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PREFACE. 

VN  favant  homme  *  de  nô-  Mon- 
tre tems ,  a  dit  en  quelque  ^^^^r 
endroit  de  fes  Ouvrages  ,  qu'il 
n'eût  jamais  connu  la  Turquie , 
s'il  n'eût  lu  ce  que  Poftel  en  a 
écrit.  Quand  il  a  parlé  de  la  for- 
te ,  il  faloit  fans  doute  qu'il  fût 
perfuadéque  fon  Traité  de  la  Ré- 
publique ,  &:  de  la  Religion  des 
Turcs  eftoit  vn  ouvrage  achevé, 
auquel  on  ne  pouvoir  rien  ajou- 
ter. Cependant  s'il  vivoit  aujour- 
d'hui ,  il  trouveroit  dequoi  fe  dé- 
tromper dans  l'Hiftoirc  de  l'état 
prefent  de  l'Empire  Ottoman , 
que  Monficur  Ricaut  a  fait  im- 
primer en  Anglois.  Il  verroit  que 
le  Traité  de  Poftel  a  prefque  tous 
les  défauts  qui  fe  trouvent  dans 
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les  Relations  des  Voiageurs  ,  qui 
n'aiant  pas  fait  affez  de  fejbur 
dans  les  lieux  par  où  ils  paflent, 
pour  observer  ce  qu'il  y  a  d'impor- 
'  tant  &  de  confîdérable  ,  ne  nous 
difent  de  vray  que  les  chofes  les 
plus  communes  ,  ne  fâchant  les 
autres  que  par  le  rapport  de  ceux 
qu'ils  rencontrent  dans  leur  che- 
min ,  qui  ne  font  pas  coûjours  af- 
fez  éclairez  ,  ou  allez  fincéres, 
pour  leur  dire  la  vérité.  Mon- 
lîeur  Ricaut  n'a  pas  efté  fujet  à 
ce  manquement.  H  a  fait  cinq  ou 
^lîx  années  de  fejour  dans  Con- 
ftantinoplej  il  favoit  la  langue  du 
Pais;  il  a  fait  plufieurs  voiages  cq, 
divers  lieux  de  la  Turquie  ;  & 
qualité  de  Secrétaire  de  Monficur 
le  Comte'db  Vinchclfcy  Ambaf- 
fadeur  du  Roy  de  la  Grand'Brc- 
tagne,lui  a  donné  moicn  de  fai- 
re des  remarques  eflentielles  à  la 
connoiflancc  parfaite  de  ce  Pail- 
la j  qui  font  échapées  à  tous  les 
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PREFACE, 
autres.  Il  a  pénétré,  parles  fré- 
quentes conférences  qu'il  a  eues 
avec  les  principaux  Miniftres  de 
la  Porte,  jufques  dans  le,fond 
d'vne  Politique ,  qui  nous  paroift 
fi  étrange  &:  fi  barbare  ,  éc  qui 
réuflit  néanmoins  fi  bien  à  ceux 
qui  s'en  fervent.  Il  a  appris  de  leur 
propre  bouche  ,  ou  par  leur  ma- 
nière d'agir  dan's  les  affaires  ,  ce 
qu'il  nous  dit  de  leurs  maximes. 
Il  a  tiré  des  Regiftres  de  l'Empi- 
re la  fiipputation  exacte  qu'il  nous 
donne  de  la  valeur  des  premières 
Charges  de  l'Etat,  des  forces  des 
Turcs  par  mer&  par  terre, &  du 
nombre  de  foldats  que  chaque 
Ville  &c  chaque  Province  doit 
fournir.  Il  a  fçû  tout  ce  qu'il  nous 
dit  de  leur  Religion  ,  6c  des  Or- 
dres religieux  qui  font  parmi  eux, 
des  plus  favans  Dodeurs  de  leur 
Loy,  &  des  Supérieurs  de  ces  Or- 
dres ,  qu'il  s'étoit  aquis  à  force 
d'argent    de  prefens.  Il  appris 
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ce  qui  regarde  le  dedans  du  Ser- 
rail ,  des  pcifonnes  les  plus  éclai- 
rées &:  les  mieux  inftruices  dan$ 
les  belles  fciences  des  Turcs.  Mais 
il  en  a  cfté  fur  tout  informé  au 
vray  par  vn  tres-habilc  Polonois , 
qui  avoit  vécu  dix-neuf  ans  à  la 
Cour  des  Princes  Ottomans ,  avec 
lequel  il  avoit  contradé  vne  ami- 
tié toute  particulière  :  de-forte  que 
Ton  peut  dire  avec  raifon  ,  que 
nous  n'avons  jamais  vû  la  Tur- 
quie fi  bien  reprefentée  que  dans 
cét  Ouvrage.  Comme  la  coiffu- 
re &:  les  habits  font  les  marques 
principales  de  la  différence  des 
conditions  parmi  les  Turcs  ,  il  a 
•eû  foin  de  les  faire  deffigner  fur 
les  lieux ,  afin  de  nous  donner  vne 
connoiffance  parfaite  de  toutes 
chofes.  J'en  ai  fait  obferver  exa- 
dcment  les  traitfi|8ii  les  contours 
par  M"^  le  Clerc  ,  qui  s'aquitte 
fort  dignement  de  tout  ce  qu'il 
entreprend.  Et  parce  que  les  Fi- 
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PREFACE, 
gures  auroient  paru  trop  nuës ,  fi. 
elles  eufleiit  cfté  toutes  feules , 
comme  dans  Toriginal ,  je  lui  ai 
fait  ajouter  dans  le  lointain  des 
ornemens  accommodez  à  la  con- 
dition de  ceux  qu  elles  reprefcn- 
tcnt.  Il  ne  faut  pas  néanmoins 
s'imaginer  ,  qu'à  cet  égard  les 
chofes  foient  entièrement  comme 
il  les  a  gravées  ;  car  elles  n'y  ont 
cfté  mifcs  que  pour  plaire  à  la 
vue.  Pour  ce  qui  eft  de  ma  tra- 
duction ^  je  dirai  en  peu  de  mots, 
qu  elle  eft  tres-fidele ,  que  je  n'ai 
rien  fait  dire  à  l'Auteur  en  nôtre 
langue  ,  qu'il  n'ait  dit  dans  la 
ftenne ,  &;  que  Ci  je  ne  l'ai  pas  fui- 
vi  mot  à  mot ,  ç'a  e'fté  pour  me 
rendre  plus  intelligible,  &:pourne 
pas  donner  au  Leûeur  vne  idée 
defagréable  d'vn  ouvrage  que  je 
n'ai  entrepris  que  pour  lui  plaire. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Que  le  GoHvernemerH  des  Turcs  ^  e  fiant 
dijfêrent  de  tous  les  autres  Gouverne-- 
mens  du  monde  y  il  faut  quil  ait  des 
maximes  particulières  pour  fe  foùte^ 
nir  y  &  pour  fe  conferver. 

C'EsT  vne  entreprife  trcs-diflî- 
cile  5  que  de  vouloir  mon- 
trer quelles  font  les  maximes 
certaines  des  Gouvernemens  Politi- 
ques )  foit  qu  elles  foient  conformes 
à  la  droite  raifon  >  foie  qu  elles  y 
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foicnc  contraires.  A  mon  avis  ,  plu- 
fiours  Auteurs  célèbres  ont  eu  rai- 
fou  de  comparer  les  Empires  &  les 
Royaumes  à  vn  vaifleau  qui  eft  en 
mer.  Car  fi  nous  confîderons  avec 
application  ,  que  ces  maifons  flotan- 
tcs  nelaiffent  après  elles  aucunes  tra- 
ces des  lieux  par  où  elles  paflent, 
qu^ellcs  font  fujettes  à  toutes  fortes 
de  ^vents^  &  quil  faut  quelles  faflTenç 
cent  &  cent  tours  différens  pour  ar- 
river au  port  où  elles  veulent  aller: 
nous  trouverons  que  c'eft  vn  cmblê- 
rce  parfait  des  divers  mouvcmens 
dVn  bon  Gouvernement  Politique  j 
parce  qu'il  ne  laiflc  point  de  marques 
certaines  de  ces  maximes,  qui  chan- 
gent félon,  les  différentes  circonftau- 
ces  des  affaires,  &  des  tems,  &  félon 
q«e  les  evénemens  font  heureux  ou 
jnallieurcux. 

Il  faut  pourtant  quil  y  ait  quel- 
ques règles  fixes  &  confiantes  ,  pajr 
léfquclles  les  Etats  fe  gouvernent  ^  5c 
qui  leur  (oient  tellement  propres  & 
cfTentielles  ,  qu'elles  ne  puifTent  chan- 
ger que  par  des  mouvemens  violcns^ 
qui  les  ébranlent  jufqucs  dans  le;» 
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fondemens  -,  comme  font  les  guerres 
civiles  5  &:  les  nouvelles  loix  que 
leur  impofe  vn  Conquérant.  C'eft  de 
ces  maximes  immuables,  qui  font  par^: 
ticuliéres  au  Gouvernement  des  Turcs, 
que  j'ay  fait  vn  recueil  dans  cet  ou- 
vrage. Ty  ay  ajouté  du  mien  quelques 
reflexions  Politiques^  je  les  ay  ajullécs, 
autant  qu'il  m*a  efté  poflîble  ,  aux  rè- 
gles de  la  vertu  &  de  la  raifon ,  &:  je , 
les  ay  comparées  par  rapport  à  celles 
des  plus  grands  Empires  du  monde. 
Mais  avec  tout  cekjquand  j'examine  de 
prés  la  conftitution  du  Gouvernement 
des  Turcs  ,  &:  que  je  vois  vne  puif- 
fance  tout-à-fait  abfoluë  dans  vn  Em- 
pereur, fans  raifon,  fans  vertu  &  fans 
mérite  ,  dont  les  commandemens , 
quelque  injiiftes  qu'ils  foient ,  font  des 
lotx  i  les  adions  ,  quoy  quirregulié- 
rcs  ,  des  exemples  \  ôc  les  jugemens , 
fur  tout  dans,  les  affaires  d'Etat ,  des 
refolutions  aufquellcs  on  ne  fe  peut 
oppofer:  Quand  je  confidére  encore, 
qu'il  fe  trouve  parmi  eux  fi  peu  de  rc^ 
compenfe  pour  la  vertu,  6c tant  d'im^-" 
punité  pour  les  vices  ,  dont  il  revient 
du  profit  -au  Prince^  de  quelle  ma-> 
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niére  les  hommes  y  font  élevez  tout 
dVii  coup  par  la  flaterie  ,  par  le  ha- 
zard  ,  ^  par  la  feule  faveur  du  Sul- 
tan ,  aux  phis  grandes  ,  aux  plus  im- 
portantes ,  &   aux  plus  honorables 
Charges  de  l'Empire  ,  fans  avoir  ni 
nailTance  ,  ni  mérite  ,  ni  aucune  expé- 
rience des  affaires  du  monde:  Quand 
je  confidére  combien  ils  demeurent 
peu  dans  des  poftes  fi  éminens  ;  que 
le  Prince  les  faiç  mourir  d'vn  feul  clin 
d'oçil  i  qu'ils  s'emprclTcnt  avec  chaleur, 
plus  que  tous  les  autres  peuples  du 
monde,  à  s'enrichir  promptcment ,  quoi 
qu'ils  fçachent  que  leurs  richeffes  font 
leurs  chaînes  ,  &  qu'elles  doivent  en- 
fin cftre  la  caufe;  de  leur  ruine  &  de 
leur  perte  ,  quand  ils  auroient  pour 
luy  toute  la  fidélité  &  toute  Thonne-. 
ftcté  morale  ,  qui  font  des  chofes  fort 
rares  en  vn  Turc  :  Quand  je  confidé- 
re enfin  vne  infinité  de  chofes  fem-. 
blables  ,  dont  je  parleray  plus  ample- 
ment dans  la  fuite  de  ce  Difeours  j  je 
ne  puis  que  je  n'admire  la  longue  du- 
rée de  ce  grand  Empire  ,  &  que  je 
n'attribue  fa  fermeté  inébranlable  au 
dedans  ,  ôc  l'heureux  fuççés  de  fes 


Ottoman  y  Lhre  I.  f 

armes  au  dehors  ,  plûtoft  a  vne  canfe 
furnaturelle  ,  qu'a  la  fagclFe  de  ceux 
qui  le  gouvernent  \  comme  (î  Dieu , 
qui  fait  toutes  chofes  pour  le  mieux  > 
avoir  fufcité,  élevé  ,  &  foûtcnu  cette  . 
puiflantc  nation  ,  pour  le  bien  de  foa 
Eglife,  &  pour  punir  les  Chrétiens  de 
leurs  péchez  &  de  leurs  vices. 

Mais  ce  qui  repare  tous  ces  defautsj 
&  qui  guérit  toutes  les  plaies  de  ce 
grand  corps  PoHtique  ,  c'cft  la  prom- 
ptitude &  la  fevérité  avec  laquelle  la 
juftice  fe  fait.  Car  fans  s'arrêter  avec 
fcrupule  à  cette  divifion  que  l'on  fait 
ordinairement  de  juftice  Diftributive^ 
&  CommutatiVe^ils  font  prcfquetous 
les  crimes  égaux  ,  &  les  puniflent  du 
dernier  fupphcej  ce  qui  fe  doit  enten- 
dre de  ceux  qui  regardent  l'Etat  & 
l'intereft  public.  Sans  ce  remède  ,  que 
je  pofc  comme  l'vnique  moyen  de 
prévenir  les  plus  grands  defordres ,  ce 
puifTant  corps  périroit  par  la  maligni- 
té de  fes  mauvaifes  humeurs ,  &  fe  di- 
viferoit  en  plufieurs  Seigneuries ,  tou- 
tes les  fois  que  les  Gouverneurs  des 
Provinces  éloignées  du  flége  de  l'Em- 
pire ttôuveroient  l'occafion  de  fc  ro* 
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volter  pour  facisfaire  à  leur  ambition^ 
&  pour  Te  rendre  abfolus. 

La  fevérité,  la  cruauté  &  la  violen- 
ce font  tellement  naturelles  à  ce  Gou- 
vernement 5  que  ce  feroit  vne  au/Iî 
grande  folie  de  vouloir  décharger 
ces  peuples  dVn  joug  auquel  ils  font 
^accoutumez  dés  leur  naiffance ,  que  de 
vouloir  exercer  vn  pouvoir  tyranni- 
que  fur  la  vie  &:  fur  le^  biens  de  ceux 
qui  font  nez  libres  ,  &  mettre  dans 
les  fers  &  dans  la  fervitude  ,  des  Na- 
tions qui  ont  vécu  fous  vn  Prince 
doux  5  vertueux  &  Chrétien  >  &  qui 
ont  toujours  elle  gouvernées  par  des 
îoixjuftes&  raifonnables.  Carie  Gou- 
vernement Politique  des  Turcs  a  pris 
iiaillance  dans  vn  temps  de  guerre  ;& 
il  faut  fuppoferquc  lorfqu'ils  forrirent 
en  armes  de  la  Scythic  ,  &  qu'ils  fe 
fournirent  à  vn  Général  >  ils  n'avoicnt 
point  d'autres  loix,  que  ce  qui  ell  pu- 
rement Martial  &  arbitraire  ,  &  qui 
s'accommodoit  mieux  au  dcffein  qu'ils 
avoient ,  quand  Tarigroliptx  défit  le 
Sultan  de  Perfe  ,  qu'il  fe  rendit  mai- 
ftre  de  fes  Etats  &  de  fon  pouvoir, & 
qu'il  s'ouvrit  vn  chemin  pour  tirer  fes 
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compagnons  de  rArminie.  Pendant 
cette  enfance  de  la  puilTance  des  Turcs, 
la  famille  des  Princes  Selz^Hcciens  s'af- 
foiblit  ,  &  perdit  fa  force  par  des 
guerres  entre  eux  ,  &  par  des  parta- 
ges de  biens.  De-forte  qu'en  Tannée 
mil  trois  cens  ,  Ottoman  par  vn  bon- 
heur extraordinaire ,  &  par  de  foibles 
commencemens  engloutit ,  par  maniè- 
re de  dire  ,  tous  leurs  Etats  dans  la 
famille  des  Ogufiens  ,  &:  les  vnit  fous 
vn  chef,  qui  eft  enfin  parvenu  au 
comble  depuiflfance  où  nous  le  voyons 
aujourd'huy.  Durant  ce  tems-là  ,  dis- 
je,  la  condition  de  ces  peuples  n'eftoit 
autre  chofe  ,  quVne  fuite  de  guerres. 
C'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner, fi  leurs  loix  font  fevéres  ,  &  en 
plufieurs  chofes  arbitraires ,  fi  leur  Em- 
pereur eft  abfolu ,  &  au  defius  des  loix, 
&:  fi  la  plufpart  de  leurs  coutumes 
paflent  par  vn  canal  qui  répond  à  la 
grandeur  ,  &  au  pouvoir  fans  bornes 
de  celuy  qui  les  gouverne ,  &  qu  elles 
aillent  par  confequent  à  l'oppreflion 
des  peuples  ,  qui  eft  inévitable  par 
tout  ,  où  la  puifFanec  du  Souverain 
n  eft  limitée  que  par  fa  feule  volonté. 
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Il  ne  faut  pas  s'étonner  non  plus, 
s'ils  font  heureux  dans  la  fervitude, 
&  s'ils  vivent  contens  fous  la  tyran- 
nie ,  puifque  cela  leur  eft  aujQi  natu- 
rel ,  qu'il  Peft  à  vn  corps  de  vivre ,  & 
de  fe  nourrir  des  alimens  aufquels  il 
cft  accoutumé  dés  fon  enfance.  Mais 
la  tyrannie  n'eft  pas  feulement  nécef- 
faire  parmi  eux  pour  les  tenir  en  bri- 
de ,  &  les  empêcher  de  devenir  info^ 
lens ,  s'ils  joiiiflbicnt  dVne  liberté  qui 
leur  eft  inconnue  :. elle  Teft  aufli  ,  par- 
ce que  la  grande  étendue  de  cét  Em- 
pire veut  que  les  chofes  s'exécutent 
^[àns  retardement ,  fur  tout  dans  les 
lieux  les  plus  éloignez  ,  pour  prévenir 
par  ce  moyen-là  ,  6c  fans  s'arrêter  i 
des  formalitez ,  les  feditions  qui  pour- 
roient  s'y  exciter ,  &  troubler  le  repos 
de  l'Etat  \  ce  qui  ne  pourroit  fe  faire, 
fî  le  Prince  n'eftoit  fouveraincmcne 
abfolu.  Et  comme  c'eft  principale- 
ment par  cette  puiffancd  abfoluc  que 
les  Turcs  fe  maintiennent  dans  Ic'ir 
grandeur  ,  &  qu'elle  eft  le  principal 
foûtien  de  leur  Etat  ,  nous  en  ferons 
le  fujet  du  Chapitre  fuivant. 


t 


ommm  >  Lhre  T. 


CHAPITRE  II. 

la  piîjfance  fans  bornes  de  rEmpe* 
renr  ^  ejt  le  -principal  fontien  de 
l'Empire  des  Turcs. 

LE  s  Turcs  ,  comme  nous  ravonfî 
remarqué  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent ,  ayant  jetté  les  premiers  ron- 
demens  de  leur  Gouvernement  fur  des 
principes  qui  s'accommodoienr  le  mieux: 
à  la  dilcipline  militaire  ,  leurs  Géné- 
raux ou  leurs  Princes  ,  à  la  volonté 
defqucls  ils  s'eftoient  fournis  ,  devin- 
rent les  maîtres  abfolus  de  leurs  vies 
&  de  leurs  biens.  Tout  ce  qu'ils  ga- 
;noient  à  la  pointe  de  Tépée,  &  au 
[lazard  de  leurs  vies,  eftoit  appliqué  à 
IVfage  &  au  profit  de  leur  maître. 
De- forte  que  les  agréables  campagnes 
de  Ta  fie    les  dclicieufcs  plaines  de 
Tempé ,  &  de  Thrace  ,  la  fertilité  du 
Nil ,  le  luxe  de  Corinthc  ,  la  graiflc 
du  Peloponcfe>  Athènes,  Chio,Lem- 
nos  ,  &  Mytilene  ,  avec  d'autres  ifles 
de  la  mer  Ègée  ,  les  drogues  de  TA- 
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rabie  ^  les  richefTes  dVne  grande  par- 
tie de  la  Perfe  ,  toute  TArménie  ,  les 
provinces  de  Pont,  Galacie,  Birhynie, 
Phrygie  ,  Lycie  ,  Pamphilie  ,  Pakfti- 
ne,  Celefine  &  Phenicie ,  Colctris,  & 
vne  grande  partie  de  Géorgie  ,  les 
Principautcz  tributaires  de  Moldavie, 
de  Valachie,  de  Romanie ,  de  Bulga- 
rie ,  &  de  Servie  ,  &  la  plus  grande 
partie  de  la  Hongrie ,  concourent  au- 
jourd'huy  toutes  enfcmble  pour  fatis- 
faire  les  dcfirs  dVne  feule  pcrfonne. 
Toute  la  vafte  étendue  de  ces  grands 
païs,  tous  les  héritages ,  tous  les  châ- 
teaux 5  toutes  les  places  fortes  y  Se 
toutes  les  armes  &  les  munitions  qui 
y  {ont ,  appartiennent  en  propre  au 
Grand-Seigneur.  C'cft  luy  feul  qui  en 
difpofejôc  pcrfonne  n*en  poflcde  rien 
qu'il  ne  le  tienne  de  fa  pure  libéralité, 
à  l'exception  des  terres  &c  des  revenus 
qui  font  deftinez  pour  des  vfagcs 
pieux  5  aufqucis  il  ne  touche  point. 
Ce  qui  s'obfervc  fi  religieufemcnt ,  que 
fi  vn  Bâcha  ,  quoique  convaincu  du 
•crime  de  leze-Majcfté  ,  donne  quel- 
ques terres  ou  quelques  revenus  à  vne 
j\^ofcjHée  y  fa  donation  eft  bonne ,  & 
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le  Grand-Seigneur  n'en  peut  difpofer. 
Toutes  les  terres  eftant  de  la  forte  ea 
la  pofleflîon  du  Souverain  ,  il  com- 
mença dés  que  fes  conqueftcs  furent 
bien  aflurées,  aies  diftribucr  entre  les 
gens  de  guerre ,  comme  la  récompen- 
fe  de  leur  valeur  &  de  leurs  peinesj 
&  c'eft  ce  que  les  Turcs  appellent  au- 
jourd'huy  Tiînars  ,  moyennant  quoy 
ils  font  obligez  d'entretenir  vn  cer- 
tain  nombre  d'hommes  &  de  che- 
vaux ,  pour  aller  à  la  guerre  toutes 
les  fois  que  le  Grand- Seigneur  le  corh- 
mande.  Le  païs  eftant  par  ce  moyen 
entre  les  mains  des  Soldats ,  les  places 
en  font  mieux  fortifiées  &  mieux  gar- 
dées ,  &  les  peuples  conquis  plus  ai- 
fénient  empêchez  de  fe  foiilcver  ,  & 
d'entreprendre  quelque  chofe.  Ces 
Timars  approchent  fort  des  terres  que 
nous  pofledons  en  Angleterre ,  à  con- 
dition d'aiîiftcr  le  Seigneur  en  guerre, 
ou  à  celles  que  l'on  tient  de  la  Cou- 
ronne >  avec  cette  différence  néan- 
moins 5  que  nous  poffedons  les  no- 
ftres  en  vertu  d Vne  loy  conftantc  & 
immuable,  &:  que  l'on  ne  peut  jamais 
nous  les  ofter  que  pour  des  crimes 
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de  trahifon  &  de  rébellion-  Ce  n'ed 
pas  que  les  terres  pofledécs  par  les 
Turcs  ne  pafTcnt  du  pere  auxenfansj 
mais  ils  n'en  jouïflcnt  pas  comme 
propriétaires,  mais  comme  vfufruitiers- 
feulement ,  &  pour  autant  de  temps 
qu'il  plaift  au  Sultan,  qui  s'en  referve 
toujours  la  propriété  ,  &  qui  les  oftc 
aflèz  fouvent  aux  anciens  poflefïeurs, 
pour  en  gratifier  vn  étranger,  l'ay  ouî 
raconter  à  quelques  Turcs  en  foûpi- 
rant ,  &  à  d'autres  en  jurant  ,  que  le 
Grand'Seigneur ,  pour  rcconnoître  le 
plaiiîr  qu'vn  mifeiable  PaiTan  luy 
avoir  fait  ,  en  luy  donnant  vn  verre 
d'eau  pendant  la  chaleur  de  la  chafTe^ 
l'avoit  non  feulement  déchargé  de 
tout  ce  quil  devoit  a  fon  Seigneur, 
mais  encore  mis  en  poffefïîon  de  tour- 
tes les  terres  qu'il  tenoit  de  luy  ,  & 
qu'il  cftoit  obligé  de  luy  faire  valoir  i 
defquelles  il  devint  le  maître  auflî  ab- 
lolu  ,  par  la  feule  parole  de  l'Empe- 
reur ,  que  s'il  en  eût  eu  les  meilleurs 
titres  du  monde  ,  fans  que  celuy  qui 
les  poflèdoit  auparavant  ,fe  pût  plain- 
dre qu'on  luy  eût  fait  injuftice  ,  puif- 
quil  n'en  jouïffoit  qu'à  cette  condi-' 
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tion-U.  Au  contraire  ,  plus  les  terres 
ont  continué  dans  vne  famille.  Se  pla^ 
les  Turcs  croyent  qu'on  cil  obligé  a 
la  bonté  du  Piince  qui  Fa  Ibuffcrt  Çi 
long-tems,  pouvant  les  faire  paflTet 
dans  vne  autre. 

Le  pouvoir  abfolu  &  fans  bornes  de 
ce  Prince  paroift  encore  davantage 
par  les  titres  avantageux  que  luy  doil*- 
nent  fes  fujets  v  comme  celuy  de  DiéH 
en  terre ,  à' Ombre  de  DieH ,  ae  f'fèrè  âh 
Soleil  (!r  de  la  Lune  ,  de  difirihatiur  de 
toutes  les  Conronnes  du  monde  ^  &G.  Ét 
s'ils  ne  luy  élèvent  pas  des  autelsf, 
comme  faifoit  le  peuple  Romain  à  feS 
Empereurs  ,  après  qu'il  eut  dégénéré 
de  (a  première  vertu  :  l'opinion  qu'ils 
ont  de  fa  grande  puiflance  ,  eft  vne 
cfpcce  d'idolâtrie,  qui  fait  qu'ils  le  re- 
gardent comme  vn  Dieu.  Leurs  Ca-^ 
dis  &  leurs  Legifies  difent  qu'il  eft 
au  deffus  des  loix  ,  c  eft-à-dire  ,  qu'il 
les  explique ,  les  corrige ,  &  les  annul- 
Ic  y  quand  il  luy  plaift  ,  que  ce  qail 
prononce  eft  la  loy-mcfnie,  &  qu'il  eft 
infaillible  quand  il  les  explique.  Cat 
encore  que  pour  contenter  le  peuple, 
&  pour  s'accommoder  à  la  coutume , 
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il  confulte  quelquefois  le  Moufti;  j'en 
ay  vu  plufieurs  qui  ont  perdu  leurs 
Charges  pour  n  avoir  pas  cfté  de  fon 
fentiment ,  &  d'autres  mis  aulTl-  toft  en 
leurs  places  ,  qui  parloicnt  mieux  au 
gré 'de  leur  Maître.  Il  y  a  mefme  de 
ces  gens-là  ,  qui  foûtiennent  que  le 
Grand-Seigneur  peut  fe  difpenfcr  des 
promeflbs  qu'il  a  faites  avec  ferment, 
quand  pour  les  accomplir  il  faut  don- 
ner des  bornes  à  fon  autorité.  Et  je 
me  foùviens  que  lorfque  Monfîeur 
TAmbaffadeur  le  plaignoit  des  contra- 
ventions que  Ton  faifoit  quelquefois  à 
nos  Traitez ,  &  qu'il  alleguoit  que  le 
Grand-Seigneur  ne  pouvoir  pas  rom- 
pre par  vn  (impie  commandement  vnc 
Paix  qu'il  avoit  folemnellcment'juréei 
il  faloit  que  le  Truchement  dcguifât 
ces  paroles  ,  qu'il  prît  la  chofc  d'vne 
autre  manière  ,  &  qu'en  la  tournant 
du  côté  du  point  d'honneur,  il  reprc- 
fentat  qu'il  eftoit  de  la  fageffe  ,  de  la 
prudence  &  de  la  juftice  de  fa  Hau- 
tcfle  ,  de  faire  exécuter  ce  qu'elle  avoit 
promis,  &  d'entretenir  la  paix  avec  le 
^oy  d'Angleterre.  Il  ne  faut  pas  cftre 
en  ces  rencontres-là  moins  rcférvé  à 
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parler  de  fa  puiflance  ,  que  Ton  Teft 
parmi  nous  à  parler  de  celle  de  Dieu. 

L*Empereur  Juftinien   difoit  avec 
beaucoup  de  raifon  ,  en  parlant  de  la 
prérogative  des  Princes  Souverains: 
QHoiqiie  nom  ne  foyons  ^as  fujets  aux 
hix  yVOM  vivons  pourtant  félon  les  loix* 
Ceft-à-dire,  qu  encore  que  la  majefté 
des  Princes  ,  &  la  neceflîté  d'avoir  vn 
Chef  Souverain  ,  dans  toute  forte  de 
gouvernemens ,  les  exempte  des  châti- 
mens  ,  &  les  difpenfe  de  la  corredlion 
portée  par  la  loy,  &  qu'il  n'y  ait  point 
de  Puifl'ance  dans  le  monde,  qui  leur 
puilFc  faire  rendre  compte  de  leurs  ex- 
cès :  il  cft  neantmoins  necelfaire  d  l'e- 
ftre  d'vn  Monarque  abfolu  ,  de  faire 
exécuter  fevércment  les  loix  des  païs 
où  il  commande  ,  parce  qu'il  eft  plus 
de  fon  intereft  &  de  fa  fcurcté  d'en 
vfer  ainfi  ,  que  d'agir  fans  règles  ,  & 
que  de  fe  fcrvir  toujours  de  fon  pou- 
voir >  qui  ne  doit  jamais edre  employé 
que  comme  vue  médecine ,  &  quand 
la  force  ordinaire  de  la  nature  ne  peut 
vaincre  la  malignité  des  humeurs  ,  & 
les  purger  par  elle-mcfme.  Le  Grand- 
Seigneur,  tout  abfolu  qu'il  cft>  eil  en 
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/iuelque  façon  retenu  paf  les  loit^ 
.  :s.  que  cela  fafle  pourtant  aucurt 
préjudice  à  foa  autorité.  Car  ,  c'eft  la 
coutume  ,  toutes  «les  fois  qu'il  fc  fait, 
vn  nouvel  Empereur  ,  de  le  conduite 
avec  beaucoup  de  pompe  &  d'éclat, 
en  vn  endroit  des  Fauxbourgs  de  Con- 
ftantinopie ,  que  Y  on  appelle  job  ,  i 
caufe  dVn  monument  fort  ancien ,  qui 
reprefente  vn  Prophète  ou  vu  faint 
Homme  ,  que  les  Turcs  pour  n  avoir 
aucune  connoiflance  de  l'antiquité , 
croyent  eftrc  ce  Job>  dont  on  a  tant 
parlé  ,  &  qui  a  toujours  reprefente 
Gomme  un  parfait  modèle  de  vertu  &: 
de  patience.  Car  ils  confondent  rcllc^ 
ment  THiftoire  &  la  Chronologie  4 
qu'ils  difcnt  que  ce  Job  eftoit  Juge  dé 
la  Cour  de  Salomon  ,  &  qu'Alexaft-^ 
dre  le  Grand  eftoit  Général  de  fcs  ar- 
mées. Quand  le  Sultan  eft  arrivé  eit 
ce  lieu-là  ,  on  fait  des  prières  publia- 
ques5&  on  demande  a  Dieu,  qu'il  luy 
plaife  de  remplir  de  fa  fageffe  ,  celuy 
qui  doitcxercervne  Charge  fi  gloricn- 
^  &  fi  importante.  Apres  cela  le  Moufti) 
en  l'embralTant ,  luy  donne  fa  benedi- 
dlion  »  &  le  Grand- Seigneur  promet 
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&  jure  folemnellement  de  défendre  la. 
foy  des  Mufulmans  ,  &  les  loix  du 
Prophète  Mahomet.  Enfuite  de  quoy 
les  Vifirs  du  Banc ,  &  les  autres  Bâchas 
font  vne  profonde  révérence,  &  après 
avoir  baifé  la  terre,  &  le  bas  de  fave- 
fte,  ils  le  reconnoifïènt  pour  leur  légi- 
time &  véritable  Empereur,  Quand 
cette  cérémonie  eft  achevée ,  on  le  re- 
mene  avec  la  mefme  pompe  ,  &  la 
mefme  magnificence  au  Serrail  ,  qui 
toujours  la  demeure  ordinaire  des 
Princes  Ottomans.  C'eft  ainfî  que  le 
Grand-Seigneur  s'engage  de  gouverr 
ner  félon  les  loix  ,  &  de  n  en  paflej: 
pas  les  bornes.  Mais  on  donne  a  ces 
bornes  vne  fî  grande  étendue  ,  qu  on 
n*a  pas  plus  de  raifon  de  dire  qu  il  y 
eft  obligé,  que  de  dire  quVn  hom- 
me, qui  fe  peut  promener  par  tout  le 
inonde  ,  eft  en  prifon ,  parce  qu  il  ne 
peut  aller  plus  loin.  Car  encore  qu'il 
îbit  obligé  d'exécuter  la  loy  de  Ma- 
homet ,  cette  mefme  loy  ne  laifïc  pas. 
de  dire  que  l'Empereur  en  eft  l'oracle 
&  Tintcrpretc  infaillible ,  &  de  le  re- 
vêtir du  pouvoir  d'en  changer  ,  & 
d'en  annuUer  les  règles  les  mieux  cu^ 
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blies  5  ou  clu  moins  de  l'en  difpenfef, 
&  de  palTer  par  dcflus  >  quand  elles 
font  contraires  à  fa  manière  de  gou- 
verner 5  ou  à  quelques  grands  deflèins 
de  TEmpire. 

Mais  les  plus,  favans  Doéleurs  des 
Turcs  en  parlent  plus  ouvertement, 
&  ne  donnent  point  d'autres  bornes 
d  la  puifTancc  de  l'Empereur  ,  que  Tob- 
fervation  des  chofes  religieufes  conte- 
nues dans  la  loy  de  Mahomet  s  foute- 
nant  que  fa  loy  eft  arbitraire  dans  les 
chofes  civiles  &  politiques,  &  qu'elle 
n'a  point  d'autre  juge  ^  ni  d'autre  in- 
terprète 5  que  fa  feule  volonté.  C'eft 
pour  cela  qu'ils  difent  que  le  Grand- 
Seigneur  ne  peut  jamais  eftre  dépofé 
à  caufe  de  fes  crimes ,  &  que  perfon- 
ne  n'a  droit  de  luy  en  faire  rendre 
'compte  5  quand  mefme  il  ruïncroit 
mille  de  (es  fujcts  fans  raifon.  C'eft- 
'pourquoy  nous  fommes  demeurez  d'ac- 
cord par  nos  Traite2:.,  qu'encore  que 
la  loy  de  Mahomet  ordonne  que  deux 
témoins  de  cette  Religion  fuffilent  pour 
terminer  toutes  fortes  de  difFcrcns ,  on 
n'auroit  aucun  éo-ard  aux  témoins  Turcs 
dans  les  affaires  des  Anglois  v  parce 
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que  lorfqu'elles  font  civiles  >  l'Empe- 
reur en  peut  difpcnfer.  Mais  je  luis 
perfuadé  que  fî  nous  en  avions  de  cri- 
minelles ,  ce  qui ,  grâces  a  Dieu ,  ne 
nous  eft  encore  point  arrivé  ,  il  fau- 
droir  nous  foiUTiettrc  par  nos  traitez 
à  la  loy  de  Mahomet  ,  comme  reli- 
gieufe  &  divine,  &  dont  le  Sultan  ne 
peut  dirpenfer. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  la  grande  & 
vaftc  étendue  de  cet  Empire  ,  &  par 
rhcureux  fuccés  de  Tes  armes  ,  com- 
bien cette  puiflTance  abfoluë  eft  vtile 
&  avantagcufe  aux  Turcs.  Car  pour- 
vcu  que  le  Sultan  foit  agréable  aux 
gens  de  guerre  ,  on  ne  fc  met  gueres 
en  peine  ,  comme  la  remarqué  Ma- 
chiavel ,  dans  le  19.  Chapitre  de  fon 
Prince  ,  fî  le  peuple  eft  content  ou 
non. 

C  eft  véritablement  vne  chofe  fort 
avantageufc  pour  celuy  qui  gouverne, 
quand  ce  qu'il  commande  eft  vtile, & 
honnefte  tout  enfcmble  ,  &  qu'il  ne 
rencontre  rien  chez  luy  qui  foit  con- 
traire ,  ou  qui  retarde  les  grands  dcf-t 
feins  qu'il  a  pour  le  dehors.  L'Empe- 
reur d'Allemagne  eût  fans  doute  eftc 
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au  devant  des  Turcs ,  &  les  auroic  em- 
pêché d'cntter  fî  aifémcnt  qu'ils  firent 
dans  la  Hongrie  ,  la  première  année 
de  la  dernière  guerre  ,  s'il  eut  efté  le 
maître  abfolu  de  l'Empire ,  &  s'il  n'eût 
pas  efté  obligé  d'attendre  le  confcnte- 
ment  des  autres  Princes  ,  &  le  reful- 
tat  d'vne  Diétc.  Car  quand  on  a  be- 
foin  de  plufieurs  telles, &  de  plufieurs 
mains  pour  exécuter  vn  defïèin  ,  les 
affaires  vont  toujours  lentement  ,  & 
on  employé  plus  de  temps  à  s'accor- 
der fur  la  manière  d'agir,  que  l'on  n'en 
employé  pour  Texecution. 

Ce  feroit  vn  embarras  qui  furpren-^ 
^     droit  bien  le  Grand-Seigneur  ,  s'il  fd 
trouvoit  obligé  de  dépendre  de  la  bon- 
ne volonté  de  fes  fujets,  quand  il  veut 
faire  la  guerre  -,  ou  du  jugement  dVn 
^  Jurifconfuke  ,  qui  controolleroit  fcs 

aétions,  &  qui  ï^roît  qu*elles  vont  au 
delà  de  fes  privilèges  &  de  fa  préro- 
gative. Il  eft  difficile  de  comprendre 
comment  avec  ces  entraves  ,  vn  Etat 
ou  vne  ville  peuvent  jamais  s'élever 
ju{qu€S  au  point  éiè  devenir  les  mai-* 
très  dVn  erand  Empire  ,  ou  comment 
on  peut  dire  qu  vn  Prince  a  les  bras 
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longs  ,  &  qu'il  embraflè  vne  grande 
portion  du  globe  de  la  terre  ,  tandis 
qu*il  fe  les  eft  liez  de  la  forte  par  fes 
propres  loix.  Mais  il  faut  dVn  autre 
coftc  demeurer  d'accord ,  que  c'eft  vn 
grand  bonheur  à  vn  peuple  d'cftre  fou- 
rnis à  vn  Prince  doux  &  humain,  qui 
borne  fa  puilTancc  par  des  loix  juftes 
ôc  honneftcs ,  &  qui  reconnoift  en  fes 
(ujets  ,  auflî  bien  qu  en  luy-raefmc, 
vne  propriété  de  biens  légitime  -,  qui 
ne  punit  pas  indifFéremment  les  inno- 
cens  avec  les  coupables  *,  qui  n'oppri- 
me perfonne  fans  diftindtion  ,  &  qui 
ne  fait  pas  les  aéfcions  de  ce  Roy  que 
Dieu  donna  autrefois  dans  fa  colère. 
Mais  en  ce  cas-U  il  faut  que  ces  peu- 
ples fe  contentent  de  ce  qu'ils  poffc- 
dent  ,  &  de  ce  qu'ils  peuvent  aque- 
rir.  Ce  qui  vaut  mieux  que  d'eftre  les 
cfclaves  &  les  miniftres  de  l'ambition, 
ôc  de  l'avarice  du  plus  grand  Monar- 
que du  monde. 
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CHAPITRE  III. 

Les  Turcs  en  feignent  V  obcijfance  ejue 
ton  doit  a  leur  Empereur  ,  ijlntoft 
comme  vn  principe  de  Religion  etne 
d'Etat. 

LA  puiffance  abfofiië  dans  le  Prin- 
ce ,  fuppofc  vne  obéifTince  par- 
faire dans  les  (iijcts.  C'eft  ponrquoy 
on  employé  route  forre  d'induftrie  & 
d'artifice  ,  pour  infpircr  ce  principe  a 
ceux  qui'  font  élevez  dans  le  Serrail, 
&  que  l'on  dcrtine  aux  grandes  Char- 
ges de  l'Empire.  Les  vœux  folemnels 
d'obéiffance  que  font  les  Moines  a 
leurs  Supérieurs  quand  ils  prennent 
riiabit  ,  ne  s'obfervent  pas  plus  reli- 
gicufemcnt  parmi  eux  ,  que  les  pré- 
ceptes de  foûmiflîon  aveugle  que  Ton 
enfcignc  aux  jeunes  gens  du  Serrail, 
On  leur  fait  croire  qu'il  n'y  a  point 
de  martyre^  plus  glorieux  que  ccluy 
4e  mourir  de  la  main  propre ,  ou  par  le 
commandement  du  Grand- Seigneur,  & 
.que  ceux  à  qui  ce  bonheur  arrive  ^  font 
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emportez  immédiatement  en  Paradis. 

Kara  Muftapha  Bâcha  Grand-Vifir, 
heureux  dans  tous  fes  emplois  ,  &  vn 
inftrument  merveilleux  de  la  gran- 
deur de  fon  Maître  ,  fe  voiant  vn 
jour  félicité  par  fcs  amis  ,  des  victoi- 
res qu  il  avoir  remportées  en  diverfes 
rencontres  ,  des  grands  fervices  qu'il 
avoir  rendus  à  fon  Prince  ,  &  des 
grandes  chofes  qu'il  avoir  faites  pen-- 
dant  fon  Miniftére  -,  demeuroit  d'ac- 
cord qu  il  avoir  fujet  d'eftre  courent 
de  fa  condition  ,  &  des  faveurs  qu'il 
recevoir  du  Sulran  -,  que  c'efteir  véri- 
tablement le  comble  du  bonheur  6c 
de  la  gloire  où  il  pouvoir  prétendre 
en  cette  vie  :  mais  que  pour  la  con- 
fommation  de  tous  ces  honneurs  ,  & 
pour  la  jufte  récompenfe  de  fa  fidéli- 
té ,  il  luy  manquoir  encore  le  faînt 
martyre,  &  le  bonheur  de  mourir  par 
le  commandement  du    Grand -Sei- 
gneur. Parmi  les  Turcs  on  appelle 
KhIs  y  c'eft-à-dire,  efdaves  du  Prince, 
ceux  qui  reçoivent  de  l'Epargne  ,  des 
gages  &C  des  appoinremens  ,  &C  qui 
ont  quelque  Charge  dépendante  de 
la  Couronne. 
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Le  Grand- Vifîr  &  tous  les  Bâchas 
font  de  ce  nombre  ,  &  cette  qualité- 
là  eft  plus  eftiméc  &  plus  honorable 
que  celle  de  fes  autres  fujets.  Ceu^ 
qui  en  font  revêtus  peuvent  impuné- 
ment ,  &  avec  autorité ,  gourmander, 
batre  ,  &:  maltraiter  le  peuple  \  mais 
aucun  n'ofe  rien  entreprendre  contre 
eux  3  ni  leur  faire  le  moindre  déplai- 
fîr  ,  fans  fe  mettre  en  danger  d'eftre 
fcvérement  puni.  Le  mot  d'cfclave  fi- 
gnifie  parmi  eux  vne  perfonne  entiè- 
rement dévoilée  à  la  volonté  ,  &  aux 
commandemens  du  Grand-Seigneur  i 
ceft-à-dire  ,  à  faire  aveuglénient'^tout 
ce  quil  ordonne  ,  &  s'il  eftoit  polli- 
ble  ,  tout  ce  qu'il  pcnfe  s  quand  il 
commanderoit  mefme  à  des  armées 
entières  de  fe  précipiter  du  haut  des 
rochers,  de  luy  faire  vn  pont  de  leurs 
-corps  pour  paffer  vne  rivière  ,  ou  de 
..fe  tuer  IVn  l'autre  pour  le  divertir. 
:  Ceux  qui  ont  efté  en  ce  païs-la,  & 
qui  ont  pris  garde  à  cette  obeïflancc 
aveugle  ,  peuvent  bien  s'écrier  avec 
raifon  y  O  hommes  nez.  pour  la  fervltu- 
de  t  II  ne  fntt  pas  non  plus  douter 
que  la  flaterie  dont  vfent  dans  le  Serr 
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rail  ceux  qui  approchent  du  Princev 
ne  foit  proportionnée  d  la  condition 
defclavcs  dont  ils  font  profeffion.  De- 
for  re  que  ce  mot-là  ne  peut  donner, 
à  noftre  égard  ,  qu'vne  idée  parfaite 
de  la  plus  grande  foûmiflion  du  mon- 
de.à  toutes  fcs  Yolontez^  Ce  qui  x 
fait  que  lorfqu'il  s'eft  trouvé  des  Prin-^ 
ces  gcnérei^x  .  parmi  les  Etnpereurs 
Ottomans ,  ils  fc  font  lalfcz  de  cette 
lâche  complaifance  ,  &:  fe  font  fervis^ 
quoiqu'ils  n'airaaflent  pas  la  liberté 
pubhquc  ,  d'autres,  moyens  pUis  aflïi- 
rez  pour  s'inftrnire  de  leurs  affaires, 
&r^our  apprendre  Itérât  de  leur  Em- 
pire ,  fans  en  croire  ceux  ,  qui  ne 
connoiflant  que  la  manière  de  vivre 
de  leur  Cour  ,  ignoroient  entière- 
ment celles  des  autres  Princes  étrau- 
çcrs. 

Cette  baïlc  flaterie.,  Se  cette  fcûr 
naiiTiori  cxceflîve  furent  caufe  du  re- 
lâchement de  la  difcipline  militaire 
des  Turcs  du  temps  d'ibraïm  ,  ou 
fcs  fciVtmcs  gouvernoient  l'Empire;  & 
elle  l'eft  encore  aujourd'huy  ,  i  caufe 
du  bas  âge  de  Sultan  Mahomet  ,  qui 
n'a  point  d'autres  confeils  que  ceux 
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qui  luy  font  donnez  par  fa  merc,  par 
des  Nègres  ,  par  des  Eunuques  ,  ou 
par  quelque  jeune  favori.  Car  il  cft 
rarement  permis  à  ceux  qui  ne  font 
pas  du  Serrail ,  de  dire  la  vérité  j  on 
ne  leur  demande  guercs  leur  avis  fur 
les  affaires  d'importance  ;  &  quand 
cela  arrive  ,  il  ne  s'en  trouve  jamais 
qui  air  affez  de  courage  ^  pour  dire 
hardiment  ce  qu'il  pcnfe-  Cela  fait 
que  cette  forte  d'obéïlTance, qui  a  cfté 
autrefois  fi  vtile  à  des  Empereurs  fa- 
gcs  &  vaillans ,  pour  terminer  de  glo- 
ricufcs  entreprifes,  eft  aujourd'huy  vn 
obftacle  d  la  grandeur  de  ceux  qui  font 
cffemincz  ,  &  qui  n'aiment  que  la 
flatcrie.  Car  fi  on  confidére  ferieufc- 
ment  de  quelle  manière  eft  faite  la 
Cour  de  Turquie  ,  on  verra  que  c'eft 
proprement  vre  prifon  pleine  d'efcla^- 
ves  5  qui  ne  diffère  de  celle  des  Galé- 
riens ,  que  par  la  propreté  du  lieu,  & 
par  la  richefTe  des  chaînes, 

C'eft  dans  cette  mefmc  prifon  que 
Ton  enferme  >  &  que  Ton  élevé  fcvé- 
rement  la  jeunefTe  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  les  Chapitres 
fiiivans.  Les  deux  frères  du  Grand-» 
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Seigneur  ne  font  pas  mieux  traiter.  II; 
ont  des  gardes  qui  ne  les  perdent 
point  de  vue  -,  &  rarement  leur  per- 
met-on de  voir  leur  frère,  de  baifer  le 
bas  de  fa  vcfte  ,  &  de  luy  témoigner 
leur  refpedt.  Les  Dames  du  Serrai! 
n'ont  pas  plus  de  liberté.  Des  Eunu- 
ques noirs  les  obfervent  tres-foigneu-i 
fement  ,  &  elles  ne  fortenr  point  de 
leurs  appartemens  ,  fi  elles  n'obtien- 
nent la  pcrmiflion  d'aller  prendre 
l'air  dans  des  jardins  ,  dont  les  murs 
font  plus  hauts  que  ceux  des  Mona- 
fteres  de  filles  les  plus  reformées. 

Il  faut  dire  en  vn  mot  ,  qu'd  n'y  a 
que  des  efclaves  dans  cet  Empire-li, 
&  que  ce  feroit  vn  prodige  ,  s'il  j 
avoir  quelque  ame  qui  eût  de  l'amour 
pour  la  liberté.  Tous  les  Sultans  vien- 
nent d'cfclavcs.  La  mere  de  celuy  qui 
règne  aujourd'huy  cft  Circafienne, 
prife  peut-cftre  par  les  Tartarcs  ,  dans 
les  courfes  qu'ils  font  en  ce  païs-là. 
Les  Vifirs  ne  font  pas  toûjours  d'vnc 
naiflince  libre  du  côté  du  pere  &  de 
la  mcie,  les  Turcs  ayant  ordinaire- 
ment plus  d'enfans  de  leurs  efclaves  » 
que  de  leurs  femmes  :  Cs:  la  quantité 
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d'cfclàves  de  diverfes  nations  que  les 
T;ircares  envoyent  ordinairement  à 
Conftantinople  par  la  mer  Noire ,  la 
remplit  de  générations  fi  étranges  & 
Il  mêlées  ,  que  c  cft  vne  cfpece  de  mi- 
racle d'y  trouver  beaucoup  de  Turcs 
qui  viennent  de  pères  &  de  mères  li- 
bres en  droite  ligne.  De-forte  qu'il 
ne  faut  pas  ^'étonner  s'il  fc  trouve  par- 
mi eux  vne  difpofition  fi  naturelle  à 
la  fcrvitude  ,  &  s'ils  font  mieux  gou- 
vernez par  la  fevérité  que  par  la 
douceur^  Mais  on  peut  demander  avec 
raifon  ,  d'où  vient  donc  qu'il  fe  voit 
tant  de  révoltes  parmi  des  gens  à  qui 
la  fcrvitude  eft  fi  eflcntielle  ,  &  d  qui 
ion  eiifeigne  avec  tant  de  foin  l'obéïf- 
iance  dés  leur  enfance  ?  Car  il  cft  ccr-- 
^ain  5  qu'en  ces  matiéres-là  nous  n'a;- 
vons  rien  dans  toutes  les  Hiftoires, 
/qui  approche  de  la  violence  avec  la^ 
quelle  elles  fe  font.  Je  ne  m'arrêterai 
.pas  ,  pour  le  faire  voir  ,  à  rapporter 
xcllcs  qui  font  arrivées  autrefois  dans 
'le  Camp  mefme  des  Ottomans, ni  cel- 
les des  anciens  temps ,  qui  eftoient  fré- 
quentes 5  quoique  de  peu  durée.  Je 
parlerai  feulement  des  commencement 
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ic  des  caiifes  de  deux  grands  évche- 
mens  arrivez  de  noftrc  temps  par  lex- 
travagancc  ,  ou  piiuoll:  par  la  furie 
des  foldats,  parce  qu'ils  n'ont  efté  re- 
marquez nulle  part ,  &  qu'ils  méritent 
d'eftre  lailTez  à  la  poftericc. 

Cette  obéïfTancc  donc  que  Ton  cn- 
fcigne  ,  &  que  Ton  infpirc  avec  tant 
de  foin  aux  gens  de  guerre  ,  comme 
aux  Spahis  dans  leurs  Scrrails  ou  Sé- 
mi^iaires  j  &  aux  JanifTaires  dans  leurs 
charnbres  ^  s'oublie  quelquefois  ,  lorf- 
quc  les  pafîîons  de  la  Cour  qui  fe^if- 
vent  ordinairement  de  règle  aux  au- 
tres y  corrompent  vne  difciplinc  ,  que 
.la  raifon  &  la  politique  avoicnt  éta- 
blie 5  &  caufent  aflèz  fouvent  la  ruïnc 
de  TEmpirc  ,  ôc  la  mort  funcfte  des 
grands  Miniftres. 

La  mefme  chofe  arrive  aufli,  quand 
le  mauvais  gouvernement  ,  &c  le  mal- 
heureux fuccés  des  entrcprifes  militai- 
res donnent  occafionaux  gens  de  guer- 
re de  refifter  au  commandement  de 
leurs  Supérieurs  ,  &  de  ne  pas  obéïr: 
car  dans  ces  rencontres ,  les  mal-con- 
tcns  ,  &  ceux  qui  font  jaloux  de  fa 
grandeur  des  autres  ,  fomentent  cette 
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dcrobéïflànce  ,  &  tâchent  de  les  ga- 
gner pour  eux  5  ou  de  les  engager  dans 
le  parti  de  leurs  amis.  Nous  avons  vu 
vn  terrible  exemple  de  cela  au  com- 
mencement du  règne  de  Sultan  Ma- 
Jhomet.  Il  y  avoit  dans  le  Serrail  vnc 
jeune  femme  ,  hardie  &  entreprenan- 
te ,  qui  s'appclloit  Affd\i  Kadin  ,  en- 
tre les  mains  de  laquelle  eftoit  tout  le 
gouvernement  de  l'Empire  ,  par  Ta- 
mour  &  par  la  faveur  extraordinaire 
.que  la  Reine  mere  luy  portoit.  Les 
Vifîrs  &  les  Bâchas  ne  donnoient  point 
d'ordres  qu'elle  ne  les  eût  approuvez. 
Les  Eunuques  noirs  donnoient  la  loy 
.à  tout  le  monde  ,  &  les  Confeils  fc- 
crcts  fc  tenoicnt  dans  l'appartement 
des  femmes  C'ell-là  où  refaifoicnt  les 
profcriptionsi  c'eft-la  c[u'on  calfoit  les 
Officiers  les  plus  confidérables ,  &  que 
Ton  rjiî.mpftffoit  leur  place  de  gens  qui 
cftoient  plus  propres  qu'eux  à  main- 
tenir ce  gouvernement  de  femmes 

Mais  il  arriva  enfin  que  les  gens  de 
guerre,  qui  ne  font  pas  accoûtumez  i 
Ja  tyrannie  des  femmes  5  ni  à  un  gou- 
vernement lî  foible  ,  prirent  réfolu- 
tion  en  vn  moment  d'v  remédier v  Ik 
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allèrent  tumultuaircment  au  Serrail. 
Us  mandèrent  au  Grand-Seigneur  in- 
folemment  qu'il  eût  à  fe  trouver  au 
Xiofch  y  ou  à  la  maifon  des  Fcftirs*,  & 
fans  employer  le  temps  à  raifonncr, 
ils  luy  demandèrent  brulquement  la 
tcftc  des  Eunuques  Favoris-  Ils  ne 
donnèrent  aucun  délai  pour  en  déli- 
bérer >  il  n'y  eut  point  de  rhétorique 
capable  d'arrêter  la  furie  de  cette  mul- 
titude emportée  5  il  falut  leur  donner 
les  tcftes  qu'ils  deraandoient  ,  fuivanc 
le  rôUe  qu'ils  en  avoient  fait.  On  fie 
érranolcr  fur  le  champ  ces  malheureux, 
&  on  jetta  les  corps  par'dc(uis  les  rnu- 
xailles  du  jardin  ,  pour  aflbuvir  la  ven- 
geance de  ces  enragez  \  qui  après  les 
avoir  traînez  à  l'hippodrome,  les  cou- 
pèrent par^  petits  morceaux  devant  la 
nouvelle  Mofquée  ^en  rôtirent  la  chair, 
ôc  la,  mangèrent.  jour  d'après  ils 
prirent  MnlhJ  de  S  chah  an  Kalfa  fou  % 
mari ,  qu'ils  tuèrent  \  6c  ce  tumulte  n'eût 
pas  fi  toft  fini,  8i  n'en  fût  pas  demcu- 
ré-la  ,  fi  par  le  moien  de  la  divifion 
qui  fe  mit  entre  les  Spahis ,  &  les  Ja- 
iiifTaireSjles  principaux  Officiers  n'cuf- 
fcnt  trouvé  moien  d'interpofcr  leur 
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auroricé  ,  &  d  appaifcr  cette  fcelition 
par  la  mort  de  plufieurs  Spahis ,  &  par 
quelques  autres  exemples  de  jufticc. 
Ceft  ainfi  que  l'ordre  vient  afTez  fou- 
vent  du  defordre  ,  que  la  confu- 
iioUj&les  révoltes  produifent  de  bons 
effets  ,  &  rectifient  les  mauvais  gou- 
vernemcns.  Ce  fouleveracnt  des  Ja- 
nifiaires  a  eftc  fuivi  de  plufieurs  autres 
Xçdltions  }  mais  comme  il  n'y  en  a 
point  eu  de  fi  grande  parmi  eux,  que 
•celle  qui  fut  caufe  de  la  mort  de 
Kiofcm  >  grand'- mere  du  Sultan  qui 
règne  à  prefent,  nous  avons  crû  qu'il 
J3C  feroit  pas  ;  hors  de  propos  d'en 
Jaifîèr  ici.  les  particularitez  à  la  po- 
ilcrité. 

1 

\ 
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CHAPITREIV. 

Relation  véritable  des  dejfeins  de  la 
vieille  Reine  ^  femme  de  Sultan  Ah- 
mct  y  &c  mere  de  Sultan  Morat ,  ^ 
de  Sultan  Ibraïm  ,  contre  [on  petit 
fils  y  Sultan  Mahomet  ,  tjui  règne 
aujourd'huy  ^  dTi  de  la  mort  de  cette 
Reine  y  cr  de  fes  complices^  * 

LEs  Janiflfaires  ayant  mis  a  mort 
Sultan  Ibraïm,  Sultan  Mahomet 
fon  fils  aîné,  âgé  pour  lors  de  neuf 
ans,  monta  fur  le  thronc,  de  on  donna  la 
régence  pendant  fa  minorif é^à  Kiojem  fa  X 
grand'-mere^femme  que  Tagc^:  la  gran- 
ae  expérience  dans  les  affaires  avoir 
rendue  tres-capable  de  cet  emploi.  Les 
chofcs  cftant  difpofées  de  la  forte ,  on 
mena  le  jeune  Sultan  à.  la  Mofquée 
de  Ejkl?  i  on  luy  mit  Tépéc  au  cofté, 
en  la  manière  accoutumée  y  ôc  on  le 
proclama  Empereur  dans  tous  les 
Royaumes  ,  &  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire  Ottoman. 

Pendant  quelque  temps  la  vieille 
Reine  gouverna  abfolumcnt  ,  Se  dil- 
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pola  de  toutes  chofes  à  Ton  plai- 
fir.  Mais  la  mere  de  ce  jeune  Sultan 
fc  reprefentant  inccfTammcnt  la  more 
de  Ion  mari  devant  les  yeux  /com- 
mença i  craindre  que  cette  fine  Poli- 
tique qui  en  avoit  efté  la  caufe ,  n  eiv- 
trcprît  auflî  de  faire  mourir  fon  fils, 
afin  de  régner  toujours.  Cette  défian- 
ce la  rendit  foigneufe  plus  qu'a  l'or- 
dinaire de  la  vie  &  de  la  fcurcté  de 
ce  jeune  Prince.  La  connoiflance 
qu  elle  avoit  de  Thumeur  ambitieufc 
&  hautaine  de  cette  vieille  Reine  ,  & 
les  liaifons  étroites ,  &  fecretcs  qu'elle 
avoit  avec  les  Janillàircs  qui  avoient 
tué  fon  mari,  augmentoient  juftcment 
fcs  (bupçons.  Pouf  rompre  donc  ce 
coup  fi  funcfte  ,  elle  réfolut  de  faire 
vne  contre-ligue  avec  les  Spahis  ,  les 
Bâchas  ,  &  les  Beys ,  qui  avoient  efté 
nourris  dans  le  Serrai!  ,  &  qui  font 
toujours  oppofez  aux  JanifTâires.  Elles 
les  rechercha  par  fcs  lettres ,  &  par 
des  racfiagcs  frcqucns ,  elle  fc  plaignit 
a  eux  de  la  mort  du  Sultan  fon  mari, 
&  de  Tinfolence  des  Jmiflkires.  Elle 
leur  rcprefcnta  fortement  le  peu  d'e- 
ftimc  que  Ton  faifoit  de  fon  fils ,  qui 
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'crtoit  leur  Prince  Icgicimc  ;  &  ajoûi- 
toit  à  cela  5  que  s'ils  ne  fongcôient  à 
eux  de  bonne  heure  ,  la  vieille  Reine 
les  ruïncroii:  abrolument ,  &  aboiiroit 
]p6'ur  rôû jours  l'ordre  &:  lé  homldes 
Spahis.  Les  Spahis  de  l'Afié  prirent  fou 
à  ces  nouvelles  j  &  ces  avis  ayant 
beaucoup  de  vrâi-femblance  ,  ils  pri- 
rent les  armes,  &  marchèrent  droit  à 
Scutari  avec  vue  arnice  confidérablei 
ions  la  conduite  '  de  George  A^^^/. 
<i)uand  ils  furent-là  ,  ils  demandèrent 
les  telles  de  ceux  qui  avoicnt  cftc  les 
auteurs  de  la  mort  de  leur  Souverain, 
qtii^  cftoient 'en  ce  temps-là  fous  lapro- 
•teél:ion  des*  Jàniflaires ,  &  que  la  Rei- 
ne Régente  appuybit  de  tout  Ton  pou- 
voir, A  ce  bruit  Morat  Bâcha,  Grand- 
Vifir  ,  nourri  parmi  les  Taniflaircs , 
pout  lequel  ils- avçientvne  vénération 
extraordiriaffe  7 'iK  ijtîi  eftoit  complice 
avec  eux  de  la  mort  du  Sultan  ,  paflTa 
tn  diligence  de  Conftantinoplc  à  Scu- 
tari ,  avec  vhe  armée  compcfée  de  Ja- 
nifTaires,  &  de  ceux  qui  eltoient  de  fa 
cabale  ,  bien  fournie  d'artillerie  ,  de 
munitions  de  guerre,  &  de'ïb'uics  les 
chofes  qui  font  neceflaircs  pour  atta- 
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quer  &:  pour  défendre.  A  rapprochtf 
de  CCS  armées  il  fc  fit  quelques  efcar- 
mouches  entre  ravant-garde  des  Spa-: 
lois  &  les  Delisy  qui  eft  la  garde  du 
Çrand-Vifîr,  qui  les  auroit  fans  doute 
engagez  à  vn  combat  gérerai,  fi  les 
Intendansde  Juftice  de  TAnatoIie  6c  de 
la  Grèce  ne  leur  euïfent  fait  comprendre 
Timpietc  qu  ils  alloient  Gommcttrcj  en 
répandant  eux-mcfmcs  le  fan  g  des  Mu- 
fulmans ,  qu  ils  dévoient  rfi.  foigncufé- 
mcnt  confcrver  pour  détruire  les  infi*- 
deles.  Ils  leur  dirent  enfuite,  que,  s'ils 
avoient  entre,  eux  quelque  différend, 
ils  pouvoicnt  s'en  plaindrc,_qu  on  le^ 
écouteroit  paifiblernent ,  ffe,q^'on  ren- 
drait, juftice  à  chacun  fuivant  la  loy- 

Ces  difcours,  &  quelques  autres 
fcmblables  firent  impreflîon  fur  Tef- 
prit  de  Gèarge  Nebi ,  &  des  autres 
Spahis  i  &  la  difpofition  où  ils  . trouvé- 
rent  leurs  ennemis  de-  Igu^l.idoiT^Î^PLba^ 
raille ,  les  porta  à  écouter  des  prppo*- 
fitions  d'accommodement.  Mais  ce 
qui  Icuc  fi;t  partiçuliérçnicnt  pcrdrç 
courage  /  fut  que  ces*"  Inrcndans  de 
Juftice  kur  dirent  que  s'ils  ne  fe  .rç^ 
tu:oicnt  chcz^çux^le  Grand- Vifir  avoij: 
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rcfolu  de  brûler  tous  leurs  Rcgiftres, 
Se  de  faire  publier  par  tout  TEmpirc 
vn  Nefiraum^  ceft  a  dire,  vn  Edit  au 
nom  du  Sultan,  &  du  Moufti  ^par  le- 
quel il,  eft  enjoint  a  tous  les  Turts 
qui  font  au  defliis  de  fcpt  ans  ,  de 
prendre  les  armes,  &  de  le  fuivrc  d 
la  guerre.  Sur  cela  les  Spahis  (c  fépa- 
réient  d'eux-mcfmcs ,  &  augmentèrent 
par  leur  retraite  la  fierté  &  Tinfolen- 
cc  des  Janiffaires ,  &c  de  ceux  de  leur 
parti  y  mais  fur  tout  de  leurs^  prinr 
cipaux  OflSciers  ;  c'eft  à.  fçavoir  dé 
BeEl^ts  Aga  »  que  la.  Reine  confidcroit 
extrêmement,  de  Knl  À^/^/;/^  Lieutenant 
des  Janiffaires    &  de  Kara  Chiaoux, 
Partifan  de  BeBM  Aga.y.^.S^^  leur  fit 
croire,  qu'ayant  fait  tomber  les  armes 
des  mains  de  ces  gens -là,  ils  eftoient 
fqu][s  les  nia;tres  abfolus  de  TEmpire^, 
Gcs- trois,  hoiym^s  - depuis  ce  temps- 
là  gouvernèrent  tout  a  leur  fantaifie, 
&.  travaillèrent,  en  fecret  à  ruiner  les 
Sfiahû .  &  fur  tout ,  ceux  qui  pafloient 
pour  eftre  riches. ,  &  en  réputation 
d'effrc  vaillans.  Co^me  George  Nc^ 
bi  eftoit  de  ce.  nombre    &  des  pluç 
confidcrablcs  parmi  eux  ,  ils  donné- 
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rent  ordre  au  Bâcha  de  TAnatolie  dè 
Je  faire  mourir-,  ce  qui  fut  enfuitcexé^ 
cuté.  Car  ce  Bâcha  l'ayant  vn  jour  fur- 
pris  dans  fon  quartier  ,  &  le  voyant 
abandonne  de  fes  gens ,  il  le  tua  dVri 
coup  de  piftolet,  &:  envoya  {à  tcftc  a 
Conftantinople. 

Cette  adion  irrita  fi  fort  les  Spahu^y 
qu'ils  firent  plafieurs  afTemblées  fe- 
cretcs  dans  l'Anatolie ,  où  ils  réfolu- 
rent  de  fe  venger  des  Janiiîaires  i  ôc 
pour  eh'  venir  plus  aifémcnt  à  bout, 
ils  engagèrent  dans  leur  parti  plufieurs 
Bcys,  &c  plufieurs  Bâchas  d'Afie  ,  & 
èhtre  antres  vn  certain  Ipfir  Circaficri 
de  naiflànce ,  mais  élevé  dans  le  Scr- 
rail,  homme  vaillant,  riche  &  puiflant. 
Ils  attaquèrent  cnfuite  plufieurs  quar- 
tiers des  Janiflaircs'^  éii  Afie  j  ils  leur 
coupèrent  les  bras  &c  le  nez,  &  tuè- 
rent cruellement  tout  ce  qu*ils  en  pu- 
rent attraper.  '   ■  r,  -  ■ 

BeBas  Jlga  dVn  autire  côté  affûté 
dans  fa  condition,  amafibit  du  bien  d 
toutes  mains,  par  de  nouvelles  impo- 
fitions,  par  des  rapines  &  pà.r  d'âu- 
tres  inventions.  Il  fit  fabriquer  à  Bel- 
grade trois  cens  mille  Àfpres  ,  qui  ne 
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tenoicnr  quVn  tiers  d'argent,  &  donc 
les  deux  autres  tiers  eftoient  d'étain. 
Il  fit  débiter  ces  Afpres  parmi  les  ar- 
tifans  &  les  gens  de  métier  ,  &  obli- 
gea les  autres  à  luy  donner  de  Tor 
pour  fa  fauflc  monnoye  ,  fur  le  pied 
de  cent  foixante  Afpres  pour  vn  Du- 
cat d'Hongrie.  Le  peuple  qui  ne  pou- 
voit  foufïrir  cette  perte  fans  douleur^ 
commença  à  fe  mutiner  à  Conftanti- 
nople,  au  quartier  des  Selliers  j&:  cet- 
te fedition  alla  fi  vîte^  que  toute  la 
Ville  fe  vid  en  rumeur  en  vn  inftant» 
Mai.vle  grand  effort  fe  fit  au  quartier 
du  Moufti.  Ils -le  forcèrent  avec  le 
Sètgte  y  qui  efi:  le  Prédicateur  du  Grand- 
Seigneur,  &  le  Naktb  Efref,  ou  chef  de 
la  race  de  Mahomet ,  d'aller  avec  eux 
^au  SerraiL  Auflî-tôt  qu'ils  y  furent  ar- 
rivez, ils  commencèrent  par  des  grands 
cris  a  faire  leurs  plaintes  a  la  porte 
de  l'appartement  du  Grand-Scigneùr. 
Dans  cette  fâcheufe  conjonéïure  ,  le 
Capi  Ag^fi,  Solyman  jîga,&c  Katz^lir 
jiga,^  premier  Éunuque  des  femmes, 
<:onfeiliérent  au  Grand- Seigneur  de 
ic  fervir  d'vne  occafion  fi  favorable, 
•pour  ruiner  BcB;m  &c  fcs  complices. 
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Mais  la  crainte,  &  trop  de  précaution^ 
furent  caufe  que  ce  defïein  ne  fut  pas 
exécuté.  On  jugea  feulement  qu'il 
eftoit  à  propos  ,  pour  donner  fatisfa- 
étion  à  cette  populace  irritée,  d'ôter 
la  Charge  de  Premier  Vifir  a  Mdel^ 
Ahmet  Bâcha  >  qui  en  eftoit  révêtu , 
quoiqu'il  fût  entièrement  dcvoiié  auv 
Janiflaires.  Cela  fut  aufli-tôt  exécu- 
té,  &  le  feair  que  Ton  luy  ôta  ,  mis 
entre  les  mains  de  Siam  Bâcha ^  hom- 
itie  de  cœur  &  réfolu. 
-  €e  nouveau  Vifir  jaloux  de  fon  hon- 
neur ,  &  afFe6tionné  à  fon  Prince, 
s'appliqua  auflî-tôt  à  réprimer  Tinfo^ 
lence  de  BeEla^j  &  à  ruiner  fâ  cabale, 
de  peur  qu'il  ne  luy  arrivât  la  mefmc 
chofe  qu'à  Murât  Bâcha ,  qui  avoit  efté 
Premier  Vifir  quelque  tcms  avant  luy, 
qui  eut  perdu  la  vie,  pour  nWoirpas 

cfté  d^e  r  avis  de  B€Eha4 ,  s'il  ne  fe  fût 

fauvé,  en  Grèce.  Les  affaires  eftant 
brouïUées  de  la  forte  ,  les  Janiffaircs 
fâifoient  garde  dans  les  rues  ,  &  ne 
fouffroient  pas  deux  Bourgeois  enfem- 
ble,  tant  ils  av oient  peur,  qu'il  ne  fe 
fift  entre  eux  des  afTemblces  {ecretes, 
ou  qu'ils  ne  s'entre-communiqualTeat 
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leurs  defleins  &  leurs  penfées.  On  eiu- 
prifonna  plufîeurs  artifans  ,  que  l'on 
creùt  eftre  les  auteurs  du  dernier  de^ 
Ibrdre,  fans  la  permillîan.  Se  contre 
les  ordres  du  nouveau  Vifir.  La  Cour 
n'eftoit  pas  dans  vn  état  plus  tranquir 
le  :  elle  eftoir  partagée*,  &  les  amis  du 
Sultan  rravailloient  à  fè  défaire  des 
Chefs  rebelles-  des  Janiflaires.  Le  Lieu- 
tenant des  Baltaffis  ^  ou  de  ceux  qui 
portent  des  haches  ,  devoit  aller  le 
lendemain  au  devant  de  Kul-chlachiay 
Se  le  tuer,  quand  il  viendroit  félon  fa 
coutume  au  Divan.  Ce  qu'il  eût  exé- 
cuté, fi  la  vieille  Reine  3  qui  cftoit  du 
parti  contraire ,  ne  luy  eût  fait  chan- 
ger de  réfolution  par  fes.  menaces. 
Les  deux  Reines  eftoient  extrêmement' 
animées  IVne  contre  l'autre*,  la  jeune, 
pour  (but cnii^  Çautpnté^  fils)  liç 

la  vieille,  pour  confervcr  '  là  fienne. 
Dans  la  Ville  ,  la  confufioiï  augmcn- 
toit  de  moment  en  moment  j  Téledioa 
de  Siaus  Bâcha  ne  plaifoit  pas  aux  Ja- 
nifïaires  ,  parce  qu'ils  favoient  biea 

âu'il  n'eftoit  pas  de  leur  parti.  Cepcn- 
ant,  en  l'état  où.  eftoient  les  chofes  , 
ils.  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  la: 
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gagriér  par  de  belles  promeflcs.  La 
vieille  Reine  de  Ton  côté  donnoitavis 
a  BeEl^u  de  tout  ce  qui  fè  pafïbit  dans 
le  Serrail ,  &  lui  écrivit  que  la  jeune 
Reine  cftoitcaufe  de  tous  ces  troubles, 
&  qu'il  eftoit  necelïàire  ,  pour  reme- 
■dier  à  ces  defordres,  de  dépofer  Sul- 
tan Mahomet,  &  de  mettre  fon  frcrc 
Solyman  en  fa  place }  qu'il  avoir  vnc 
merc,  &  qu'il  (crdit  entièrement  /bû- 
mis  à  fa  tutelle.   A  quoi  elle  ajoute it 
encore,  que  Solyman  eîloit  bien,  fait  j 
qu'il  eftoit  puiflant  pour  fon  acre  ,  & 
plein  de  majefté^que  Sultan  M aîiomet 
au  contraire ,  eftoit  foiblc  &  mal  fain, 
&en  vn  mot ,  mal  propre  à  porter  vnc 
Couronne.  BeUasy  après  avoir  lû  cette 
lettre  ,  fit  vne  aftembléc  pour  tenir 
Confcil  à  Ona-gtami ,  qui  eft  la  ^^of- 
^uêe  des  Taniflaires  ,  où  il  fe  trouvi 
•^uantïtc  clé  g'éris  d'cpéc  ,  &  plufieurs 
Legiftes ,  qui  ont  foin  parmi  eux  des 
chofes  fpirituelles  j  les  vns  par  afFedion 
pour  leur  parti  ,  &  les  autres  parce 
qu'ils  apprehendoient  leur  puiflincc'. 
Il  n'y  eût  que  le  Premier  yifir  qui  nfi 
sy  trouva  pas.  Mais  ils  l'envoiérent 
prier  d'y  venir ,  penfant  qu'ils  pour- 
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roicnt  Tengagcr  dans  leurs  intcrcfts, 
ou  s'en  défaire ,  s'il  n  entroit  pas  dans 
leurs  fcntimens.  Il  cftoit  deux  heures 
de  nuit  5  quand  ils  luy  envoyèrent  faire 
cette  prière  i  &  quoique  cette  heure 
fût  indue ,  &:  qu'il  ne  fût  pas  de  la 
dignité  dVn  premier   Vifîr  ,  d'aller 
trouver  toute  autre  perfonne  que  fon 
Maître,  il  crût  néanmoins  quil  faloit 
dans,  cette  conjonfturc  diflîmuler  5  &:  y 
aller,  malgré  la  grandeur  de  fa  Char- 
ge ,  &  de  fon  courage.  Il  partit  de 
chez  luy  avec  fort  peu  de  fuite-,  &  la 
première  chofe  qu'il  rencontra  en  y 
allant ,  fut  vne  garde  de  dix  mille  Ja- 
niffaires  ,  le  moufquct  fur  l'épaule,  & 
la  mèche  allumée  par  les  deux  bouts. 
Cette  rencontre  imprèveuc  le  furprit 
d'abord  ,  &  il  mit  en  délibération  de 
s'en  retourner.  Mais  apçés  çftrc  ren- 
tré en  foy-mcfme,  &  y  avoir  penfé, il 
continua  fon  chemin.  Eftant  arrive  â 
la  Mofqute  ,  BeEtas  ne  fe  mit  pas  en 
devoir  d'aller  au  devant  de  luy  ;  il  fc 
contenta  de  luy  envoyer  fièrement  vn 
Officier  pour  faire  céttp  cérémonie; 
Quoique  le  grand  cœur  du  Vifir  eût 
peine  à  fouffrir  vn  tel  mépris  >  il  n'en 
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témoigna  pourtant  rien  -,  6c  continiianr 
i  diflSmuler  5  comme  il  avoit  commen- 
cé,  il  s'approcha  de  BeElasy  qui  à  pei- 
ne fc  foûieva  pour  le  faliicr.  Il  le  fit  ^ 
mettre  néanmoins  â  la  mai»  gauche, 
qtii  eft  la  place  d'honneur  parmi  les 
gens  d'épée  de  Turquie. 

Auffi-toft  qu'il  fut  aflîs  ,  il'  luy  dit, 
qu'ils  cflroient  aflcmblez  pour  plufieurs 
chofcs  ,  &  qu'il'  eftoit  premièrement 
necelTaire  de  dépofer  le  Roy  ,  &  de 
mettre  Solyman  en  fa  place  ,  qu'il  fa- 
loir  enfuite  reformer  les  ordres  du  Ser- 
rail  ;  &  qu'encore  que  l'on  eût  accou- 
tumé d'amaffcr  des  enfans  de  différen- 
tes nations  tous  les  ans  ,  pour  fervîr 
le  Grand-Seigneur,  il  n en  faloit  ad- 
mettre aucuns  a  l'avenir  ,  qui  ne  fuf- 
fènt  enfans  des  Janifïâires.  Le  Vifir 
demeura  d'abord  d'accord  de  tout  ce 
que  BeElas  y  Ôc  ceux  de  fa  caballe  pro- 
poférent  ,  &  les  affûta  ,  en  jurant  fur 
î'Alcoran,  &:en  faifant  d'horribles  im'- 
précations  tontre  luy ,  &  contre  toute 
fa  famille  ,  en  cas  qu'il  manquât  à  Cl 
parole  y  qu'il  les  ferviroit  avec  afFe- 
étion  ,  &  de  tout  fon  pouvoir.  Cela 
ûtisfît  tellement  Bc^Às  y  qu'il  corameai- 
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ça  à  croire  que  l'on  pouvoir  fûrcment 
fe 'fier  â  luy  ,  &  qu'il  eftoir  vérirablc- 
menr  enrré  dans  leurs  inrercfts.  De- 
forte  qu'en  partie  ça.  :cette  confide- 
ration>&  en  partie,  àcaufe  de  la  con- 
fiance qu'il  avoir  en  fes  propres  for- 
ces ,  Se  au  peu  de  pouv-oir  qu'avoir  le 
Vifir  de  luy  faire  du  mal  ,  il  prit  con- 
gé de  luy ,  &c  rompit  ainfi  fon  Kalaba 
Div/tn  5  on  fon  xonfeil  confus  &  tu- 
multueux. Mais  ChUchU  Bey  ,  ou  le 
Lieutenant  General  des  Janiflaires  ,  & 
Karas  Chtaouxy  blâmèrent  fort  BeBas 
d'avoir  lailTc  échapcr  le  Vifir  j  luy  di-*- 
(ànt  qu'il  avoit  mal  fait  de  laiffer  for- 
tir  Toifeau  de  la  cage;  qu^il  avoit laif. 
fé  aller  vn  homme  avec  fa  tefte  fur 
fes  épaules  >  qui  dans  peu  de  tems  leur 
ofteroit  les  leurs ,  &c  cjuantité  d'autres 
chofes  femblables.Mais  BeBas  femoc- 
.qua  de  leurs  reproches  ;  il  leur  dit 
-qu'ils  parloient  comme  des  gens  qui 
manquoient  de  cœur ,  qi^  ne  con- 
noifToient  pas  leurs  propres^orccs ,  & 
qu'il  y  avoit  fi  peu  dctcms  jufques  au 
lendemain  matin  ,  que  quand  le  V.fir 
leur  manqueroir  de  parole, il  nepour- 
•xoit  pas  cftre  en  état  de  leur  refiller. 
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n'ayant  ni  forces  ,  ni  confcil.  Mais  le 
Vifîr  a  voit  bien  d'autres  pcnfées.  Dés 
qu'il  fe  vit  en  liberté ,  il  alla  au  Ser- 
rail ,  avec  deux  perfonnes  feulement , 
remerciant  Dieu  de  tout  fon  cœur, 
de  l'avoir  tire  dVn  péril  fi  cminenr. 
Eftant  arrive  à  la  porte  de  Fer ,  à  def- 
fcin  de  pafTer  au  travers  du  jardin  ,  il" 
futfurprisde  la  trouver  ouverte ,  con- 
tre la  coutume;  il  en  demanda  la  rai- 
fon  aux  Boflangis  ou  Jardiniers,  qui 
ne  luy  dirent  autre  chofe ,  finon  que 
ceftoit  de  Tordre  de  la  vieille  Reine, 
laquelle,  comme  il  parut  par  la  fuite, 
âttendoît  fes  confidens  ,  qui  dévoient 
l'enlever  cette  nuit-là ,  &:  la  m:itre  en 
lieu  de  fureté.  Aulfi-toil:  que  le  Vifir 
fut  entre  ,  il  alla  fans  bruit  à  l'appar- 
tement du  Sultan  ,  &  rencontra  heu- 
rcufement  en  chemin  Kntz^lir  Agafi^ 
Sôlyman.  Ag4 ,  Chef  des  Eunuques  des 
Femmes  ,  qui  faifoit  la  ronde  à  Ten- 
tour  de  l'appartement  de  la  vieille 
Reine.  Il  reconnût  d'abord  le  Vifir  à 
fa  voix,  (Se  fut  bien  furpris  de  le  vcfir 
en  ce  lieu-là  à  vne  heure  indue  Mais 
quand  il  luy  eut  dit  en  quel  état  cftoient 
Jics  chofes ,  il  le  remercia  du  foin  qu  il 
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prcnoit  y  &  le  loiia  de  fa  vigilance: 
ajourant  qu'il  avoir  remarqué  que  la 
vieille.  Reine  n'cftoit  pas  encore  cou- 
chée, &  quelle  s'eftbit  divertie'  avec 
fcs  Eunuques  &  fes  Femmes,  à  chan- 
ter ,  à  danfer ,  &  à  faire  joiicr  des  in- 
ftrumçns;  elle  qui  d'ordinaire  fe  met- 
toit  au  lit  à  deux  heures  de  nuit.  Ce 
qui  fit  qu'après  quelque  légère  confé- 
rence, le  Vifir,Solyman  Aga,&  quel- 
ques autres  Eunuques  du  Roy  allè- 
rent enfemble  i  l'appartement  de  la 
vieille  Reine ,  où  s'eftant  mis  en  devoir 
d'entrer  par  force  ,  ils  en  furent  çj^^ 
pcchez  par  fcs  Eunuques.  Mais  Soly- 
man  Aga,  homme  fier  &  rélolu  ,  n€ 
pouvant  fouffrir  d'eftre  refufé ,  donna 
vn  coup  de  poignard  dans  le  vifage 
de  Bâcha  Kapa  Oglar:,  grand  Cham- 
bellan de  la  Reine-,  cnfuitc  de  quoi  les 
autres  Eunuques  qui Taccompagnoient 
entrèrent  furieufenient  le  poignard  à 
la  main  ,  &  mirent  en  fuite  tous  les 
Eunuques  de  la  Reine.  De  forte  qu'el- 
le demeura  feule  dans  fa  chambre,  où 
clic  fut  donnée  en  garde  aux  Eunu- 
ques du  Roy.  Les  autres  Eunuques  de 
cette  Princcffe  qui  s'en  eftoicnt  fuïs. 
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voulant  fortir  du  Scrrail  ,  dont  oa 
avok  fermé  les  portes  par  Tordre  de 
^olyman  Aga  ,  furent  arrêtez  ,  aved 
tout  le  refte  de  fes  Officiers,  5C'  niiscn 
lieu  fcur.  Cette  adlion  fe  fit  avec  (î 
pai  de  bruit  ,  que  Tallarme  n'en  fat 
pas  portée  au  quartier  du  Roy  ,  quoi 
qu'il  n'en  fût  pas  éloigné.  Cette  affai- 
re cftant  ainîi  hcurcufement  achevée , 
le  Vifir  &  SolymîiH  Aga  allèrent  en- 
fcmblc  dans  la  chambre  où  eftoit  cou- 
ché k  Roy.  Us  entrouvrirent  douce- 
ment la  porte ,  ^  firent  fignc  aux  Da- 
mes qui  eftoient  de  garde  \  de  ne  rien 
dire;  leur  faifant  entendre  par  figncs, 
qu'il  faloit  éveiller  la  jeune  Reine  :  Car 
c  eft  la  coutume  dans  la  Cour  du 
Cxand-Scigneur,  de  parier  par  figncs, 
pour  .éviter  Je  bruit,  &:  comme  ficela 
avoit  quelque  chofe  d'honriefte  &  de 
majeftueux ,  les  perfonnes  de  la  Cour 
ont  fi  fouvcnt  pratiqué  ce  langage 
muet ,  qu  ils  font  capables  de  s'entrc- 
raconter  des  hiftoircs  toutes  entières 
fans  parler.  D'abord  ces  Dames  en 
gtataiit  doucement  les  piedf  Se  la 
Reine,  l'éveillèrent,  &  luy  dirent  que 
Solyman  Aga  dcfiroit  luy  parler.  Elle 

fe 
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le  leva  de  fon  lit  ,  vn  peu  furprife, 
pour  favoir  ce  qu  il  avoit  à  luy  dire. 
A  peine  eut-il  commencé  à  luy  racon- 
ter ce  qui  Te  paflbit  ,  qu  elle  en  fut 
tellement  effrayée  ,  que  ne  pouvant 
demeurer  dans  les  bornes  de  la  modé- 
ration ,  elle  courut  comme  hors  d'elle- 
mefme,  en  criant,  prendre  Ton  fils,& 
luy  dit  ,  en  lembraflant  :  0  mon  fils  y 
noHs  fôrnmes  morts.  Le  Grand  -  Sei- 
gneur,  qui  n'cftoit  quVn  enfant,  fc" 
mit  à  pleurer,  en  fe  jcttant  aux  pieds 
de  Solyman  Aga  ;  luy  dit  ,  La^  la , 
KuEtara  beni  y  c'eft  à  dire  ,  mon  Gou- 
Vfr?7eirr,  fativeTi-moy.  A  ces  paroles, 
Solyman  ne  pût  s'empêcher  de  verfer 
des  larmes  5  &c  le  prenant  entre  fes 
bras,  le  Grand- Vifîr  &  luy  encoura- 
gèrent la  mere  &  l'enfant ,  autant  qu'il 
leur  fut  poffible,  leur  proteftant  qu'ils 
mourrbient  plûtoft  mille  fois  ,  que  de 
fouffrir  qu'on  leur  fift  aucun  mal: 
après  quoi  ils  le  menèrent  à  la  lueur 
de  quelques  flambeaux  ,  que  portoient 
des  Dames ,  à  l'Hozada  ,  qui  eft  vnc 
chambre  où  fe  trouvent  ordinairement 
Jès' principaux  Officiers  de  la  Cour. 
XDeux  qlii  .faifoicnt  garde  dans  cette 

C 


jo       Hifioïre  de  l'Emftre 

chambré  farenc  f'urpris  de  cette  lu- 
mière-, &  s'avançant  du  côté  d'où  elle 
venoit ,  ils  le  furent  encore  davanta- 
ge, de  voir  que  c'eftoit  le  Grand-Sei-^ 
gnçur;  ce  qui  les  fit  retourner  en  Iiat« 
vers  leurs  compagnons  pour  les  éveil- 
ler, &  les  avertir  de  fe  mettre  dans 
leur  devoir.    Le  Grand-Seigneur  fut 
aufïî-tôt  mis  fur  vn  trône ,  qui  ell  tou- 
jours dans  cette  chambre,  dont  les 
Officiers,  qui  font  au  nombre  de  qua- 
rante 5  vinrent  fe  prefenter  à  luy ,  le 
fuppliant  tres-humblcment  de  leur  dire 
s'il  avoir  occafion  de  les  employer 
pour  fon  fervice  ^  &  d'éprouver  leur 
courage  &  leur  fideUté.    A  quoi  So^ 
lyman  Aga  leur  répondit  :  Celity  qui 
m^nge  le  pain  du  Roy  y  doit  s'attacher 
inviolablement  au  fervice  du  Roy,  Nom 
avons  fopijfert  jufcjues  ici  que  des  trat^ 
très  ayent  fait  mourir  Sultan  Ibraïm; 
ils  veulent  maintenant  nopu  oter  encore 
^eluy-ci  d'entre  les  mains.,  C'ejl  a  vopus 
qui  efles  fes  principaux  ferviteurs  ^  de  le 
fecourir  vigoureufement  ^  &  de  l^ajfijter 
autant  quiï  vom  fera  pofible. 

Eigiufi  Mujlapha  Bâcha  y  Capitaine 
de  cette  chambre,  )§c  ccluy  qui  porte 
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Ti^pée  du  Grwind-Scigncur,  hardi  com^ 
me  vn  lyon ,  &  dVn  courage  invin- 
cible ,  &  qui  avoir  déjà  ouï  dire  quel- 
que chofe  des  mauvais  defleins  de  la 
vieille  Reine,  rcpondir  fur  le  champ: 
Grand"  Abattre  y  foyez.  en  repos  ;  votu 
verrez,  demain  y  s'il  plaifi  a  DîeUj  les 
teftes  de  vos  ennemis  a  vos  pieds.  Le 
Grand- Vifîr  &  les  autres,  après  avoir 
tenu  Confeil  vn  moment  ,  la  néceflî- 
té  des  affaires  ne  leur  permettant  pas 
de  délibérer  ,  commencèrent  à  agir 
chacun  de  fon  côté.  La  première  cho- 
ie qu'ils  firent ,  fut  de  taire  apporter 
de  l'ancre  &  du  papier  ,  &  de  faire 
figner  vn  ordre  au  Gtand -  Seigneur, 
pour  arrêter  le  BojUngis  Bâcha  ^  com- 
me traître,  pour  avoir  laiffé  la  nuit  la 
porte  des  jardins  ouverte-,  ce  qui  fut 
auflî-tôt  exécuté.  On  donna  fa  Char- 
ge à  vn  autre,  qui  après  avoir  prcftc 
-le  ferment  de  fidélité ,  le  fit  au(îî-tôt 
prcfter  au  nom  du  Grand-Seigneur  d 
tous  Jcs  Jardiniers  du  Serrail,  qui  fe 
trouvèrent  au  nombre  de  cinq  cenç , 
lefquels  il  mit  à  la  garde  des  portes, 
&  l'ur  les  murailles  du  jardin.  On  fie 
venir  cnfuitc  les  Ichoglaris ,  q\i'iV:i^ç:s 
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du  Grand-Scigueiir  i  &  ahn  que  cela 
-ic  fin  fans  bruit  &  fans  confufîon  , 
on  alla  d'abord  a  la  chambre  du  Cafa 
'Agafi  y  qui  en  vertu  de  fa  Charge,  a 
:1a  furintcndance  de  toute  lajcunefTc  du 
Serrail  -,  &  heurtant  doucement  â  feS 
fenêtres,  les  Gardes  vinrent  demander 
ce'  que  c'cftoit.   On  leur  dit  qu'ils 
•veillaflent  le  Capa  '  A^^a  y  &c  qu'il 
•vinft  leur  parler  à  la  fenêtre.  Le  Capa 
Aga^  avant  que  d'y  aller,  voulut  la- 
voir qui  cftoicnt  ceux  qui  luy  vou- 
loicnt  parler.   On  luy  dit  que  c'eftoit 
le  Vifir  ,  &  Knllir  Aga.  A  quoi  il 
repondit  qu'il  cftoit  indifpofc  ,  qu'il 
.ne  pouvoit  fe  lever,  &:  qu'on  luy  fit 
-  favoir  par  la  fenêtre  ce  qu'on  avoir 
i  luy  dire.  Ce  qui  les  obligea  de  luy 
dire  afïcz  haut  :   Nous  te  comman- 
dons M  nom  de  Ja  Afajefté  de  faire 
lever  promptement  tons  les  Ichoglans 
■  dn  Serrail ,  pour  vne  affaire  de  la  der-^ 
niére  importance.   Mais  il  n'obéit  pas 
pour  cela;  ce  qui  leur  fit  croire  qu'il 
<  eftoit  de  la  confpiration  ;  quoique  la 
t  vérité  fût  que  c'eftoit  vn  vieillard  âgé 
•  de  quatre-vingts  dix- ans  ,  mal  fain  ,  5c 
vqui  avoit  de  la  peine  à  fe  remuer. 
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Solyman  jfga  voyant  qu'il  ne  fe  met- 
toit  pas  en  état  d'obéïr,  liiy  cria  vnc 
féconde  fois  de  route  fa  force:  > 
faites  incejfamment  lever  les  IchogUns  , 
on  v,eHt  nopu  enlever  no^re  Roj/>  Mais 
il  demeura  toujours  ferme  dans  fa  rc^ 
folution  ,  &:  dit  qu'il  ne  les  fcroit 
point  lever  5  qu'il  ne  vift  vn  ordre  par 
écrit  du  Sultan.  Au  bruit  de  cette 
conteftation ,  les  fcrvitcurs  domcftiqucs 
du  Cava  ^ga  s'éveillèrent  \  &  ayant 
entendu  qu'il  y  alloit  de  la  vie  du 
Prince  ,  ils  allèrent  fins  commande- 
ment &  fans  ordre  heurter  d  la  porte 
des  grandes  &  des  petites  chambres 
des  IchogUns.  Le  Sommellicr  alla  a 
celle  que  Ton  appelle  la  plus  grande, 
&  y  entra  environ  les  cinq  heures  de 
nuit.  Comme  il  fut  au  milieu  de  la 
chambre,  qui  avoir  quatre-vingts  pas 
de  long  5  il  s'arrêta ,  àc  fe  mit  a  frapcr 
tant  qu'il  put  de  fes  mains  l'vne  con- 
tre l'autre,  quoique  ce  foit  vn  grand 
crime  de  faire  ainfi  du  bruit  la  nu-t 
dans  leSerrail.  A  ce  bruit  il  y  en  eut 
qui  en  furent  furpris ,  ne  pouvant  de- 
viner d'où  venoit  cette  allarme.  Ils 
demandèrent  ce  que  c'eftoit.  A  quoi 
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ce  Sommeiller  répondit  en  frapant  des 
mains  plus  fort  qu'auparavant  i  L^-z/c^- 
"uom  y  on  efi  fur  le  point  de  ho  m 
lever  le  Grand-Sei^^neur.    A  ces  mots 
toute  la  chambre  fe  leva  en  vn  inftanr, 

6  vous  culTîcz  vu  tous  ces  Ichoglans , 
au  nombre  de  fix  cens  ,  courir  confu- 
fémcnt  5  les  vns  fans  habits ,  les  autres 
fans  armes  5  &  la  plufpart  pour  fe  ca- 
cher ,  penfant  que  les  Janiflaires  fuf- 
icnt  déjà  maîtres  du  Scrrail.  Comme 
ils  cftoicnt  dans  cet  ctonncment,  il 
j^xnwz  vnc  garde  d'Eunuques  blancs  & 
Boirs  5  qui  les  raflïircrent ,  &  qui  leur 
iiircnt  de  s'armer  comme  ils  pour- 
voient ,  &  de  demeurer  -là  jufques  à 
nouvel  ordre.    Les  autres  chambres 
des  Ichoç^lansy  &  celles  des  autres  Of- 
fici  ers  elloicnt  dans  la  mefme  confu- 
sion i  on  les  raffùra  comme  les  pre- 
miers 5  avec  ordre  de  s'armer  de  tout 
ce  qui  fe  trouveroit  fous  leurs  mains. 
Durant  tout  ce  tems  le  Grand-Seigneur 
cftoit  inconfolable,  appréhendant  tou- 
jours qu'on  ne  le  tuât,  comme  fonpe- 

/  re.  Mais  Mnflapha  Bâcha  qui  porte 
fon  épéc ,  l'ayant  pris  par  la  main^ 
&  luy  ayant  fait  voir  tous  ces  gens 
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fous  les  armes  ,  &  prcfts  d  mourir 
pour  fon  fervicc  5  le  rafllira.  Dans  ccc- 
tc  reveuë  il  arriva  vnc  chofe  qui  don- 
na lallarmc  par  tout  i  car  vn  de  ces 
jeunes  hommes  voyant  pader  le  Grand- 
Seigneur  devant  les  fenêtres  de  fa 
chambre  ,  fe  mit  à  crier  de  toute  fa 
force  :  Dieu  donne  dix  mille  années  de 
vie  a  noflre  Empereur.  A  quoi  les  au- 
tres répondirenr  tous  dVne  voix  : 
u4llahd  ,  j4lUha  ,  qui  cft  vn  cry  de 
guerre  parmi  les  Turcs ,  qui  ayant  efté 
porté  en  vn  moment  jurques  aux  lieux 
les  plus  éloignez  du  Scrrail,  fit  pi^cn- 
drc  les  armes  aux  Confituriers,  aux 
Cuifiniers^aux  Fauconniers,  aux  Por- 
teurs de  hache  ,  &  à  pluficurs  autres 
.menus  Officiers. 

Les  chofes  ne  fe  difpofoient  pas 
feulement  de  la  forte  dans  le  Serrait; 
on  travailloit  avec  le  mefme  foin,  &■ 
Ja  mefme  diligence  au  dehors.  Le  Vi- 
jfir  avoir  donné  ordre  à  tous  les  Bâ- 
chas, à  tous  les  Beiglerbegs ,  &  à  tous 
fes  amis  de  fe  rendre  inceflamment  au 
Serrail,  avec  tout  ce  qu'ils  pourroient 
afTembler  de  gens,  &  qu'ils  apporcaf- 

fent  avec  eux  pour  trois  jours  de  vt- 

^  .... 
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vrcs>i  quoi  il  les  exhortoïc  fortement 
fur  peine  de  la  vie.  En  moins  de  rien 
le  concours  de  ces  gens-là  fut  fi  grand, 
que  tous  les  jardins  du  Serrail ,  toutes 
les  cours  du  dehors, &  toutes  les  rues 
des  environs  furent  remplies  d'hom^ 
mes  armez.  Il  vint  des  bateaux  6c  des 
chaloupes  de  Galata  ,  &  de  Tophana 
chargez  de  poudres,  de  munitions,  & 
d'autres  chofes  néeeflaircs.   De  forte 
qu'à  la  pointe  du  jour    on  vit  dans 
les  rues  vne  armée  d'Infanterie  &  de 
Cavalerie  ,   &  fur  la  mer  tant  de 
..Vaillèaux  &  tant  de  Galères ,  que  cela 
clloit  capable  de  donner  de  la  terreur 
aux  Janilfaires  \  Icfquels  ayant  eu  avis 
de  CCS  grands  prepacatifs,  voyant 
d'ailleurs.  le  peuple  courir "àû^  fccours 
de  leur  Roy ,  crûrent  c]u'il  eftoit  tems 
»de  fonger  à  leurs  affaires.   Pour  cet 
effet  ils  firent  armer  vn  grand  nom- 
bre d'Albanois,  de  Grecs,  &  d'autres 
.Çhrericns  \  leur  offrant  de  Targenc^ 
avec  le  titre,  &  les  privilèges  de  Janill 
faires ,  &  leur  promettant  de  les  dé- 
charger du  Harach  y  ou  de  l'impod 
que  payent  ordinairement  les  Chré- 
tiens. Ce  qui  eut  tant  de  pouvoir  fur 
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eux,  que  la  plufpart  prenant  les  ar- 
mes ,  il  fembloit  que  la  Ville  &  la 
Cour  alloient  entrer  dans  vne  furieufc 
guerre  civile. 

Toutes  chofcs  eftoient  en  bon  ordre 
dans  le  Serrail  i  &  des  que  les  prières 
du  matin  eurent  efté  achevées  ,  les 
Baltagisy  qui  font  des  gardes  qui  porr 
tent  des  haches  ^  envoyèrent  dire  aux 
Ichoglans^  de  les  venir  joindre  ,  pour 
aller  enfembleàla  chambre  du  Grand- 
Seigneur.  Ils  eftoient  environ  deux 
cens  Baltagis  j  fort  vigoureux ,  &  tres- 
difpos.  Comme  ils  furent  arrivez  avec 
les  Ichoglans  à  la  porte  de  cette  cham- 
bre ,  rentrée  leur  en  fut  rcfufèe  par 
vn  Eunuque  qui  en  cft  le  maître  ,  & 
qui  cftoit  fort  attaché  aux  interefts  de 
la  vieille  Reine.  Il  leur  dit  qu'ils  eftoient 
bien  infblens  de  venir  en  cet  équipa- 
ge à  l'appartement  du  Roy  ,  &:  qu  ils 
cuflent  à  fe  recirer.  A  quoy  ils  répon- 
dirent tous  d'vnc  voix ,  qu'ils  vouloi:nt 
parler  àfaMajcfté,&  qu'ils  defiroicnt 
que  l'on  fift  mourir  la  vieille  Reine , 
comme  ennemie  du  Roy  &  de  la  Re- 
ligion de  Mahomet.  Ce  qui  ofFenla 
tellement  cet  Officier  ,  qui  fe  fioit  ca 

C  V 
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fon  autoiiré  ,  qu'il  les  traitta  de  fcdî- 
deux  &  de  rebelles.  Q^avez.-vom  a 
démejler  j  leur  dit-il  >  avec  U  Reine? 
Efies-vopis  dignes  tTouvrir  la  bouche  y 
poHr  -proférer  vn  fèul  mot  contre  elle? 
Comme  il  repetoit  fouvcnt  ces  |paro- 
les  y  &c  quelques  autres  auflî  rudes  -,  il 
y  en  eut  vn  de  la  troupe  qui  s'écria  : 
Tné  ce  coquin  >  car  il  efi  ennemi  de  la 
foji  comme  les  autres.  Mais  tandis 
que  Tvn  d'eux  levoit  la  main  pour  le 
frapcr,  il  s'enfuit  par  le  Tarras  dans  le 
jardin,  où  ayant  elle  pourfuivi,  &  at- 
trapé y  il  eût  cfté  tué  fur  le  champ ,  fi 
à  force  de  prières  il  n'eut  obtenu  la  li- 
berté de  fe  pouvoir  jetter  au  pieds  du 
Sultan  avant  que  de  mourir.  Il  n'eut 
pas  plûtoft  rais  entre  les  mains  du  Roy 
vn  feau  ^  &  la  clef  d'vn  trefor  cachée 
qu'vn  de  ces  Baltagis  ,  nommé  Jalehe 
Saferli  ,  luy  fendit  la  telle  en  deux 
dVn  coup  de  hache  ,  comme  il 
commcnçoit  à  fe  vouloir ,  juftiiîcE. 
Ce  premier  coup  ne  fut  pas  pliiroll 
.donné  ,  que  les  autres  fe  jettérenr 
fur  luy ,  &  le  coupèrent  par  morceaux 
avec  leurs  cimetéres.  Cette  exécution 
il  fubitc  6c  fi  violente  jetta  de  la  crainr 


^    ottoman ,  Livre  I.  59 

t€  &  de  la  terreui:  dans  Tefprit  de  pJu- 
fieurs  aucres  Officiers  ,  qui  elloicnt 
d'intelligence  avec  la  vieille  Reine ,  &: 
leur  apprit  à  diflîmuler.  Le  jeune  Sul- 
tan mcfme  qui  avoir  vu  jallir  le  fang 
&  la  cervelle  de  ce  miférablc  fur  fes 
beaux  meubles,  &  fur  fcs  riches  tapis, 
&  qui  ignoroit  les  bonnes  intentions 
de  fes  fcrviteurs  ,  ne  pût  s'empêcher 
de  jctter  vn  grand  cry  ,  &  d'embraf- 
fcr  plus  fort  qu'auparavant  le  Selihar 
qui  le  tenoit  entre  fes  bras.  Mais  fa 
frayeur  &  fes  larmes  ccflcrcnt ,  quand 
on  eut  fait  ofter  ce  corps  cnranglanré 
,de  devant  fcs  yeux  5  &  qu'on  luy  eut 
reprefenté  que  c'eftoit  vn  facrifice  d'a- 
mour &c  d'affecSVion  que  (es  fidèles 
fcrviteurs  luy  ofFroient^  Cependant  le 
nouveau  ri  ,  Kenan  BacloAy  vn  des 
Vifirs  du  Confcil ,  &  Balyz.^Je  Effendi, 
qui  avoit  cfté  auparavant  Chef  de  la 
Juilice  ,  &  qui  eltoit  fort  affeûionné 
aux  Spahis^  furent  fort  furpris:  en  en- 
trant dans  le  Hozjida  ,  ou  chambre 
du  Roy  5  d'y  voir  tant  de  defordre  i 
Se  Cl  peu  de  refpccb,  les  vns  parlant 
Géorgien  5  les  autres  Jldin^rclien  y  les 
auti'cs  Bopiien  j  Alhantcn Turc  &c  Ita^, 
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lien  y  ne  fâchant  par  où  commencer, 
pour  agir  avec  ordre  dans  vne  affaire 
de  cette  importance.  Le  Afonfti  & 
cjiielques  autres  eftoient  d'avis  qu  il  ne 
taloit  pas  condamner  légèrement  h 
ivieille  Reine ,  qu'il  faloit  examiner  les 
chofes  à  loifir  ,  &  s'il  fe  pouvoir  luy 
fauver  la  vie  ,  &  afïurer  l'autorité  du 
Sultan.  Mais  ceux  qui  ne  pouvoient 
fouffrir  ce  dclay  ,  luy  dirent  tous  dV*- 
ne  voix  qu'il  la  faloit  condamner  fur 
le  champ  ,  fans  s'amufer  à  délibérer  ^ 
à  moins  qiul  ne  voulût  luy-mcfmc 
palTer  pour  vn  des  complices.  Pen- 
dant que  CCS  chofes  fe  pafToicnt  dans 
le  Serrail  ,  il  vint  nouvelle  à  la  jeune 
Reine 5  qu'il's'eftoit  donné  vn  combat 
dans  les  rues.  Comme  elle  n'en  fa- 
voit  pas  l'événement  ,  elle  appréhen- 
da que  BeElas  ne  vengeât  la  mort  de 
la  vieille  Reine  aux  dépens  de  fa  vie, 
£  les  Janiffaires  avoienr  cû  l'avantage. 
Elle  fe  couvrit  donc  d'vn  voile  ,  &: 
s'en  alla  à  la  chambre  du  Roy  ,  pour 
tâcher  d'appaifer  le  tumulte.  En  y  en- 
trant ,  elle  dit  tout  haCrt  à  ceux  qui  y 
eftoient  aflcmblcz  :  Efi-ce  la  le  refpeEi 
que  vous  devez,  à  vofln  fonveraïn  Seè- 
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gneur  ?  Connoifez-votts  bien  le  lien  oh 
VOM  efies  ?  Que  de7nandez.-voM  a  vne 
femme  ?  Pourcjuoy  vous-  mêlezçvous  de^ 
affaires  du  Roy  ?  Il  y  eh  eut  qiielque?- 
vns  qui  crûrent  d'abord  que  c'eftoit 
vnc  rufe  de  la  jeune  Reine  ,  pour  faire 
croire  au  monde  qu'elle  vouloir  fervir 
la  vieille ,  plûtoft  que  de  faire  quel- 
que chofe  contre  eÙc  ,  quoique  ce  ne 
fût  pas  véritablement  fon  delTcin.  Ce- 
la fit  que  les  Pages  prelTérent  plus 
fort  qu'auparavant  le  Moufti  de  don- 
ner la  fefia  ,  ou  la  fentencc  de  mort 
contre  elle.  Mais  vn  de  fes  Pjges 
s'imaginant  que  cette  femme  voilée 
pouvoit  eftre  la  vieille  Reine  mcfme^ 
fe  mit  à  crier  tout  haut  :   Voilà  celle 
aue  vom  demandent  elle  efl  entre  vos 
mains,  vengez.-voHS  fur  elle,  dr  la  pu- 
riijfez.  de  fes  crimes.  Surquoy  quelques- 
vns  d'entre-eux  s'eftant  mis  en  devoir 
de  s'en  faifir ,  elle  courut  promtement 
fe  jetter  aux  pieds  de  fon  fils ,  &  en 
les  embraflant ,  elle  leur  dit:  Non,  non, 
je  ne  fuit  pas  la  vieille  Reine ,  je  fuis  la 
mere  de  fa  Majefté.  Et  en  efluyant  de 
fon  mouchoir  les  larmes  que  ce  trifte 
objetavoit  tiré  des  yeux  du  Sultan, 
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clic  leur  fit  fignc  de  fe  renier  ;  ce  q-ui 
rallentic  fur  le  champ  Tardeur  de  ceux 
qui  s^eftoicnt  mis  en  devoir  de  luy 
faire  violence. 

-  1-e  Moufti  cependant  qui  voyoit 
avec  quel  emportement  ces  gens  mu- 
tinez agifToîent  ,  &  qu'il  eftoit  impof- 
fiblc  de  refifter  à  vnc  chofe  qu'ils  de-  ' 
fîroicnt  fi  ardemment  ,  (ans  fc  mettre 
en  danger  de  perdre  la  vie ,  comme  il 
lavoit  remarqué  par  quelques  mots  de 
Tentrctien  qu'avoit  cû  le  vieux  Kenan 
JBacha  avec  le  premier  Vifir,  il  impola 
filcnce  à  toute  laflemblée  :  &  après 
avoir  cû  quelque  légère  conférence 
avec  ceux  des  principaux  Miniftrcs 
qui  fe  trouvércnt-là ,  il  fut  rcfolu  que 
Ton  fiipplicroit  tres-humblcment  fa 
Majefté  de  vouloir  confcntir  à  cette 
fentencc  de  mort;  ce  qjui  fut  conçu  en 
ces  termes.  Sire  j  la  volonté  de  Dieu 
efi  j  ^ue  voHS  mettiez,  voji^re  gmncr-rnere 
entre  les  mains  de  ta  Jufiice  y  fi  vom 
voHle2i  que  tout  ce  peuple  s^appalfe.  Vn 
petit  mal  efi  moins  dangereujs:  cjuvn 
grand  :  il  ny  a  point  d'autre  remède  ; 
s'il  plaifla  Dieu,  la  fin  en  fiera  heureu- 
fie.  La  plume  &  Tancre  ayant  cfté  ap- 
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portez  j  le  Moufti  drefla  la  fentcncc , 
&  le  Grand-Seigneur  la  figna.  Elle 
portoit  que  la  vieille  Reine  feroic 
étranglée  >  mais  qu  elle  ne  feroit  ni 
coupée  avec  Tépée ,  ni  brifée  de  coups. 
Céc  écrit  fut  mis  entre  les  mains  des 
Chamberlans  ,  avec  ordre  verbal  de 
mettre  cette  Reine  dehors  par  le  Cas-- 
hana  ^  ou  porte  des  oifeaux,  afin  qu'el- 
le ne  mourût  pas  en  la  prefence  du 
Grand-Seigneur  ,  &  qu'elle  n'en  fût 
point  entendue.  Les  Ichoglans  ou  Pa- 
ges exécutant  par  avance  le  comman^ 
dément  du  Grand-Seigneur  >.  allèrent 
les  mains  levées  enhaut ,  criant  :  Atla- 
ha  y  AlUha  ,  à  la  porte  de  Tapparte^- 
ment  des  femmes  y  où  ils  trouvèrent 
quelques.  Eunuques  noirs  en  garde, 
Icfquels  y  après  avoir  va  Tordre  de 
1  Empereur  ,  ôc  reçu  vn  pareil  comr 
mandement  de  Solyman  Aga  y  les  laiC- 
férent  entrer  ,  à  condition  qu'il  n'en 
cntreroit  que  vingt  dans  la  chambre. 
Les  mieux  armez,  entrèrent  les  pre- 
miers. Ils  rencontrèrent ,  en  paflTant  par 
la  chambre  des  filles  ,  la  Folle  de  la 
Reine  avec  vn  piftolct  à  la  main.,  qui 
leur  demanda  ce  qu'ils  vouloicnt^  Ils 
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luy  répondirent  ,  qu'ils  vouloient  \x 
grand'-mcrc  du  Roy.  Elle  répliqua: 
Je  U  Jliis;  ôc  fe  mit  en  mcfme  tems 
en  devoir  de  tirer  ,  mais  fon  piftolcc 
ne  prit  feu  qu'à  la  poudre  du  Jbalîînet. 
Les irritez  de  cette  hardieiïc, 
fè  jettérent  fur  elle  ,  penfant  que  ce 
fuft  la  vieille  Reine.  Us  furent  dé- 
trompez par  Solyman  Kmtlir  Aga .  & 
allèrent  droit  à  la  chambre  où  elle 
cftoits  mais  en  ayant  ouvert  la  porte, 
ils  n'y  virent  point  de  lumière  5  quoi- 
qu'il y  en  ait  ordinairement  jour  6c 
nuit  dans  laplufpart  des  appartemens 
des  femmes  du  Serrail  ,  parce  que  la 
Reine  les  entendant  venir,  avoit  éteint 
toutes  les  chandelles  ,  &  s'eftoit  ca- 
chée dans  vne  grande  armoire  5  & 
couverte  de  matclats  ,  de  tapis  ,  & 
d'autres  fortes  de  hardes.  Ils  firent 
apporter  des  flambeaux  ,  ils  la  cher- 
chèrent par  tout  j  hc  ne  la  trouvant 
point  ,  ils  s  emportèrent  furieufement 
contre  Solyman  Aga  /juCqaQS  à  fe  met- 
tre en  devoir  de  le  tuer ,  Taccufant  de 
lavoir  fait  fauver.  Il  les  adoucit  le 
mieux  qu'il  pût  ,  &  leur  dit  de  cher- 
cher avec  plus  d'exadlitude  qu  ils  n 
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voient  fait.  Surquoy  vn  certain  Delli 
Dogangi  s'avifa  d'aller  fouiller  dans 
cette  armoire  ,  d'où  ayant  ofté  toutes 
les  hardes ,  il  trouva  la  Reine  qui  s'e- 
ftoit  cachée  dans  vn  coin  ,  laquelle 
Tappercevant  luy  dit  tout  bas  :  GaUnt 
homme  ^  aye  pitié  de  moy  ;  je  feray  ta 
fortune ,      donneray  a  chacjue  Ichoglan, 
cinq  bourfes  de  cinq  cens  écus  chacune» 
s^ils  veulent  me  fawver  la  vie.  Traître j, 
luy  répondit  -  il  ,  il  nejt  pas  tems  de 
capituler  y  ny  de  fauver  ta  vie  pour  de 
Varient;  il  faut  mourir.  Et  la  prenant 
eh  ftiefmc  tems  par  les  pieds ,  il  la  tira 
dehors.  La  Reine  fe  relevant  fouilla 
dans  fa  poche  ,  &  jctta  vn  mouchoir 
plein  de  fequins  parmy  eux,  penfant 
qu'ils  s'amuferoicnt  à  les  ramaftèr ,  & 
que  cependant  elle  trouveroit  Tocca- 
fion  de  fe  fauver  i  mais  elle  fut  trom- 
pée. Quclques-vns  des  plus  jeunes  les 
ramafrércnt;  mais  \c  Dogangi  ,  comme 
vn  mâtin ,  ne  ne  la  quitta  jamais ,  & 
quoyqu  elle  fût  forte  &:  pelante ,  il  la 
rcrrafla  ;  cnfuite  dcquoy  les  autres  fe 
mirent  en  devoir  d'exécuter  la  fenten- 
ce.   Parmi  ces  gens-U  il  y  avoir  va 
Albanois,  nommé  AliBoFtangi,  qui 
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luy  voyant  deux  grandes  pierres  aux 
oreilles,  fe  jetta  deirus,&:  les  arracha. 
C'eftoit  deux  diamans  de  la  grolïcur 
dVne  noix,  raillez  en  triangle,  &  fou- 
tenus  dVn  rubi.  Ces  pendans  d'oreil- 
les luy  avoient  efté  donnez  dans  la  fleur 
de  fon^  âge  par  Sultan  u4chmet  dzns 
le  tems  qu'il  cncftoitk  plus  amoureux. 
On  dit  qu'il  n'y  avoir  rien  de  pareil 
dans  le  trefor  du  Grand- Seigneur  ,  ôc 
les  plus  favans  Joliailîiers  les  eftim^-- 
rent  vne  année  du  revenu  du  Gra??^- 
Caire,  jili  les  montra  à  les  compa- 
gnons 5  pour  favoir  leur  prix    &  s'il 
devoir  les  faire  voir  ,  ou  les  cacher  \ 
mais  les  ayant  eftimez  beaucoup  ,  il 
entra  dans  vne  fi  grande  crainte  qu'on 
ne  les  luy  dcrobaft ,  qu'il  fut  quelques 
jours  fans  pouvoir  dormir  ;  ce  qui  le 
fît  réfoudrc  de  les  mettre  entre  les 
mains  de  Solyman  j4ga  ,  pour  les  ren- 
dre au  Grand-Seigneur-,  en  recompen- 
fc  dcquoy  il  luy  donna  feize  fequins, 
&  luy  fit  avoir  vne  place  dans  la  cham- 
bre du  Trefor  qu'il  luy  avoir  deman- 
dée. Les  autres  pillèrent  cette  vieille 
Reine  comme  ils  purent.  Les  vns  luy 
prirent  les  bagues  qu'elle  avoit  aux- 
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doigts  5  les  autres  fes  bracelets  ,  d'au- 
tres fes  jartiéres^  &  d'autres  fes  habits-, 
car  elle  eftoit  toute  couverte  de  cho- 
"   fes  prccieufes.  On  trouva  dans  fa  four- 
rure de  martre  libelinc  de  certains  ca- 
ractères magiques  ,  par  le  moyen  des- 
quels elle  s'imaginoit  avoir  lié  la  lan- 
gue à  tous  les  Empereurs  de  fon  tems. 
.Ccluy  qui  m'a  donné  cette  Relation 
m'a  dit  qu'il  avoit  vu  vn  cadenas  aci- 
mirablcmcnt  bien  fait ,  qui  avoit  efté 
trouvé  (ur  elle  ,où  les  noms  de  Sultan 
Migrât  &c  de  Sultan  Ibratm  eftoient 
grauez.  11  avoit  efté  fait  par  vn  fa- 
meux GindU  tres-ignorant  ,  mais  fu- 
perftitieux ,  &  grand  menteur  -,  lequel 
s'eftant  fait  connoiftrc  par  ces  fortes 
d'impoftures  ,  devint  en  peu  de  tems 
principal  Favori  de  Sultan  Ibratm  ,  & 
en  deux  ans  ,  de  pauvre  &  miférablc 
.écolier  qu'il  eftoit  ,  &  que  les  Turcs 
appellent  Softa  ,  le  plus  riche  homme 
'de  Conftantinople. 

Mais  pour  revenir  à  la  Reine  ,  que 
nous  avon:s  laiflec  entre  les  mains  de 
jeunes  gens  affamez  de  richcffes  -,  elle 
fut  en  vn  moment  dépouillée  de  tout 
ce  quelle  avoit  fur  elle.  Ses  riches 
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fourrures  furent  déchirées  en  mîllc 
morceaux ,  &  elle  fut  lailfée  toute  nue 
fur  la  place,  &  enfuite  traînée  par  les 
pieds  au  Chfuhana  ,  ou  a  la  porte  des 
oifeaux.  Quand  elle  fut  en  ce  lieu-là, 
où  fe  devoit  faire  l'exécution  ,  il  fc 
trouva  que  ces  jeunes  bourreaux  n'a- 
voient  point  de  corde  pour  l'étrangler^ 
ce  qui  obligea  iVn  d'eux  d'aller  à  la 
Chapelle  royale  ,  &  de  prendre  celle 
qui  tenoit  à  la  porte  de  la  Mopjute^, 
Quand  ils  l'eurent  ,  ils  luy  mirent  à 
l'entour  du  col  ,  le  Do^angy  y  dont 
nous  avons  parlé  ,  la  preiîànt  par  der- 
rière avec  les  mains  ,  pendant  que  les 
autres  la  ferroicnt.  Quoique  la  Rciae 
fut  âeée  de  plus  de  quatre-vingts  ans^ 
qu'elle  euft  efté  jufqucs  alors  hors 
d'elle-mcfme  ,  &  qu'elle  n'eût  point 
de  dents ,  elle  ne  laifTa  pas ,  en  s'eveil- 
Jant  comme  d'vn  profond  alToupifle- 
ment ,  de  mordre  fi  fort  avec  les  gen- 
cives le  pouce  gauche  de  ce  Dogangjy 
qui  eftoit  entré  par  faazard  dans  fa 
bouche  ,  qu'il  ne  pût  l'en  retirer  , 
qu'après  luy  avoir  donné  vn  coup  de 
la  pointe  de  fon  poignard  au  deflus  de 
l'œil  droit.  Il  y  en  eut  quatre  priaci- 
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paiement  ,  qui  entreprirent  de  Tétiran- 
gler  ;  mais  comme  ils  eftoient  novices 
en  ce  mêtier-là  ,  ils  eurent  bien  de  la 
peine  d*en  venir  à  bout  ,  &  la  firent 
languir  long-temps.  Voyant  quelle 
ne  remuoit  plus ,  ils  la  crurent  morte, 
&  fe  mirent  â  crier  :  Vldi ,  Vldi  y  c'eil 
à  dire ,  elle  eft  morte  j  elle  efi  morte  j 
&  coururent  en  porter  la  nouvelle  au 
-Grand-Seigneur.Mais  à  peine  Tavoient- 
ils  perdue  de  veuë  ,  quelle  fe  releva, 
&  tourna  la  tefte  ,  ce  qui  fit  que  l'on 
les  rappcUa  pour  l'achever.  Ils  luy  re- 
mirent la  corde  au  col ,  &:  la  ferrèrent 
fi  bien  avec  le  manche  dVnc  hache, 
qu'enfin  elle  expira.  Les  Eunuques 
noirs  prirent  fon  corps,  &  le  porté- 
•f  xcnt  avec  beaucoup  de  refpedt  dans 
la  Mofqnte  royale ,  où  ils  Tetendirent. 
Tous  fes  Efclaves ,  au  nombre  de  qua- 
tre cens  ou  environ  ,  s'y  rendirent  , 
fondant  en  larmes  ,  &:  s'arrachant  les 
cheveux  dVne  manière  fi  touchante , 
qu'elle  faifoit  pitié  a  toute  la  Cour. 

Les  chofes  ellant  achevées  de  la  for- 
te dans  le  Serrail  ,le  Vifir  remercia  les 
Jchoglans  de  la  peine  qu'ils  avoicnt 
prife  ,  &  donna  ordre  en  mcûne  tems 
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de  déployer  la  Bannière  de  Mahomet  ^ 
que  Ton  garde  avec  grand  foin  ,  & 
fort  reli^icufemcnt  dans  le  trcfor  du 
Prince.  Quand  elle  eft  arborée  ,  tous 
les  Turcs,  depuis  Tâge  de  fept  ans  & 
au  -dcflus  ,  font  obligez  de  prendre 
les  armes ,  &  de  fe  rendre  fous  ce  dra- 
peau. On  la  tira  avec  beacoup  de  cé- 
rémonie, &  les  IchogUrts  la  portèrent 
en  criant  :  Allah  y  allah ,  fur  la  princi- 
pale porte  du  Scrrail  ,  d'où  elle 
pouvoir  eftre  veue  de  tout  le  peu- 
ple :  enfuite  dequoy  on  fit  publier  ht 
proceflîon  de  la  Bannière  cclcfte  car 
les  Turs  croyent  qu  elle  fut  apportée 
du  Ciel  a  Mahomet  par  l'Ange  Ga- 
érieljdsLns  le  temsquil  faifoit  la  guer- 
re aux  Chrétiens  ,  comme  vne  mar- 
que infaillible  de  fa  viftoire.  Cette 
opinion  fuperftiticufe  produifit  dans 
cette  conjoncture  vn  effet  {i  merveil- 
leux fur  l'efprit  des  Turcs  ,  que  non 

[  .  feulement  les  jeunes  &  les  vieux,  mais 
les  femmes  &  les  malades  crurent 
cftre  obligez  de  s'y  rendre  ,  &  de  mou- 
rir pour  la  dcfcnfc  d'une  chofc  Ci  fain- 
"tc.  Cette  nouvelle  ,  &  celle  de  la  mort 

\  Ac  la  vieille  Reine  ,  ayant  cfté  apport 
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xét  à  la  vieille  chambre  des  Janiflai- 
res  ,  les  principaux  d'entre  eux  com* 
menccrcnt  à  murmurer ,  &  à  dire  tout 
haut  ,  qu  il  elloit  tems  de  mettre  les 
intcrefts  particuliers  fous  les  pieds ,  8c 
de  fonger  à  la  confervation  de  fon 
ame  &  de  (a  religion  j  que  s'ils  corn-» 
battoicnt  contre  cette  fainte  &  divine 
Bannière  ,  ils  deviendroient  fembla- 
bles  aux  Gaars  ,  c  eft  à  dire  ,  aux  infi- 
dèles ,  &  punifTables  ,  comme  les  mé- 
créans.    Dans  la  nouvelle  chambre 
Ben:as  fit  ce  qu'il  pût  pour  chafier  cet- 
te vaine  crainte  de  Tefprit  de  fes  fol- 
dats.  Il  leur  fit  de  grandes  promefTcs, 
&  leur  dit  qu'il  n'appartenoit  qu'à  des 
efprits  foibles  de  fc  laiflfer  intimider  dè 
la  forte  -,  qu'il  falloit  avoir  foin  de  fes 
interefts  &  de  fa  réputation  ,  &  les 
foùtcnir  par  toutes  fortes  de  moyens; 
que  le  Grand -Seigneur  &  fa  merc 
cftoicnt  leurs  ennemis  déclarez  ,  qu'ils 
avoient  jure  leur  ruïne  ,   &:  que 
leur  principal  dclTcin  eftoit  d'abolir 
tout-i-fait  cette  Milice.  Il  leur  remon- 
tra enfuite,  que  tout  l'avantage  eftoit 
de  leur  côtci  qu'ils  avoient  à  combat- 
tre contre  vne  populace  mal  armée ,  & 
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fans  difcipline  ,  &  qu  il  ne  falloir  pas 
perdre  vnc  occafîon  fi  favorable  de 
triompher  de  leurs  ennemis  *,  que  pour 
en  venir  plus  aifcment  à  bout ,  il  fa- 
loit  mettre  le  feu  en  plufieurs  endroits 
de  la  Ville  ,  afin  d'obliger  les  Bour- 
geois de  fe  feparcr ,  &:  de  courir  où  la 
çonfervation  de  leur  bien  &  de  leurs 
familles  les  appelleioit.  Sa  harangue  eut 
peu  d'effet  ,  &  fa  propofition  encore 
moins,  la  plus  grande  partie  des  Offi- 
ciers &c  des  foldats  ayant  des  maifons 
dans  la  Ville,  qu'ils  n'kvoient  pas  en- 
vie de  voir  brûler.  Au  contraire  cela 
les  partagea,  &  mit  de  la  divifion  par- 
mi eux.  Dans  ce  mcfme  tems  il  arri- 
va vn  Officier  du  Grand- Seigneur  à 
çheval ,  qui  au  hazard  de  fa  vie  appor- 
ta vn  ordre  par  écrit  du  Sultan,  qu'il 
jetta  au  milieu  d'eux,  criant,  en  fe  re- 
tirant à  toute  bride  :  Celuy  cjui  ne  fe 
rendra  pas  /cm  la  Bannitre  du  Prophè- 
te >  ejh  déclare  payen  >      fa  femme  fépa- 
rée  d'avec  luy^  On  ramafla  l'écrit ,  que 
l'on  lût  en  la  prefcnce  des  principaux 
Officiers.    Voicy  ce  qu'il  contenoit. 
J'ay  fait  Bedas  Aga,  Bâcha  de  Bof- 
nicj  J'ay  fait  Kara  Chiaoux  Capiuine 

Général 


V 
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General  de  la  mer  :  f  ai  fait  Kul-Kahia 
Bâcha  de  Temifwari  j ai  fait  Kara 
Haflaa  OgIe>  Janijfaire  Agaîîj  çfrfen^ 
tends  éjfianjfi^tojl'  (juils  auront  vh  cei 
fre fentes  ,  ils  fe  rendent ,  fur  peine  de  la 
vie  j  &  de  la  ruine  de  lenrs  familles  i 
chacun  ou  fa  Charge  rappelle.  Au  mefmé 
tems  il  vint  nouvelle  que  la  vieille 
chambre  des  Janiflaires  avoit  quitté 
fon  pofte  ,  Se  qu'ils  avoicnt  couru 
fans  armes  fous  la  Bannière  ,  après 
avoir  refufé  Targenr  que  Be^las  leur 
avoit  offert  ,  &  abandonné  fon  partie 
&  que  les  Spahis  &  les  Jebegis  y  qui 
commandent  rartillerie  ,  marchoienc 
avec  du  canon  pour  battre  leurs  cham- 
bres. Lés  Spahis  y  alloient  chaude*- 
ment  ,  pour  fe  venger  des  Janiflaires ,  ^ 
à  caufe  du  démêlé  dont  nous  avons 
parlé  cy-dcÇÇus  y  &c  les  eufTent  pafïcz  au 
fil  de  répée  ,  fi  le  Grand-Vifir  ne  les 
en  eût  empêchez  par  fon  autorité.  Les 
JanifTaircs  de  la  nouvelle  chambre, en 
vertu  de  Tordre  du  Grand-Seigneur, 
proclamèrent  en  la  manière  accoutu- 
mée leur  nouveau  Commandant  )  ôc 
après  lny  avoir  rendu  vifite  ,  &  l'a- 
voir félicité  ,  ils  coururent  confufé- 
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iucnt  foiis  la  Bannière  du  Prophète, 
Kara  Hoffan  ,  noa\fellcmcnt  fait  yigét 
des  Janiflàires  ,  alla  au  Serrail  remer- 
cier le  Grand'  Seigneur  ,  de  l'honneur 
qu'il  kiy  avoic  fait,  duquel  il  fut  fort 
bien  reçu  ,  &  ceux  de  fes  amis  qui 
y.oyjurençry  accompagner.  Apres  qu'il 
le  fijt  ptofterné  en  terre  ,  en  la  ma- 
nière accoutumée  ,  il  reçût  les  veftes' 
que  l'on  donne  dans  de  pareilles  oc- 
cafions^  &  eut  ordre,  après  avoir efte 
légèrement  bUimé  de  i'infolence  des 
Janiflàires  ,  de  les  tenir  mieux  à  l'ave- 
nir dans  leur  devoir.  Pendant  que  ces 
chofcs  fe  paflbient,  5^^?^^:,  Kul-Kahia^ 
de  Kara6-Chiaoux  ,  fe  trouvèrent  aban- 
donnez de  tout  le  monde ,  à  la  refervc 
de  quelques-vns  de  leurs  amis  ,  rejct- 
tant  l'vn  fur  l'autre  le  mauvais  (uccçs 
«îe  leur  cntreprife.  Mais  comme  il  n'e- 
lloit  pas  tems  de  s'ainufer  à  fe  plain- 
dre ,  &c  qu'il  faloit  fongcr  a  mettre  fa 
vie  en*  feureté  ,  chacun  fe  retira  chez 
foy.  Aufli-toll  que  Beilxs  y  fut  arrivé, 
il  mit  ordre  a  fes  affaires  ,  autant  que 
le  teiîis  hiy  pût  permettre  ,  &  fe  retira^ 
travefli  en  Albanois',  chez  vn  pauvre  , 
homnje  >  qui  aypit  eflé  autrefois  .de 
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Tes  amis  ,  mais  ayant  efté  découvert  le 
jour  d'après  par  vir  jeune  garçon ,  on 
le  prit  ,  on  le  mit  fur  vnc  mule  ,  & 
on  le  conduifit  en  cét  équipage  ,  aa 
travers  de  la  foule  du  peuple, qui  s'ett 
mocquoit  ,  chez  le  Grand-Seigneur  > 
où  il  fut  étranglé.  Il  eftoit  en  fi  gran- 
de abomination  parmi  tout  le  monde, 
qu'après  qu  il  fut  mort  ,  les  cuifiniers 
&:'la  canaille  -kiy  pafTérent  leurs  bro- 
ches &  leurs  fourches  au  travers  du 
corps ,  luy  arrachèrent  la  barbe,  &  en 
envoyèrent  du  poil  à  leurs  amis  de 
Conftantinople  dans  vn  billet  ,  où  il 
y  avoir  :   F'oil^i  du  poil  de  ce  traître 
Betlas  j  ^Pii  fe  vantait  j  (ju  avant  qnil 
pe'rd{t  la  tejlre  ,  il  verrait  vne  montagne 
de  celles  des  autres  ^  aujfi  hante  cjne  Sain- 
te Sophie.  Kiil'Kahia  eftant  arrivé  chez 
luv  ,  emplit  quelques  valifes  d  or  mon- 
noyé,  de  pierreries,  &  d'autres chofes 
prccieufes,à  delTein  de  fe  retirer  avec 
foixante-chevaux  ,  dans  les  montagnes 
d'Albanie  ,  qui  font  fi  inacceflibles , 
que  jufqu'à  prefcnt  les  Turcs  n'ont  pû 
en  mettre  les  habitans  fous  le  joug: 
mais  s'appercevant  qu'on  le  pourfui- 
voir  chaudement ,  &  qu'il  luy  {croit 

D  ij 
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impoflîble  de  fe  fauver  avec  vnc  fî 
grande  fuite,  il  ne  garda  qu  vn  Page, 
congédia  tout  le  refte  ,  leur  don- 
nant libéralement  la  meilleure  partie  de 
fon  argent  ,  &  les  remerciant  civile- 
ment de  leur  bonne  volonté.  Il  con^ 
tinua  enfuite  fon  voyageavec  fon  Pa- 
ge,  &  quatre  chevaux  chargez  d'or  &c 
de  pierreries  i  mais  connoiiïànt  que 
cela  luy  faifoit  encore  de  l'embarras, 
il  en  enterra  pour  fîx  cens  mille  écus, 
en  vn  endroit  qu'il  remarqua  ,  &  qui 
fut  depuis  trouvé  par  des  Bergers, 
qui  ne  pouvant  s*accorder  fur  le  par- 
tage ,  firent  tant  de  bruit  ,  que  cela 
vint  à  la  connoiflance  du  Tu^e  du 
lieu  ,  qui  prit  tout  pour  les  mettre 
d'accord,  &  Tenvoya  au  Grand-Sei- 
gneur. Knî-Kahia  continuant  toujours 
fon  chemin  ,  fe  trouva  en  vn  lieu  où 
il  eut  befoin  de  pain.  Il  en  acheta,  &: 
cftant  oblige  de  changer  de  l'or*,  le 
Boulanger  s'imagina  qu'il  pouvoir  eftre 
vn  des  rebelles  qui  s'eftoient  fauvez 
de  Conftantinoplc,  dont  il  donna  avis 
a  vn  Capitaine  de  Cavalerie,  qui  com- 
roandoit  en  ce  lieu-U  , lequel  y  vint 
avec  vne  partie  de  fçs  gens  pour  lar- 
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rêtcr.  Mais  Knl-K^hift  n'eftant  pas  ré- 
folu  de  tomber  en  vie  entre  leurs 
mains  ,  fe  défendit  fort  courageufc- 
ment,  jufqn'à  ce  qu'on  Teull  tué  dVn 
coup  de  moufquet.  Ce  Capitaine  luy 
fit  couper  la  tefte  ,  &c  l'envoya  auflî- 
roft  au  Sultan.  Kara  Chiaonx  s'cftoit^ 
retiré  dans  ce  tems-là  avec  deux  cens 
hommes  dans  (on  jardin  ,  où  il  eftoit 
réfolu  de  fc  bien  défendre.  Il  y  fut  at- 
taqué par  vn  ^ga  des  Spahis ,  nommé 
Parmak/ls  ,  avec  cinq  cens  hommes.. 
Mais  comme  on  vit  qu'il  fe  rcpan- 
droit  beaucoup  de  fang  de  part  &J 
d'autre  ,  fi  cette  attaque  s'échauffoit> 
on  fit  dire  fecretement  à  ceux  de  fon 
parti,  par  vnc  perfonnc  de  créance» 
que  s'ils  s'oppofoient  à  la  volonté  du 
Prince  ,  on  les  fcroit  tous  mourir;  ce 
qui  leur  donna  tant  de  frayeur ,  qu'ils 
fe  débandèrent  ,  Se  le  laifférent  tout 
feul.  Apres  quoy  cet  j4ga  l'arrêta  ai- 
fément,  luy  fiiifant  efpérer,  en  le  me- 
nant au  Serrail  ,  qu^il  intercedcroit 
pour  luy  auprès  du  Grand-Seigneur  j 
&  qu'alîurément  il  luy  pardonneroiti 
Mais  le  Sultan  le  voyant  venir  par  la 
porte  du  jardin  ,  firfigne  au  Boureaii 
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de  rccranglcr  ;  ce  qui  fut  exécuté  fur 
le  champ.  De  Ton  coté  le  nouvel 
jAga  des  Janiflaires  ne  dcmeuroit  pas 
jfans  rien  faire.  Comme  il  connoiffoit 
les  Officiers  quiavoient  efté  affcdion- 
nez  au  parti  des  rebelles  ,  il  en  faifoir 
étrangler  toutes  les  nuits  quelqu'vn, 
de-forte  qu'en  peu  de  teins  ,  il  y  eu 
eut  jirfques  d  trente-huit;  ce  qui  don- 
na tant  de  crainte  aux  JanifTaircs, 
qu'ils  demeurèrent  fort  long-tems  dans 
leur  dcvdir. 

Voilà  de  quelle  manière  finît  cette 
tragédie  ,  qui  eft  autant  remarquable,' 
par  la  promptitude  avec  laquelle  elle 
fut  exécutée,  que  parTadtion  merme; 
car  tout  cela  fe  pafla  en  moins  de  qua- 
rante hcurés.^  Ce  qui  fait  bien  voir 
que  l'obéiffance  que  Ton  enfcigne  avec 
tant  de  foin  ^  &  que  Ton  infpire  pea- 
dint  tout  le  cours  de  leur  vie^  à  ceux 
qui  approchent  du  Grand-Seigneur, 
éc  qui  ne  tiennent  leur  fortune  que  de 
luy  ,  peut  eftrc  corrompue  par  Tarn- 
bition  5  par  la  divifion  ,  &  par  la  ca- 
bale de  ceux  qui  les  gouvernent. 

On  peut  recueillir  en  général ,  de  ce 
que  nous  venons  de  dire,  que  c'a  eftc 
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de*  tout  tcms  le  malheur  des  puiflan- 
ces  fans  bornes  5  d'eftrc  expofées  à  la 
merci  &  à  la  violence  des  gens  de 
guerre  mécontens.  Car  jaufli-toft:  qu'ils 
commencent  à  fe  fentir  5  &  à  connoî- 
tre  que  la  grandeur  &  la  puifïànce  de 
leurs  Empereurs  ou  de  leurs  Rois  ne 
fe  foûticnt  que  par  leurs  rnaîns  &  par 
leur  courage  ,  ils  fecoiicnt  le  joua  ,  & 
comme  des  chevaiux  indomptables  > 
jettent  par  terre  ceux  qiiî  les  gouver- 
pent  5  &  font  voir  que  les  principes 
d'obéiïlance- qu'on  leur  a  cnfcignez, 
ne  font  pas  à  î  épreuve  des  mauvaifes 
imprefîîons ,  que  leur  peut  donner  vu 
Commandant  ambitieux  j  qui  fait  fe 
fervir  à  propos  des  feditions  ,  ou  ^es 
révoltes. .  Ce  qui  fe  juftifie  clâif 
ment  par  ce  qui  cft  arrivé  aux  Empe-^ 
reurs  Romains  ,  qui  après  avoir  vuir- 
pc  vn  pouvoir  ,  qui  eftoit  inconnu 
dan5  le  tcms  de  i-heureufe^eonftitu- 
tion  de  cette  Republique  ^  la  gouver-^ 
noient  par  Fépëe  par l^ûV  eâ|)rf?c& 
Car  il  y  en  a  eu  fort  peu  qui  aycn? 
fini  heurculement  leur  vie  ,  &  qui 
foieut  morts  paifiblement  dans  leur 
lit  r  au  bontrairc-Ja  plufpart  ont  cfté 
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Sacrifiez  à  la  niefme  puillànce,  qui  les 
avoir  élevez  à  l'Empire.  Mais  quoique 
la  mutinerie  de  la  Milice  des  Turcs 
puifle  d  peine  produire  vne  altération, 
ou  vn  changement  de  longue  durée 
dans  cet  Etat,  comme  nous  le  ferons 
voir  plus  amplement  ailleurs    il  cft 
cependant  tres-certaiii  que  la  tyrannie 
des  Empereurs  Ottomans  auroit  diP 
pofé  les  peuples  il  y  a  long-tems  ,  à 
éprouver  s'ils  pourroient  cftre  mieux 
traitez  par  d'autres  ,   s'ils  n*avoient 
dans  Tamp  vac  vénération  religieuse 
pour  le  fang  des  Ottomans ,  qu'ils  rc-^ 
gardent  comme  les  fondateurs  de  leur 
Empire  ,  &  pour  lefqucls  ils  auront 
toujours,  du  rcfpexft ,  &  de  la  ,confidé-î 
ration.  Outre  qii'il  n'y  a  pas  d'appa-2 
rence  que  les  pcrfaafions  d'vn  efclavô 
les  puiirent  jamais  porter  à  la  révolte^ 
ni  les  détacher  de  robéïlTance  &:  de  la 
fidélité  qu'ils  ont  pour  les  Princes  de 
cette  Faraiille.  Et  il  feroit  à  fouhaitee 
que  les.  Chrétiens  pûflfent  apprendre 
cette  leçon  des  Turcs  ,  6c  qu'ils  vou- 
luflTenr  ajouter  ce  principe  d'obéïiïan- 
ce  &  de  fidélité  pour  leurs  Princes , 
aux  principaux  articles  de  Içur  reli- 
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gîon.  Il  n  y  a  point  de  Royaume  au 
monde ,  qui  aie  plus  fujet  de  prêcher 
cette  dodrine  ,  que  l'Angleterre,  Car 
elle  n  eut  pas  plùtoft  manqué  d'obéïf- 
fance  à  fon  Prince  légitime,  qu'elle  fc 
vit  expofée  à  vne  infinité  de  malheurs, 
dépouillée  de  tous  fes  droits  civils  5c 
Ecclefiaftiqucs  ,  &  flétrie  dans  toutes 
ïes  conditions  par  des  mains  profanes 
&  facrileges  ,  comme  fi  cette  fidélité 
&  cette  obéïfTance  quelle  venoit  de 
perdre  eût  efté  le  feul  rempart  qui  la 
garentififoit  de  tous  ces  malheurs. 

Nous  avons  jufques  ici  fait  voir  en 
quoy  confiftent  les  principes  qu'ont  les 
Turcs  ,  pour  ce  qui  regarde  Tobéïf- 
fance  ,  &  la  fidéUté  qu'ils  doivent  a 
leur  Prince.  Entrons  maintenant  dans 
le  Serrail  ,  &  voyons  comment  on  y 
inftruit  la  jeunefle  ,  afin  de  la  rendre 
capable  de  poflédcr  vn  jour  les  plus 
grandes  Charges  de  TEtat  ,  &  de  s'en 
aquiter  dignement.  Car  je  confidérc 
leur  éducation,  comme  vne  des  prin- 
cipales maximes  PoUtiques  des  Turcs^ 
&c  comme  vn  des  plus  fermes  appuia 
de  leur  Empire. 
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CHAPITRE  V. 

De  r  éducation  des  en  fan  s  du  Serrait  j 
d'où  on  tire  ceux  qui  doivent  remplir 
les  grandes  Charges  de  r  Empire  j 
que  ccft-  vne  maxime  de  la  Politique 
des  Turcs  y  que  le  Prince  foit  fer- 
vi  j?ar  des  j?erjonnes  >  quil  puijjfe 
€^!ever  fans  envie  ,  çjr  ruiner  fcirip 
danger. 

C'EsT  vne  grande  fageffL-  à  vn  Prin- 
ce d'élever  aux  premières  Char- 
ges de  l'Etat  des  perfonnes  capables 
&  intelligentes,  &  non  pas  ceux  que 
la  fortune  ou  Je  hazard  luy  prefentc. 
En  agiflant  de  la  forte  ,  il  ne  redèm- 
ble  pas  d  ceux  qui  ne  fe  donnent 
pas  la  peine  de  chercher  avec  foin 
des  hommes  a  qu'  ils  puifiTent  fû- 
rement  confier  ces  fortes  d'emplois , 
èîont  dépend  tout  le  bien ,  &  tour  le 
repos  de  fes  Sujets.  II  ne  faut  pas 
aiiflî  qui!  s'attache  à  emploier  ceux 
que  la  noblelfe  du  fang  ,  les  richef- 
fcs,    ou  la  baffe  flatterie  luy  rcn- 
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dent  recommandabres ,  s'il  ne  connoÎD 
par  fa  propre  expérience ,  qu'ils  ont  de 
la  vertu  &i  du  mérite.  Il  faut  qu'il 
préfère  la  probité  5c  la  capacité  d  tou- 
tes chofes,  &  qu'il  mette  le  facré  dé- 
port de  fon  autorité  entre  les  mains 
de  gens  qui  remploient  toute  entière 
pour  fa  gloire, &:  pour  le  bien  de  fon 
Etat.  Le  Grand-Seigneur  ne  coniidére 
dans  fes  Miniftres,  ni  la  naillànce,  ni 
le  bien.  Il  afFcde  de  fe  faire  fcirvir  par 
ceux  qui  font  entièrement  à  luy;  & 
qui  luy  eftant  redevables  de  leur  nour- 
riture &  de  leur  éducation font  obli- 
gez d'emploier  pour  fon  fcrvice,  tout 
ce  qu'ils  ont  de  capacité  &  de  vertu, 
&:  de  luy  rendre,  par-vne  efpece  de 
rétribution ,  &  .avec  intereft  ^la.  dépen- 
fe  qu'il  a  faite  pour  leur  former  lef- 
prit  &:  le  corps.  De-forte  qu'il  peut 
les  élever  fans  envie  >  &  les  ruiner  fans 
danger. 

Les  enfans  donc  qui  font  jdcllinez 
pour  les  grandes  Charges  de  TEmpirey 
&  quc  les  Turcs  appclleht  IckagUns j 
doivent  eftre  de  parcns  Chrêdens, 
pris  en  guerre  ^  011  amenez  de  fort 
lôin.a  Et.  j'ai^if^UYeut  rpm^iirquu  que 
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ceux  d'Alger  ne  font  jamais  de  pre^ 
fehs  à  la  PortC).'^  qu'il  Jily r  aie  parmi 
quelques  cnfaiis  qu'ils  ônt  pris  dani 
leurs  courfes.  Il  eft  aifé  de  découvrir 
que  cette  Politique  eft  fondée  ,  fur  ce 
que  les  enfans  Chrétiens  ne  manque- 
ront jamais  d'avoir  de  Tavcrfion  pour 
Jcurs  parens  ,  après  avoir  efté  éJevea 
fur  des  principes,  &  par  des  coutumes 
fort  différentes  des  leurs;  &  que  s'ils 
ont  efté  amenez  de  bien  loin ,  ils  en 
perdront   aifément    la  connoiffance 
avec  le  tems.   De-forte  que  les  vns  & 
les  autres    après  avoir  perdu  toutes 
les  habitudes  qu'ils  pouvoient  avoir, 
&  l'amitié  &  le  fouvenir  de  leurs  pa-*. 
rens,  n'auront  point  d*autre  but  que 
dé  plaire  ,c  &  ^de  travailler  pour  leur 
Grand-Maître.  Il  faut  en  fécond  lieu 
que  ces  cnfans-là  foient  parfaitement 
bien  faits, &  dé  bonne  mine ,& qu'ils 
n'ayent  fur  eux  aucun  défaut  naturel  : 
car  les  Turcs  font  perfuadez  qu'il  eft 
prcfque  impolTible  qu'vne  vilairie  arae 
loge  dans  vn  beau  corps.   Et  j'ai  re-^ 
marqué  non  feulement  dans  le  Serraiî, 
mais  mcfmc  à  la  Cour  des  perfonnes 
de  qualité,  que  toute  la  jeunçlTe  dô 
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leur  fuite  eft  bien  faite  ,  bien  fagc , 
bien  modefte ,  &  fort  refpedueufe  ea 
la  prçfcnce  de  leurs  Maîtres.  Ce  qui 
fait,  que  quand  vn  Bâcha,  vn  Aga, 
ou  vn  Spahis  marche  ^  on  le  voit  tou- 
jours accompagné  dVne  fuite  fort  leftc 
&  fort  bien  faite ,  n'y  ayant  rien  qui 
faiïe  mieux  voir  la  grandeur  de  cet 
Empire,  <jue  le  train  magnifique  des 
perfonnes  de  qualité  :  &  je  puis  dire 
que  je  n'ai  rien  vu  approchant  de  cela 
dans  les  plus  grandes  Cours  .de  la. 
Chrétientés  Avant  quç  fes  enfans 
foient  reçus,  on  les  prcientc  au  Grand- 
Seigneur,  qui  les  envoyé,  comme  il 
Juy  plaift,  dans  fon  Serrai!  de  Fera, 
^anj^çcluy  d'A.ndrinppIe  >  ou  dans  le 
grand  Serrail  de-Conftantinoplc.  Ce 
font-là  les  trois  Collèges  où  ils  font 
çlçvgz.  Ceux  qui  font  choifis  pour  le 
grand  Serrail  ,  ont  toujours  quelque 
chofe  de  particulier  qui  les  rend  rc- 
commandables  ,  &;  font  les  premiers 
avancez  dausjes  Charges.  On  les  mer 
fous  la  conduite  du  Ca^a  j4ga  ,  ou 
Chef  des  Eunuques  blancs.  Ces  Eu- 
nuques les  traitent  avec  vne  fevérité 
nomparcille  y  &c  comme  ils  font  Icuisl 
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CenfeiirsVils  ne  leur  laiuent  pa*^  pafî 
fer  la  moindre  faute  ,  fans  les  pûîiir' 
avec  rigueur:  Car  les  Eunuques  (qnt 
naturellement  cruels  ,  foit  que  cela 
vienne  de  l'envie  qu'ils  portent  aux* 
autres  hommes  qui  font  entiers  &  par- 
faits, ou  foit  qu'ils  tiennent  de  la  na-^ 
ture  des  femmes ,  qui  font  ordinaire- 
ment plus  cruelles ,  &  plus  vindicati- 
ves que  les  hommes.  Leurs  punitions 
ordinaires  font  des  coups  fous  laplan-^ 
tk  des  pieds  ,  de  longs  jeûnes  5^  &:  de 
longues  veilles^  &  quelquefois  d'au- 
tres peines  plus  dures,  Dc-forte  qu'iï 
faut  par  néceflité  ,  que  celuy  qui  a 
pafTé  par  tous  les  différens  collèges, 
les  différens  ordres  ,  &  les  différens 
dègréz  du  'Serrail ,  foit  vn  homrritf  ex- 
traordinairement  mortifié,  patient, 
capable  de  fupporter  toute  forte  de 
fatigues ,  &  d'exécuter  toute  forte  de 
commandement ,  avec  plus  de  loûmif-» 
iîon  &  d'exasaitudôy  qu€  ne  font  leà 
Capucim^  ou  les  aiit>esRéài^nx  dâtiS 
leur  noviciat.  Gc'  qui  '^devrait  f<iiré 
croire,  félon  toute  apparence ,  que  dei 
hommes  nourris  towtc  lemï  vie  dans  la 
fcrvitude^;  ont  Mpti&ïcikmeiit"  àbbstuj 
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qu'ils  font  plus  propres  i  obéir,  quand 
ils  forcent  du  Serrail,  qu'à  comman- 
der^ ou  que  la  joye  de  fe  voir  dans 
vnc  condition  libre ,  &  hors  de  leurs^ 
foufîrances  pafTées ,  doit  les  rendre  in-  < 
folens ,  &  leur  faire  perdre  la  raifon 
quand  ils  font  élevez  à  de  grands  em- 
plois. Les  Turcs  cependant  ne  font- 
pas  de  cette  opinion.  Ils  tiennent  pour 
très-certain  qu'il  eft  impoflible  de  fa- 
voir  comment  il  faut  commander,- 
fans  avoir  appris  comment    il  faut 
obéir;  &  que  s'il  arrive  qtie  d'abord 
la  trop  grande  liberté  les  aveugle  , 
leur  faflTc  faire  quelque  chofe  contre 
la  juftice  &  contre  la  raifon  ,  ils  re- 
viennent a  eux,  &  rappellant les  idées- 
des  bonnes  chofes  qu'ils  ont  apprifes> 
dnns  leur  jeuneilè,  ils  en  font  enfuite* 
vn  excellent  vfagc  pour  tout  le  rcfte  de 
leur  vie.  .  .-^ 

Mais  pour  retourner  doù  noirs  nous» 
(bmmes  vn  peu  écartez,  &  reprendre: 
le  fil  de  noftre  difcours;'iL  faut  favoio 
qujivant  que  Ton-  mette;  ces  enfans* 
dans  les  collèges  ,  pour  Icfquels  ils 
font  deftinez,  &  où-  ils  doivent  eftrc 
inftruits  ,  &  que  les  .Turcs  appellent 
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Odd,  ceft  à  dire  chambre  i  on  prch<{ 
leur  nom,  celuy  de  leur  famille,  leur 
âge,  &  le  nom  de  leur  païs^  dont  otk 
tient  regiftrc  ,  aufli  bien  que  de  ce 
que  le  Grand-Seigneur  leur  donne  à 
chacun  par  jour  ,  qui  eft  ordinaire- 
ment quatre  ou  cinq  y^Jprcs;  dont  on> 
envoyé  vne  copie  au  Tefterdur ,  oxk 
grand  Treforier ,  afin  que  conformé-' 
ment  à  cela, ils  reçoivent  leur  penfion 
de  quartier  en  quartier. 

Quand  ils  ont  efté  enrôliez  de  la 
forte,  on  les  diftribuë  dans  Tvn  des 
deux  collèges  ,  c'eft  à  dire  ,  dans  Je, 
BojuckzOda ,  ou  dans  le  ChuchuckjOdaj, 
qui  veut  dire  la  grande  ou  la  petite 
chambre,  La  première  en  contient  or- 
dinairement quatre  cens  ,  &  l'autre 
environ  deux  cens ,  ou  deux  cens  cin- 
quante. On  peut  dire  que  ces  deux 
chambres  font  dVn  mefme  ordre 
&  dVne  mefme  dignité  -,  car  ce  qui 
s'enfeigne  dans  l'vne,  s'enfeigne  auffi 
dans  l'autre,  fans  aucune  préférence.; 
ceux  de  la  grande  chambre  n'ayant  pas 
plus  d'avantage  pour  monter  aux  grands 
emplois  ,  que  ceux  de  la  petite.  La 
première  chofc  que  Ton  leur  apprend. 


OttmAtiy  Livre  I. 

quand  ils  font-lâ  ,  c'eft  de  garder  le 
(ilence,  d'eftrc  refpcdueux  ,  humbles 
&  fournis,  de  tenu:  la  tefte  baifféc,  & 
d'avoir  les  mains  en  croix  fur  Tefto- 
mac.  Leurs  Hogias ,  ou  Maîtres  d'éco- 
le les  inftruifent  en  mefme  tems  avec 
grand  foin,  de  tout  ce  qui  regarde  la 
Religion  Mahometanei  à  prier  Dieii 
leur  mode  en  Arabe,  &  à  l'entendre;^ 
à  lire ,  à  écrire ,  &  i  parler  Turc  par- 
faitement ,&  quand  ils  y  ont  fait  quel- 
que progrés,  ils  leuT apprennent  a  fond 
l'Arabe       le  Pcrian  ,  qui  peut  leur 
fcrvir  infiiiimcnt,  quand  par  hazard 
ils  font  pourvus  de  quelque  Gouver- 
nement dans  les  parties  Orientales  de 
J'Empire  ,  &_pour  aquerir  en  perfe- 
(Stion  la  counoilTance  de  la  langue 
Turque ,  qui  eftant  naturellement  ftfé-* 
hle,  doit  fon  abondance  &  fa  richeflc 
à  ces  deux  langues.  Ils  font  ordinai- 
rement  vêtus  de  bon  drap  &  de  bon- 
ne toile  d'Angleterre ,  qui  n'eft  nitro[) 
gros  ni  trop  fin.  Leur  principale  nour- 
riture eft  du  ris  ,  &  quelques  autres 
viandes  faines,  &  propres  pour  Ja  ta- 
ble d'vn  écolier.  Ils  en  ont  fujflSfam- 
ment ,  fans  que  l'on  puilTe  dire  qu'il  y 
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.  ait  rien  dcfupcrflii,  ou  que  le  ncce(^ 
faire  y  manque.  Toutes  leurs  avions 
font  obfervées  avec  foin  par  les  Eu- 
nuques ,  qui  font  naturellement  dcs^ 
gardiens  trcs-vigilans',  cequi  fait  qu'cnf 
quelque  tcms  que  ce  foit,  ils  ne  peu- 
vent avoir  entre  eux  aucune  familia- 

.  rite,  qui  ne  foit  trcs-modeftè  &  qiS 
ne  marque  le  refped  qu'ils  ont  pour 
ceux  en  la  prefence  dcfquels  ils  font. 
Quand  ils  vont  aux  lieux  dcftinez  pour 
fatisfaire  aux  ncoeflîtez  de  la  nature^ 
ou  AU  bain  y  vn  Eunuque  les  fuit  ,  6i 
ne  ks  perd  jamais  de  veuc,  &  nefouf^  • 
fre  jamais  qu'aucun  de  leurs  proches 
ou  de  leurs  amis  leur  parle,  s'ils  n'ert 
ont  1^  p*erniiflion  du  Capa  j4ga,y  om 
Chef  des  Eunuques.  Les:  chambrés 
oiV  ils  couchent  font  de  grandes  cham- 
bres longues ,  dans  lefquelles  il  y  a  des 
lampes  allumées  toute  la  nuit.  Leurs 
lits  font  rangez  les  vns  à  côté  des  au- 
tres,  fur  des  Safraovéz. ,  ou  aix  élevez 
de  terre.  Entre  cinq  ou  fix  de  ces  lits 
il  couche  vn  Eunuque  ,  placé  de  telle 
forte ,  qu'il  peut  voir  &  entendre  fort 
aifément ,  s'il  fe  dit ,  ou  s'il  fc  fait  quel- 
ij^iic  chofe  entre  eux  ,  qui  n?  foit 
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pas  honneftc  ,  &:  qui  blcfle  la  modo 
llie. 

Qiand  ils  ont  fait  quelque  progrès 
dans  ces  fortes  de  chofes  5  qu'ils  font 
quafi  hommes  faits ,  vigoureux ,  &  ca- 
pables de  faire  des  exercices  où  il  faut 
de  la  force  ;  on  leur  apprend  à  manier 
vne  pique ,  ou  vne  lance  ,  à  jetter  la 
barre  de  fer,  à  tirer  de  Tare,  &  à  lan- 
cer le  Gérit ,  ou  le  dard.  Ils  s'occu- 
pent plufieurs  heures  chaque  jour  à 
ces  fortes  d'exercices  ,  foit  qu'ils  s'ap- 
pliquent à  tous  ,  oui  quclqu'vn  d'eux; 
&  les  Eunuques  les  puniflent  fevére- 
mcnt  y  s'ils  remarquent  qu'ils  fe  relâ- 
chent ,  ou  qu'ils  les  négligent.  Il  y  ert 

plufieurs  •  entre  eux  qui  employeur 
vne  grande  partie  du  tems  à  bander 
vn  arc,  à  quoy  ils  s'appUquent  par 
degrez  ,  commençant  par  vn  foible  y 
êc  puis  par  vn  plus  fbrr  >  &c  finifîant 
par  vn  tres-mal-aifé.  Par  cét  exercice^ 
&  cét  vfage  continuel  ik  parviennent 
â  pouvoir  bander  vn  arc  d'vne  force 
extraordinaire  ,  ce  qu'ils  font  plù- 
toft  par  adrefle  &  par  coutume  ,  que 
par  force.  Ces  exercices  qu'ils  prati- 
quent ainfî  inceflammcnt  les  rcuckuc 
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trcs-vigoureux ,  trcs-difpos ,  tres-fains., 
&  trcs-proprcs  pour  la  guerre  ,  &  pour 
toutes  fortes  d'emplois  où  il  faut  agir* 
Le  manège  eft  vn  de  leurs  principaux 
^  exercices.  C'eft-là  où  on  leur  apprend 
â  fe  tenir  de  bonne  grâce  à  cheval,  à 
le  manier  adroitement  ,  6c  à  tirer  de 
Tare  fans  fortir  de  la  fellc  ,  en  avants 
en  arriére  ,  a  droit  ,  à  gauche  ,  & 
de  tous  cotez  \  ce  qu'ils  font  fi  a- 
droitement  en  courant  à  toute  bride, 
que  c'cft  vne  chofe  admirable.  Ils  ap- 
prennent auflî  à  lancer  le  Girlt  ^  ou  le 
dard  à  cheval  \  &  comme  c'eft  vn 
exercice  de  divertiflement  ,  le  Grand- 
Seigneur  y  prend  plus  de  plaifir  qu'i 
tous  les  autres  ;  de-forte  que  chacun 
tache  ,  parce  que  c'eft  vn  moyen  de 
s'en  faire  connoîcre  ,  &  de  s'avancer, 
d'y  mieux  réiilîîr  que  fon  compa- 
gnon i  ce  qui  fait  que  la  plufpart  j 
Font  devenus  fi  adroits ,  qu'ils  lancent 
vn  gros  bâton  de  trois  quartiers  de 
long ,  avec  tant  de  force  &  de  vigueur, 
qu*il  eft  capable  de  cafler  vn  os ,  quand 
ils  en  rencontrent.  Le  Grand-Seigneuiî 
(è  diuertit  ordinairement  à  leur  faire 
faire  cet  exercice,  où  ils  fe  rcnvcrfent  le 
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plus  fouvcnt  les  vns  les  autres  de  che- 
val ,  Se  fe  bleflcnt  cruellement.  Il  y  a 
auflî  des  jours  deftinez  par  le  Sultan, 
pour  faire  combattre  avec  le  Gérit  ^ 
des  Etmuqucs  noirs  ^  contre'  des  Pages 
blancs  i  cheval  j  où  il  fe  fait  de  rudes 
.  cfcarmouches ,  chacun  combattant  avec 
tant  dardeur  pour  fa  propre  gloire  , 
&  pour  l'honneur  de  fa  couleur ,  qu'il 
femble  qu'il  y  aille  d'vn  Empire  \  ce 
divertiflement  fe  pafTant  rarement  fans 
qu'il  y  ait  du  fang  répandu.  Mais  il 
faut  remarquer  qu'aucun  de  ces  exer- 
cices ,  qui  fe  font  par  ceux  des  deux 
chambres    ne  fe  font  que  dans  l'en- 
clos des  murailles  du  SerraiL  Les  au- 
tres Pages  qui  accompagnent  le  Grand- 
Seigneur  quand  il  fort  ,  font  dans  des 
chambres  plus  élevées  en  dignité ,  com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite  de  ce 
difcours.  Outre  ce  que  nous  venons; 
de  rapporter  ,  on  leur  enfeigne  enco- 
re quelque  métier,  ou  à  faire  quelque 
Ouvrage  de  la  main  ,  afin  que  le  fa- 
chant  bien  ,  ils  puiflent  en  eftre  plus 
vtiles  au  Grand -Seigneur.   On  leur 
apprend  donc  à  coudre  ,  à  broder  en* 
cuir  ,  en  quoy  les  Turcs  furpaflenc 
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toutes  les  Nations  du  monde  ;  a  faite 
des  flèches  ,  à  broder  des  carquois  & 
des  Telles  ,  &  à  faire  toute  forte  d'c- 
quipage  pour  les  chevaux.  H  y  en  a 
qui  apprennent  à  bien  pher  vn  turban, 
les  autres  à  nettoyer  &  à  pher  des 
veftes  ,  d'autres  d  laver  &  à  bien  net- 
toyer dans  le  bain  ,  d'autres  à  dreflcr 
des  chiens  &  des  oifeaux  ,  &  d  autres 
â  favoir  parfaitement  la  Mufique  a  la 
manière  des  Turcs  :  en  vn  mot  on  les 
occupe  à  tant  de  fortes  de  chofes  , 
qu'ils  n'ont  pas  le  loifir  de  devenir  pa- 
reiïeux.  Que  5'il  arrive  qu'il  s'en  trouve 
quélquVn  qui  excelle  en  ces  fortes  de 
chofes  5  on  luy  en  donne  fouvent  le  fur- 
nom  ,  après  qu'il  eft  forti  du  Serrail , 
qu'il  eft  pourvu  de  quelque  Gou- 
'jVcrnement  ,  ou  de  quelque  Charge 
^d'importance.  Ceux  qui  ont  bien  pro- 
fité de  leurs  études  ,  &  qui  ont  aqiiis 
quelque  perfection  dans  leurs  exerci- 
ces corporels,  font  en  pafle  d'arriver 
les  premiers  aux  grande  emplois  ,  &  on 
leur  donne  à  laverie  hngc  du  Grand - 
Seigneur.  Alors  ils  changent  leurs  ha- 
bits de  drap  en  des  veltes  de  fatin,  & 
de  toile  d'or,  &:  on  augmente  leur  paye 
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quatre  ou  cinq  Afpres  par  jour, 
que  Ton  fait. monter  jufqu'à  huit  ou 
neuf,  &  quelquefois  plus.  Ils  paflent 
dc-Ià  ,  quand  il  y  a  des  places  vacan- 
tes, au  Ho/ha  Oda  ,  ou  chambre  du 
Trefor,  ou  au  KiUr%  ou  Laboratoire, 
où  on  garde  les  drogues ,  les  cordiaux, 
&  les  breuvages  exquis  &:  précieux  du 
Grand-Seigneur.   De  ces  deux  cham- 
bres ils  font  enlliite  élevez  par  ordre  â 
la  plus  haute  &  plus  émincnte  du  Scr- 
rail,  que  Ton  appelle  7/4^-0^/^,  qui  elt 
cowpofée  de  quarante  Pages.  Ceux-là 
font  toujours  immédiatement  auprès  la 
perfoiine  du  Grand-Seigneur  ,  &.  il  y 
en  a  douze  quipolTedent  les  plus  gran- 
des Charges  de  la  Cour,  à  fçavoir, 

l.  Le  SeliEtar-Aga  y  pu  celuy  qui 
porte  lépée  du  Roy. 

z.  Le  Chiohadar-Agdy  ou  celuy  qui 
porte  fon  manteau. 

5.  Le  Rechinbtar-Agay  ou  celuy  qui 
tient  fon  étrier> 

4.  Le  EbriBar  Aga  3  ou  celuy  qui 

porte  Teau  dont  il  boit  3  &: 
dont  il  fe  lave. 

5.  Le  Thlbentar-Aga  yiK)u  celuy  qui 

accommode  fon  turban. 
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f   6.  Le  Kern  Hufar-  Aga  ^  ou  ccluy 
qui  cft  maître  de  fa  gardero* 
be ,  &  qui  a  foin  de  faire  blan* 
chir  fon  linge. 
7.  Le  Chefneghir  Bachi  j   ou  pre- 
mier Maître  d'hôtel. 
•S.  Le  Zagergi  Bachi  y  ou  le  premier 
Intendant  des  chiens. 

•  5>.  Le  Turnack,gl  Bachi  ,  ou  celuy 

^     -f     qui  coupe  fes  ongles. 

10.  Le  Berber  Bachi  j  ou  premier  Bar-» 

hier, 

11.  Le  A4uhafabegi  Bachi  ^  ou  Con- 

trôUeur  généraK 

îl.  Le  Tesheregi  B^chi  y  ou  fon  Se- 
,  cretaire. 

Il  y  a  eiK:ore  deux  autres  Officiers 
à  la  Cour  fort  refpe6l:cz5&  en  grande 
confîderation  i  c'eft  àfçavoir^le  Dogan 
Bachi  3  ou  grand  Fauconnier  ,  &  le 
Humaungi  Bachi  y  ou  Intendant  des 
Bains  :  mais  comme  ils  ont  leur  loçe- 
ment  à  part  ,  &  qu  ils  n  entrent  point 
dans  la  chambre  du  Prince ,  ils  ne  peu- 
vent s'élever  plus  haut.  1 

Il  y  en  a  auffi  neuf  autres ,  que  Ton 
appelle  Ars  jigalar  3  qui  ont  pouvoir 
&  permiffioli  de  prefcntcr  les  placets, 

comme 
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comme  font  les  Maîtres  des  Reque- 
ftes»  De  ces  neuf ,  il  y  en  a  quatre 
qui  font  du  Hazj-Oda  j  comme  le 
Shiletar  jiga  j  le  Tchoadar  Aga  y  le 
Rlkiabrar  Aga  ^  de  le  Tulbend  Oglanik 
les  cinq  autres  ont  des  Charges  dif- 
férentes ,  comme  le  Huzjna  Kiabajajî^ 
qui  eft  le  fécond  Officier  de  la  Tre- 
foreiie  \  le  Kiler  Kiabajajî  ,  qui  eft 
rintcndant  des  Provifions  de  Serbet, 
de  fucre ,  de  confitures  ,  &cc.  le  Dogangi 
Bachiy  qui  eft  premier  Fauconnier,  le 
Hoz^adabachi ,  qui  commande  le  pre-^ 
mier  dans  la  chambre  du  Roy  ,  &  le 
Kapa  j4gaji  y  ou  premier  Maître  des 
Pages-  Comme  ils  approchent  tous  de 
la  perfonne  du  Prince  ,  ils  font  les 
premiers  à  qui  on  donne  les  grands 
Emplois  5  &  les  grandes  Charges  hors 
du  Serrail  ,  quand  elles  viennent  à 
vaquer.  Ceux  qui  ont  ainfi  l'honneur 
d'eftre  de  la  chambre  du  Sultan  ,  ou- 
tre l'avantage  qu'ils  ont  d^eftre  tou- 
jours auprès  de  fa  perfonne ,  en  re- 
çoivent fouvent  des  prefens  ,  comme 
des  épées  ,  des  veftes  ,  des  arcs ,  & 
d'autres  chofes  femblables  ,  &c  peu- 
vent impunément  prendre  des  récom- 
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pcafcs  pour  les  follicitations  &  pourls 
loin  qu'ils  prennent  des  affaires  des 
autres.  Le  Grand-Scigncur  les  envoyé 
quelquefois  porter  dos  ordres  à  des 
Bâchas   quelquefois  porter  des  confir- 
mations aux  Princes  de  Tranfilvanie, 
de  Moldavie  ,  ou  de  Valachie  ;  quel- 
quefois des  prefens  au  Grand-Vifir , 
ajiix  perfonncs  de  qualité  ,  d'où  ils  ne 
reviennent  jamais  fans  avoir  reçu  beau- 
coup d'honneur,  &:  fans  rapporter  de. 
riches  prefens,  tant  en  argent  ,  &:  en 
pierreries ,  qu'en  riches  équipages  pour 
des  chevaux.  De-forte  que  de  ces  qua- 
rante ,  il  y  en  a  fott  peu  qui  n'ayent 
dequoi    s'équiper    magnifiquement  , 
quand  ils  forcent  du  Serrail  pour  en- 
trer dans  les  plus  grandes  Charges  de 
TEmpire.  Et  comme  ces  Charges  va- 
quent les  vnes  après  les  autres,  à  me- 
furc  que  quclqu  vn  de  ces  quarante 
Officiers  en  eft  pourvu  ,  on  en  prend 
des  plus  baffes  chambres  pour  mettre 
en  leurs  places;  foit  que  Ton  leur  don- 
ne  quelqu  vn  des  quatre  meilleurs 
Gouvernemens  ,  qui  font  celuy  du 
Caire,  celuy  d'Alep, celuy  de  Damas, 
ou  celuy  de  Bude  ,  ou  que  Ton  les 


ottoman  ,  Livre  I.       59  " 

faite  Bciglerbcys  de  Grèce ,  ou  de  TA- 
natolie  ,  ou  Aga  des  lanidaircs  ,  ou 
Spahiler  ^gafi  ,  ceft-à-dirc  ,  General 
de  la  Cavalerie  i  ou  que  l'on  leur  don- 
ne d'autres  petits  Gouvernemens ,  s'il 
n'y  en  a  pas  vn  de  ces  quatre  qui  foit  va- 
cant. Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  dépar- 
ier des  Charges  &c  des  Dignitez  de  cette 
Monarchie  ,  dont  le  Grand-Seigneur 
difpofe  comme  il  luy  plaift,  en  faveur 
de  ceux  qu'il  aime.  Mon  deflèin  cft; 
d'en  traiter  à  fond  dans  vn  Chapitre 
à  part  ,  où  je  parlerai  en  détail  de 
toutes  les  Charges  ,  de  tous  les  Gou- 
vernemens ,  &  de  tous  les  difFérens 
Emplois  dont  le  Prince  tire  fon  reve- 
nu i  afin  de  faire  mieux  connoître  la 
richeffè  &  la  grandeur  de  cet  Empire^ 
6c  les  mérites  de  ces  Charges  ,  pour 
Texercice  dclquellcs  on  fait  inilruirela 
jeunefle  donc  nous  venons  de  parler. 
A4ais  il  eft  neccflaire  ,  avant  que  de 
finir  ce  Chapitre  ,  d'ajouter  ici  qu'au- 
cun ne  fort  jamais  du  Serrail  pour 
cftrc  mis  dans  ces  Emplois  avant  l'âge 
de  quarante  ans  ,  fi  ce  n'cft  par  vne 
grâce  toute  particulière  du  Grand- 
Scigneur-  Car  en  ce  tems-là  ils  font 
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capables  de  pofTéder  de  grands  Em- 
plois ,  &  de  commander  aux  autres^ 
&  ont  jette  tout  le  feu  de  leur  jeu- 
nefTe.  Avant  qu'ils  fortent  du  Serrai!, 
pour  aller  prendre  pofleflion  des  Char- 
ges que  Ton  leur  confie  ,  chacun  leur 
fait  la  cour  ,  &  les  honore  de  pre- 
fens.  La  Reine  mere,  les  Sultans  ,  les 
riches  Eûnuques  ,  le  Grand- Vifir,  & 
les  autres  Officiers  du  dehors  leur  en 
cnvoyent  chacun  fclon  fa  qualité  -,  & 
cela  pafle  pour  vne  marque  infaillible 
de  la  bonté  que  le  Grand-Seigneur  a 
pour  eux.  En  s'en  allant,  ils  rendent 
vifîte  ,  &  prennent  congé  avec  beau- 
coup de  refpedt  du  Capa  lAgUyOn  Chef 
des  Eunuques  ,  &  des  autres  princi- 
paux officiers  du  Scrrail ,  fe  recom- 
mandant à  eux  pendant  leur  abfcnce, 
&c  les  conjurant  de  les  honorer  de 
leur  amitié.  Ce  qu'ils  font  avec  autant 
de  cérémonie  &  de  complimens ,  que 
Ton  pourroit  faire  dans  les  lieux  les 
plus  civilifez  de  la  Chrétienté,  Car 
les  Turcs  font  auffi  polis  entre-eux, 
que  Ton  left  dans   les  Cours  de 
France  &  dltalie  i  quoiqu'ils  trai- 
teiit  les  Chrétiens  rudement ,  &  du 
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Kaut  en  bas  j  ce  qu'ils  font  plûtoft 
par  fierté ,  &  par  mépris ,  qu'autrement. 


CHAPITRE  VI. 

JDc  la  manicre  d^étndler  des  Tarc^  dam 

le  SerraiL 

JUsQU.ES  ici  nous  avons  plûtoft 
fait  voir  de  quelle  manière  on  in- 
ftruit  ces  jeunes  gens  à  fe  former  le 
corps  ,  &  aqucrir  de  TadrefTc  au  ma- 
nimcnt  des  armes  ,  que  celle  dont  on 
fe  fcrt  pour  les  chofes  qui  regardent 
l'étude  &  la  méditation  ,  &  qui  ont 
du  rapport  avec  ce  qui  fe  pratique 
dans  nos  Collèges  ,  &:  dans  nos  Sé- 
minaires 5  quand  il  s'agit  de  former 
refprit  i  la  pieté  &  à  la  vertu  ,  par 
des  principes  de  religion  &  de  raifon 
morale.  Car  encore  que  la  plufpart 
des  cfprits  remiians  &  ambitieux  de 
ces  écoliers  du  Serrail  ,  s'appliquent 
ordinairement  aux  exercices  du  corps, 
&:  au  maniment  des  armes  ,  par  l'cx- 
périence  qu'ils  ont  que  c'cft  le  che- 
min le  plus  court  &  le  plus  fcur  pour 
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parvenir  aux  grands  Emplois  >  dans  h. 
Cour  des  Empereurs  Ottomans  :  l'é- 
tude &  la  méditation  ne  font  pas  tout- 
à-fait  bannies  de  leurs  écoles  *,  &  c'eft 
de  cela  que  nous  avons  réfolu  dédire 
quelque  chofe  dans  ce  Chapitre ,  pour 
contenter  les  perfonnes  de^lettres  ,  qui 
feront  fans  doute  bien  aifcs  de  favoir 
de  quelle  forte  de  Phyfique,  de  Mo- 
rale, &  de  connorlTance  des  langues, 
l'cfprit  barbare  des  Turcs  eft  ca- 
pable. 

Afin  de  le  faire  le  plus  brévcment 
qu'il  me  fera  poffible  ,  je  rapporterai 
;Cn  peu  de  mots  ce  que  j'en  ay  appris 
des  plus  favans  d'entre-eux.  Ils  m'ont 
donc  dit,  que  les  Kalfasy  ou  Pédago- 
gues du  Serrail  ,  ont  principalement 
pour  but ,  d'apprendre  d  leurs  écoliers 
à  lire      à  écrire  ,  afin  qu'ils  puiffent 
par  ce  moyen-ld  avoir  connoiflance 
des  livres  qui  traitent  de  leurs  loix& 
de  leur  religion  ,  &  particulièrement 
de  l'Alcoran.  Pour  y  parvenir  ,  auffi- 
toft  qu'ils  favent  leur  A  B  C  ,  &  met- 
tre les  fyllabes  enfemble  ,  on  leur  cn- 
feigne  l'Arabe  -,  car  c'eft  en  cette  lan- 
gue que  font  tous  les  trefors  j  tou- 
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tes  lesrichcfïès  de  leurs  loix  &  de  leur 
religion. 

C'eft  pourquoy  il  faut  abfolument 
quVn  Bâcha  5  ou  vn  Miniftre  d'Etat 
la  fâche  ,  parce  qu'il  devient  par  ce 
moyen  capable  de  lire  ,  &  de  con- 
trôiler  les  Ecritures  ,  &  les  Arrcfts  que 
rendent  les  Çadis ,  ou  les  autres  offi- 
ciers de  Juftice  ,  qui  font  fous  fa  ju- 
rifdidion  ,  &  de  pouvoir  parler  rai-' 
fonnablement  de  leur  religion  5  quand 
Toccafïon  s'en  prcfcnce.  Et  comme  le 
principal  foin  des  Maîtres  5  eft  de  ren- 
dre leurs  écohers  dignes  de  la  bien- 
veillance du  Grand-Seigneur  ,  par  la 
gentillefTe  ,  &  par  la  politeflTe  de  leur 
efprit  -,  la  ^bcmiére  chofe  qu'ils  leur 
cnfetgnent  enluite ,  c'eft  le  Perfan ,  oà 
ils  trouvent  vne  infinité  de  paroles 
agréables  ,  vn  accent  doux  ,  &  vnc 
éloquence  digne  de  la  cour  de  leur 
Prince  ,  &  qui  fupplée  au  défaut  de 
la  ftérilité  &  de  la  rudcffc  de  la  lan- 
gue Turque. 

On  leur  enfeigne  auflî  à  fe  former 
fur  leur  exemple  ,  &  à  imiter  leurs 
adtions  vertueufcs  &  héroïques  ,  par 
la  lecture  des  Romans  ,  &  des  Nou- 
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vclles  écrites  en  Perfan  ;  ce  qui  excite 
dans  leur  amc  vne  efpece  d'amour 
Platonicien  ,  qui  fe  trouve  en  quel- 
ques-vns  d*eux ,  mais  rarement  accom- 
pagné dVne  honnefte  &  véritable  ami- 
tié. Ils  pratiquent  cette  galanterie  d'a- 
mour avec  toute  la  civilité  &  la  po- 
liteflc  que  Ton  fe  fauroit  imaginer.  Car 
pour  celle  qui  regarde  les  femmes,  la 
fevérité  de  leur  difcipline  ne  leur  per- 
met pas  d'y  penfer  ,  &  c*eft  pour  eux 
vn  fexe  tout-à-fait  inconnu  :  ce  qui  fait 
qu'ils  brûlent  d Vne  convoitife  furieufc 
IVn  pour  Tautre  ,  le  tempérament 
amoureux  de  cette  jcunefl'e  les  enga- 
geant ,  faute  dVn  objet  naturel ,  à  rat- 
tacher par  tout  où  ils  rencontrent  de 
la  beauté  ,  pour  laquelle  ils  ont  vne 
paflfîon  merveilleufe.  Mais  parce  que 
les  Turcs  parlent  fouvent  de  cét  amour 
Platonicien  ,  nous  en  ferons  vn  Cha- 
pitre à  part.  Les  livres  qu'ils  hfcnt  or- 
dinairement en  Perfan,  font  Danifl^an^ 
Schahidiy  Pend-attar  j  Gmliflin  Boft^n 
Haflz.  ;  &  ceux  en  langue  Turque, 
que  l'on  appelle  Aîulemma  ,  qui  eft 
vn  mélange  de  bons  mots  Arabes  &: 
Perfans  ,  tant  en  profe  qu'en  vers. 
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Ces  livres  font  plaifans  ,  pleins  d  ef- 
prit  &  d'expreflîons  agréables.  De  ces 
fortes  de  livres  ,  ceux  que  Ton  lit  le 
plus  fouvent  ,  font  Kirkpiifir  Huma^ 
jumname  ,  ou  Delide  ire  Keinlne  ^  & 
t alcade  y  Seidbataly  outre  plufieurs  au- 
tres Romans.  C'eft-là  Tctude  ordinai- 
re de  ceux  qui  font  les  plus  (piritucls 
parmi  ces  jeunes  gens.  Ceux  qui  ont 
de  la  difpofîtion  à  la  mélancolie ,  &  à 
Ja  méditation  ,  étudient  dVne  autre 
manière  ,  ayant  pour  but  de  favoir 
bien  écrire  ,  &  de  parvenir  par  ce 
moyen  aux  Charges  de  Refs  Efendiy 
ou  Secrétaire  d'Etat ,  ou  de  Surinten- 
dant des  Finances  ,  ou  de  Secrétaire 
du  Trefor  ^  ou  à  devenir  'Emaums^ 
e'cft-à-dire  ,  Curez  de  quelque  riche 
Mofquée  de  fondation  Royale  ,  où  ils 
vivent  en  repos  &  en  feureté  ,  du  re- 
venu confidërable  qui  eft  afFcdlé  à  leur 
entretien.  D'autres  ont  pour  but  de 
devenir  Har2lfiz.iy  .ceft-à-dirc>  confer- 
vareurs  de  l'Alcoran  ^  ceux-là  favent 
rAIcoran  tout  entier  par  cœur.  Les 
Turcs  les  honorent  &  les  confîdércnt 
comme  des  pcrfonnes  facrées>&:  com- 
me les  dépofitaircs  de  leur  Loy.  Ils 
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appellent  entre  eux  Talibultlmi  ,  otL 
amateurs  de  la  Philofophie  ,  ceux  qui 
aiment  plus  la  lefture     la  méditation 
que  les  autres.  Quoiqu'il  n'y  en  ait 
prefque  point  qui  arrivent  à  quelque 
connoiflance  ,  que  l'oa  puiflc  vérita- 
blement appellcr  ainfi  -,  ils  ne  laiflènc 
pourtant  pas  de  devenir  Giuz,chons ,  qui 
font  ceux  qui  lifent  l'Alcoran,  pour  le 
repos  des  amcs  de  ceux  qui  ont  fait 
des  fondations  pour  cela.  A  de  cer- 
taines heures  du  jour  ils  lifent  des  li-^ 
vrcs  traduits  d'Arabe  en  Turc  ,  qui 
traitent- dé  leur  religion  &  de  leur 
créance  ,  comme  font  Charut ,  Salaty 
MKkat,Mtiltoka  Hidau.  &  quelques 
autres,  &  les  expliquent  par  forme  de 
catcchifmes  aux  fimples  &  aux  ignorans. 
Ils  ont  outre  cela  des  livres  de  poëfie 
en  Pcrfan      eh  Arabe  ,  dont  les  vers 
ont  des  rimes  &  des  mefures  comme 
ceux  de  Pythagore  ,  U  qui  contien- 
nent plufieurs  belles  morahtez ,  &  plu- 
fieurs  fcntences ,  qu'ils  apprennent  par 
cœur,  &  qu'ils  citent  agréablement  en 
parlant ,  quand  l'occafion  s'enprefcn- 
te.  Pour  les  autres  fcienccs  qui  font 
parmi  nous  ,  comme  la  Logique  k 
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Phyfique  ,  la  Metaphyfique  ,  &  les 
Mathématiques  ,  ils  n'en  ont  aucune 
connoiflancc  ,  fi  ce  n'eft  de  la  der- 
nière ,  entant  que  la  Mufique  en  fait 
vne  partie  \  car  il  y  en  a  vue  école  â 
part  dans  le  Serrail.  Il  le  trouve 
auffi  des  perfonnes  à  Conilantino- 
ple  5  qui  favent  quelque  chofe  de 
l'Aftrologie  ,  mais  ils  s'en  fervent  fort 
mal  en  toutes  fortes  d'occafions  ,  fe 
mêlans  de  prédire  les  chofcs  à  venir 
qui  regardent  TEtat^oula  fortune  dc^ 
Miniftres  ,  dont  pourtant  les  évene- 
mens  répondent  rarement  a  leurs  pré- 
dictions. Les  plus  habiles  Miniftrcs 
d'Etat  5  &  les  plus  grands  Capitaines 
d'entre  eux  ,  font  fi  ignorans  en  ces 
fortes  de  chofes  ,  qu'ils  ne  favent 
rien  du  tout  de  la  Géographie  ,  ni  de 
Ja  fituation  des  Royaumes, quoi  qu'ils 
pofiedent  vne  fi  grande  partie  de  l'v- 
nivcrs.  Leurs  Pilotes,  qui  fe  hazardcnt 
rarement  de  perdre  la  terre  de  veuc, 
s'ils  ne  font  rcnécrats  ,  ou  de  Barba- 
rie,  ont  des  cartes  marines  fi  mal  ÎTà- 
tes ,  qu'ils  fe  fient  plûtoft  d  leurs  yeux 
&:  à  leur  expérience,  dans  leurs  voia- 
gcs  de  Conftantinople  à  .Alexandrie, 
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qui  eft  leur  grande  Place  de  commcr- 
ce,  qu'à  leurs  cartes.  Et  je  n'en  ai  ja- 
mais  pu  voir  aucune  faite  par  vn  Turc 
ou  par  vn  Grec ,  qui  pût  donner  félon 
les  règles  de  l'art ,  aucune  lumière  à  vn     q  . 
Pilôte  intelligent ,  ni  fur  laquelle  il     ^ . 
voulût  entreprendre  vnvoiagede  mer. 
L'Imprimerie  ,  qui  a  peut-ellre  plus 
caufé  de  mal  au  monde  que  de  bien, 
çft  abfolument  défendue  parmi  les 
Turcs  ,  parce  qu'elle  pourroit  intro- 
duire chez  eux,  auflî  bien  que  chez 
nous ,  cette  fubtilitc  de  favoir ,  qui  ne    i  ^ 
s'accommode  pas  bien  avec  la  rudeffe 
de  leur  gouvernement  j  &  parce  aufli 
qu'elle  oftcroit  le  moyen  de  vivre  à 
vne  infinité  de  perfonnes  qui  gagnent 
leur  vie  de  leur  plume,  &  rumeroit 
cette  belle  manière  d'écrire  dont  ils  (e 
fervent,  &  en  quoi  ils  furpaffent  tou- 
tes les  autres  nations,  comme  il  cft  ar- 
rivé chez  la  plufpart  des  Occidentaux. 
Quoi  qu'ils  aycnr  fort  peu  d'Hifto- 
ricns  parmi  eux  qui  fâchent  la  Chro- 
nologie, &:  qui  connoifTent  les  chofes 
paffces,  ni  la  durée  des  Empires  qui 
ont  précédé  celuy  des  Ottomans  -,  ils; 
ne  lailTcnt  pourtant  pas  d'avoir  des* 
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pereur  par  la  mort  du  plus  proche 
héritier ,  &  qu'il  veuille  la  mettre  en 
liberté ,  Se  luy  faire  part  de  fon  hon- 
neur &  de  fa  gloire. 


CHAPITRE  X. 


Des  jigiam'Oglans. 

NO  u  s  avons  parlé  jufques  ici 
des  IchogUns  y  ou  des  Pages,  des 
Muets,  des  Nains,  des  Eunuques,  & 
de  la  cour  des  femmes.  Il  faut  main- 
tenant parler  des  bas  Officiers,  &  des. 
Agiam-Oglans ,  qui  font  dcftinez  pour 
les  moindres  emplois  du  Serrail.  Ces 
^igiarn-Oglans  donc  ,  font  des  gens 
pris  en  guerre  comme  les  autres  ^  ou 
achetez  des  Tartares   mais  ordinaire- 
ment ce  font  des  enfans  de  Chrètiqns, 
enlevez  d'entre  les  bras  de  leurs  pa- 
rens ,  à  Tâge  de  dix  ou  dou:çÊ  ans ,  & 
dans  Icfqucls  ils  fe  trouve  plus  de  for- 
ce de  corps  que  d'efprit.  Ç'cft  pour- 
quoi on  s'en  fert  pour  faire/ 
I.  Des  Portiers. 

z.  Dcs^  Bofl^inqis  j  ou  Jardiniers. 
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3.  Des  ^^/r^g/^^  ou  Porteurs  de  ha- 
ches ,  qui  fervent  a  fendre  &  a 
porter  du  bois. 

4.  Des  Jltagisy  ou  Cuifiniers  ,  & 
des  Valets  de  cuifine. 

^  5.  Des  Paickj^  &  des  Solackj. 

6.  Des  Bouchers, 

7.  Des  Holvagis ,  ou  Confituriers. 

.  S.  Des  ferviteurs  pour  l'hôpital  des 
Pages  qui  font  malades,  &  tou- 
tes fortes  de  Valets  de- cette  na- 
ture. 

Ils  font  rarement  fils  de  Turcs  na- 
turels; mais,  comme  je  l'ai  dit,  on  les 
tirj  tous  les  ans  des  pauvres  Chrc- 
|icns  de  la  Moréc  &  de  l'Albanie.  Ce 
qui  fait  que  ces  païs-ld  font  extrême- 
ment dépeuplez  ^  car  on  en  amène 
tous  les  ans,  comme  on  me  l'a  allûré^ 
plus  de  deux  mille  à  Conftantinopic. 
Quand  ils  y  font  arrivez,  on  les  fait 
voir  aufli-toft  au  Vifir,  qui  les  difpcr- 
fe  félon  î^humeur  où  il  fc  trouve  ;  les 
vus  dans  le  Serrail  de  Galata  ^  &  les 
autres  dans  celuy  de  Okjnedon  >  ou 
d'Andrinoplc  ,  011  on  les  employé-  d 
phifîcurs  fondions  différentes.  On  en 
iaillo  aufli  quelques- vns  dans  laVillc>cii 
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on  leur  fait  apprendre  des  métiers.  Il 
y  en  a  d'autres  que  Ton  envoyé  en  mer, 
pour  fcrvir  de  Matelots ,  &:  pour  ap- 
prendre la  navigation.  Les  plus  heu- 
reux font  refervez  pour  le  Grand-Ser- 
rail,  où  on  les  employé  à  penlcr  les 
chevaux,  d  faire  la  cuifine,  à  travail- 
ler dans  les  jardins ,  à  fendre  du  bois, 
à  tirer  à  la  rame  dans  la  Berge  du 
Grand-Seigneur ,  &  a  faire  générale- 
ment tout  ce  qui  leur  eft  ordonné 
par  leurs  Supérieurs ,  que  Ton  appelle 
Oda  Bacbls  à  qui  on  donne  quinze 
Afprcs  de  paye  par  jour,  deux  vcftes 
de  drap  par  an ,  &  vne  pièce  de  toile 
pour  faire  des  chemifes  des  mou- 
choirs ;  &  ces  gens-là  dépendent  en- 
tiéiement  du  Bo^tangi  Bâcha  ^  qui  ell 
le  Chef  &  le  Commandant  abfolu  do 
tous  ceux  que  l'on  appelle  Bofiangis, 
ou  Jardiniers ,  &  qui  font  plus  de  dix 
mille  dans  le  Serrail ,  &  dans  les  jar- 
dins du  Grand-Seigneur,  qui  font  aux 
environs.  Il  y  a  quelques-vns  de  ces 
Bofianjiù  qui  font  élevez  à  vn  plus 
haut  dégré  d'honneur  que  les  autres. 
On  les  appelle  Hajakj  >  c'eft  a  dire. 
Royaux ,  parce  qu'ils  ne  fervent  qu'à 

F  vj 
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Les  Agiam-OgUns  y  qui  font  defti- 
nez  pour  le  Scrrail  du  Grand- Seigneur, 
font  clioifis  d'entre  tous  les  autres ,  & 

\  on  prend  ordinairement  ceux  qui  font 
robuftcs  de  corps,  &  dont  la  phylîo- 
nomie  promet  quelque  chofe.  On  les 
diftribuë  en  difFérens  endroits  ,  pour 
remplir  le  nombre  de  ceux  qui  man- 
quent, ou  on  les  inftruit  à  bien  ferviri 
&  s'ils  ne  font  leur  devoir ,  on  les  pa^ 
nit  fcvcrement  par  de  longues  veilles, 
par  de  longs  jeûnes,  &  autrement. 
Leurs  habits  font  faits  de  gros  drap 

I  de  Salonique ,  appelle  autrefois  Tlicf- 
faloniquc.  Leurs  bonnets  font  de  feu* 
tre  brun,  faits  en  pain  de  fucre, com- 
me on  le  voit  dans  la  figure.  On  ap- 
prend a  lire  &  à  écrire  à  ceux  que  Ton 
remarque  avoir  le  plus  d'efprit,  &  le 
plus  de  difpofition  à  apprendre  queir 
que  chofe  \  mais  ordinairement  on  a 
plus  de  foin  de  leur  façonner  le  corps 
que  Tefprit.  C'cft  pourquoi  on  les 
exerce  à  la  courfe,  à  la  lutte,  à  jetter 
la  barre  de  fér ,  à  fauter ,  &  à  tous  les. 
exercices  qui  peuvent  donner  de  la 
vigueur  &  de  Tagilité  au  corps.  Ils, 
font  logez,  fous,  différens  appantis,,  le; 
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long  des  murailles  diiSerrail.  On  les 
nourrit  de  chair  &  de  ris  ,  dont  onr 
leur  donne  luffifamment ,  mais  fansdc- 
licatefle.  On  ne  prend  jamais  aucun  dos 
'jigtarn-OgUxns  du  grand  Serrail,  pour 
en  faire  des  Janifl'aires",  mais  quelque- 
fois, à  caufe  de  leurs  bons  (èrvices  & 
de  leur  fidélité,  ils  entrent  au  fervice 
de  quelque  Bâcha,  où  ils  s'enrichif- 
fent  par  le  moyen  de  leurs  Maîtres ^ 
&amafîènt  affcz  de  bien  pour  palier  le 
refte  de  leur  vie  fort  a  leur  aifc.  On 
employé  auflî  quantité  de  ces  gcns-Ià 
à  fervir  les  tentes  du  Grand-Seigneur, 
quand  il  va  à  la  guerre,  &  pour  avoir 
foin  de  fon  bagage  &:  de  fes  chariots 
quand  il  fait  voyage.  Les  autres 
uigiam-Oglans ,  qui  font  nourris ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  ailleurs  que  dans 
le  Serrail  Royal,  font  principalement 
deftinez  à  eftre  JanilTaircs,  quand  ils 
ont  affez  d'âge  &  de  force ,  &  à  rem- 
plir la  place  de  ceux  qui  font  morts  à 
la  guerre  ,  ou  autrement  j  ce  qui  fait 
que  Ton  les  cleve  ,  &  que  Ton  les 
drclTe  dans  cette  vûë-là  ,  dont  nous 
nous  expliquerons  plus  amplement 
dans  Je  Chapitre  de  la  Milice'  On 
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écrit  dans  vh  regiftrc  le  nom  de  tous 
les  Agiam-Oglans  y  avec  celuy  du  lieu 
où  on  les  envoyé  ,  &  de  la  différente, 
paye  qu^ils  reçoivent  5  qui  eftde  deux, 
de  trois  ,  &  de  cinq  Afprcs  par  jour. 
Ce  regiftre  cft  fîgné  y  &c  paraphé  par 
le  Grand- Seigneur  5  &  mis  entre  les 
mains  du  TefterJarj  ou  Surintendant 
des  finances,  qui  leur  fait  payer  leurs 
gages  de  quartier  en  quartier ,  &  qui 
s'informe  en  mefme  tems  de  ceux  qui 
font  morts  ,  ou  que  l'on  en  a  tirez>; 
dont  il  rend  enfuite  vn  compte  trcs-^ 
cxacb  au  Sultan. 

Voilà,  à  mon  avis,  tout  ce  que  Ic> 
Ledteur   équitable    pouvoit  efperer 
d'apprendre  du  dedans  du  Scrrail,. 
de  la  manière  donç  on  s'y  gouverne,: 
dont  j'ai  eu  connoiflTancc  par  vne  per- 
fonne  digne  de  foy ,  qui  y  a  p  dix-, 
neuf  ans  dans  les  écoles.  Si  on  confi-, 
dére  de  prés  cette  conduite,  on  la; 
trouvera  aulïî  fine  &  aufli  politique, 
que  Ton  s'en  puifTe  imaginer  ;  &  on 
verra  que  c'eft  peut-eftre  vn  des  plus 
fermes  appuis  de  l'Empire  Ottoman, 
J'avoue  que  je  n'en  ai  pas  traité  fî 
anpplcmcnt,  que  le  mérite  du  fujet  le 
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pouvoir  demander:  mais  il  faut  pren- ^ 
dre  comme  vne   digreflion   tout  ce 
que  j'ai  dit  des  Femmes ,  des  Muëts , 
&  des  Eunuques  \  mon  vniquc  but 
cftant  en  cet  ouvrage  de  décrire  prin- 
cipalement le  Gouvernement,  les  Ma-  ^ 
xiineSj&Ia  Politique  des  Turcs.  C'cft 
pourquoi ,  afin  de  retourner  a  mon  vé- 
ritable fujet,  je  parlerai  dans  les  Cha- 
pitres fuivans   des   Charges   &  des  ' 
Emplois  5  où  la  grandeur ,  l'honneur  ,  . 
&  les  richcfîes  fe  trouvent  joints  en- 
fembié  ,   &  dont  le  Grand-Seigneur 
peut  difpofer  abfolument,  en  faveur 
de  ceux  quiluy  font  agréables  ,  &:  qu'il  ^ 
confidére  comme  fes  créatures  ,  puif- 
qu  il  *leur  a  donné   dés  l'enfance  la 
nourriture  &  l'éducation  5  comme  vn 
pcre  fait  à  fes  enfans.    Ce  qui  fait 
qu'il  a  vne  entière  confiance  en  eux , 
&  eux  vne  véritable  reconnoifTancedc 
tous  les  bienfaits  qu'ils  ont  reçus  5 
qui  fert  autant  à  la  feureté  de  fa  pcr- 
fonne  ,  qu'à  l'agrandi (Tement  de  for\ 
Etat. 
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CHAPITRE  XI. 

JDti  Vifir  Azem ,  ou  Premier  Vijîr  ,  de 
fa  Charge        des  autres  fix  Vifirs 
du  Confeil  y&  du  Divan ,  ou  du 
lieu  oh  fe  rend  la  Juftice. 

ON  appelle  en  Turc  le  Grand- Vifir, 
Vifir  Az^em  y  c'cft-à-dire  5  Chef 
du  Confeil  ,  ou  premier  Confeiller. 
On  rappelle  auflî  quelquefois  Lieute- 
nant du  Grand- Seigneur-,  ou  Vicaire 
de  l'Empire  i  parce  qu  en  effet  toute 
la  puiflance  &c  toute  l'autorité  du  Sul- 
tan réfide  en  fa  perfonne.  On  ne  pra- 
tique point  d*autrc  cérémonie ,  que  je 
fâche  ,  quand  on  veut  faire  vn  Pre- 
mier Vifir ,  que  de  luy  mettre  entre 
les  mains  le  feau  du  Grand-Seigneur, 
fur  lequel  le  nom  de  l'Empereur  eft 
gravé  y  &  qu'il  porte  toujours  dans 
fon  fein.  En  vertu  de  ce  feau-là,  il  eft 
revêtu  de  tout  le  pouvoir  dcTEmpi^ 
SCy&c  peut  5  fans  obferver  aucune  for- 
malité ,  lever  tous  les  obftacles  qui 
ç'oppofent  d  la  liberté  de  fon  admini^ 
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ftration.  Comme  les  Princes  d'Orient 
ont  toujours  efté  fort  adonnez  a  la 
molcflc  &  à  la  volupté  /ils  ont  trou- 
vé qu*il  cftoit  à  propos  ,  pour  mieux 
goûter  le  plaifir  &  le  repos  de  l'oifi^ 
veté  ,  d'élever  quelquVn  de  leurs  Mi- 
nières au  deffus  des  autres,  auquel  "ils 
pûflcnt  confier  le  foin  des  affaires  de 
l'Etat, s'imaginant qu'il  leur  eftoitplus 
facile  de  s'en  faire  rendre  compte  par 
vn  feul  ,  que  par  plufieurs  ,  &  de  re- 
jetter  fur  luy  les  fautes  du  gouverne- 
ment ,  &  le  mauvais  fuccés  des  entre- 
prifes  importantes. 

Les  Turcs  fuivent  encore  aujour- 
d'huy  cette  maxime  ,  en  mettant  l'au- 
torité entre  les  mains  du  Premier  Vifir, 
dont  nous  parlons.  On  ne  voit  point 
dans  leurHiftoire  ,  que  cette  Charge 
ait  commencé  avant  Amurat  leur  troi- 
.fîéme  Empereur  >  qui  partant  en  Europe 
avec  Laid  Schahin  >  fon  Gouverneur  , 
le  fit  Chef  de  fon  Confeil  ,  ^  Géné- 
ral de  fon  armée  ,  avec  laquelle  il 
.prit  Andrinople  ,  que  Ton  appelloit 
.  autrefois  Orefiie.  Depuis  ce  tems-là, 
les  autres  Sultans  ont  toû jours  fait  fub- 
iîfter  cette  Charge  i  &  quand  ils  par* 
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lent  familièrement  &  en  amitié  au 
Premier  Vifir  ,  ils  rappellent  encore 
LaU  ,  qui  veut  dire  Gouverneur  ou 
Prote6teur. 

Outre  le  Premier  Vifir  ,  il  y  en  a 
encore  fîx  antres  ,  que  l'on  appelle 
Vifîrs  du  Banc  5  ou  du  Confeil.  Ces 
Vifirs-là  n'ont  aucune  autorité,  ni  au- 
cun  pouvoir ,  quand  il  s'agit  des  affai- 
res de  l'Etat  5  &  qui  regardent  le  gour 
vernemént.  Ce  font  ordinairement  des 
perfonnes  graves  &  fagcs  ,  qui  ont 
exercé  quelque  Charge  ,  &  qui  font 
favans  dans  laloy.  Ils  ont  féancedans 
ie,  Divan  avec  le  Grand- Vifir  ,  mais 
ils  n'ont  point  de  voix  délibérative^ 
&  ne  peuvent  donner  leur  avis  ,  ni 
rendre  aucun  jugement  ,  fur  quelque 
affaire  que  ce  foit  ,  à  moins  que  le 
Premier  Vifir  les  confultc  fur  quelque 
point  de  la  loy,  ce  qu'il  fait  rarement, 
pour  ne  pas  faire  tort  à  fa  capacité, 
&c  à  fon  expérience.  Leurs  gages  fc 
prennent  dans  le  Trefor  du  Grandr 
Seigneur  ,  &  ils  n'excèdent  pas  deux 
mille  ecus  par  an.  Chacim  de  ces 
fix  Vifirs  a  pouvoir  d'écrire  le  nora 
du  Grand- Seigneur  âu  bas  de  tous  Içs 
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ordres  ,  &  de  tous  les  commande- 
mens  que  Ton  envoyé  au  dehors  ,  de 
fa  j)arr.  Comme  leur^  richeffes  font 
médiocres,  &  qu'ils  ne  font  pas  obli- 
gez ,  à  caufe  de  leur  Charge  ,  de  fe 
mêler  des  affaires  dangcreufcs  de  TE- 
tat;  ils  vivent  long-tems  fans  eftre  en- 
viez, &  ne  font  pas  fujcts  à  ces  grands 
revers  de  fortune  ,  à  quoy  ceux  qui 
font  dans  les  grands  Emplois  font  ex- 
pofez.  Cependant ,  quand  il  s'agit  de 
délibérer  fur  quelque  affaire  de  gran- 
de importance,  on  les  appelle  dans  le 
Confcil  fecrct  ,  avec  le  premier  Vifir, 
le  Moufci  ,  &  les  Cadilefquers  ,  ou 
Chefs  delajuftice  ,  où  on  leur  donne 
fbuvent  la  liberté  de  dire  leur  opinion 
touchant  l'affaire  dont  il  efl  queftion. 

Le  Premier  Vifîr  vit  dVne  manière 
qtii^  iréjpohd  tout-à-fait  à  la  grandeur 
ilc  celuy  qu'il  rcprefente.  Il  a  ordinai- 
rement à  fa  Cour  plus  de  deux  mille 
Officiers  &  domeftiques.  Quand  il  pa- 
roill  en  public  dans  quelque  cérémo- 
nie ,  il  porte  deux  aigrettes  au  devant 
de  fon  turban,  garnies  de  diamans,  3c 
d'autres  pierres  précieufes  ,  comme  le 
<îrand-Seigneur  j  &  on  porte  devant 
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luy  trois  queues  de  cheval  attachées 
au  bout  a  vn  grand  bâton  ,  avec  vn 
bouton  d'or  par  en  haut.  Les  trois 
principaux  Bâchas  de  l'Empire-,  à  fa- 
voir  ,  ccluy  de  Babylone  ,  celuy  du 
Caire  ,  &  ccluy  de  Bude  ,  ont  la 
permiflîon  de  fc  fcrvir  de  cette  mar- 
que d'honneur  dans  le  détroit  de  leur 
jurifdidion  ,  à  Texclufion  de  tous  les 
autres  ,  devant  lefqucls  on  ne  porte 
qu'vne  queue  de  cheval  feulement. 
Ces  trois  grands  Bâchas  peuvent  eftrc 
Vifirs  du  Banc  ,  ou  du  Confcil  ,  & 
peuvent  prendre  féance  dans  le  Divan 
*  avec  le  Premier  Vifir  ,  quand  le  tcms 
de  leur  commilfion  &  de  leur  cmploy 
eft  expiré ,  &  qu'ils  font  bien  en  Cour. 

Comme  le  Premier  Vifir  reprcfente 
le  Grand-Seigneur  ,  il  eft  par  confc* 
quent  le  maître  &  Tintcrpréte  de  la 
loy.  Chacun  peut  décliner  le  cours  de 
la  juftice  ordinaire  ,  &  faire  juger  fa 
caufe  devant  luy  *,  à  moins  que  fes 
grandes  occupations  ,  ou  le  peu  de 
mérite  de  l'affaire  l'oblige  à  la  ren- 
voyer ,  pour  eftre  jugée  félon  la  loy. 

Pour  faire  voir  à  tout  le  monde  lo 
foin  qu'il  g^rend  des  affaires  pubhques. 
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il  ne  manque  jamais  d'aller  quatre  foi^ 
la  feraainc  au  Divan*,  ceft  à  favoir^lc 
5amecly  ,  le  Dimanche  ,  le  Lundi  ,  & 
le  Mardy  *,  &  les  autres  jours ,  excepté 
k  Vendredi,  il  tient  Divan  chez  luyj 
tant  ces  gcns4i  fontfoigneux  défaire 
rendre  la  jullice  ,  &  de  s'aquitter  di- 
gnement de  leurs  Charges. 

Quand  le  Grand- Vifir  va  au  Divan  , 
qui  eft  vne  chambre  du  Serrail,  il  eft 
fuivi  de  quantité  de  Chiaoux  ,  &  de 
ccluy  qui  les  commande  en  chef,  & 
dVne  autre  forte  de  gens  &  d'Offi- 
ciers ,  qui  ne  fervent  qu'à  l'accompa- 
gner ce  lieu-là  ,  que  l'on  appelle 
J[dutafamca ,  &:  que  l'on  peut  compa- 
rer a  nos  Sergent  à  verge.  Quand  il 
dcfcend  de  cheval  pour  entrer  dans  le 
Divan  ,  ou  quand  il  retourne  en  fon 
logis  ,  vne  infinité  de  monde  le  fuit 
avec  des  acclamations  &:  des  prières 
pour  fa  profpcrité  &  pour  fa  famé  i  ce 
qui  approche  fort  de  ce  que  prati- 
quoient  autrefois  les  foldats  Romains, 
à  Tégard  de  leurs  Empereurs.  Auflî- 
toft  qu'il  a  pris  fa  place  dans  le  Divan, 
on  plaide  toutes  les  caufes  devant  le 
CadilefqHcvy  ou  Chef  de  la  Jufticc,  qui 
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les  juge  touxes,  fi  ce  n  eft  que  le  Premier 
yifir  croye  que  l'affaire  mérite  qu'il  en 
prenne  connoifTance,  ou  qu'il  n  approu- 
ve pa^  fon  jugement-,  auquel  cas,  en  ver- 
tu de  fon  pouvoir  fans  limites ,  il  calTe 
la  fcntence,  &  juge  comme  il  luy  plaift. 
Tous  les  Officiers  du  Divan  portent 
yne  forte  de  coiffure  extraordinaire  ^ 
qu'ils  apppellent  en  Turc  Mugevejîe^ 
que  j'ai  fait  graver  ici,  afin  que  le  Le^ 
(âeur  la  pût  mieux  connoîtrc. 
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Ce  que  iious  venons  de  dire  dii 
Divan ,  en  peu  de  paroles  >  fuffic  pour 
noftre  defTein ,  qui  eft  d'expliquer  net- 
tement en  quoy  confifte  la  Charge  de 
Premier  Vifir. 

Le  pouvoir  du  premier  Vifir  eft 
auflî  grand  que  eeluy  du  Maître  qui 
le  luy  a  donné;  à  la  réferve feulement 
qu'il  ne  peut  faire  couper  la  tefte  a 
aucun  Bâcha,  dont  il  eft  le  frère  aîné, 
û  ce  n'eft  en  vertu  de  la  fignature  du 
Grand-Seigneur  ,  écrite  de  fa  propre 
main  ,  &  venant  immédiatement  de 
luy.  Il  ne  peut  non  plus  punir  vn  Sfa-- 
hisy  ou  vn  Janiffaire  ,  ni  autre  foldat, 
fans  la  participation  de  leurs  Chefs  i 
îa  foldatefque  s'eftant  refcrvé  ce  pri- 
vilège ,  qui  les  met  à  couvert  dVne 
infinité  d'oppredîons  &  de  violences. 
En  toute  autre  chofeileft  entièrement 
abfolu  ,  &  a  tant  de  pouvoir  fur  IcC- 
prit  du  Grand-Seigneur  5  que  quand 
il  trouve  à  propos  de  profcrire  quel- 
que Officier  de  l'Empire  que  ce  foit, 
il  obtient  auffi-toft  la  fignature  de 
l'Empereur  pour  le  faire  exécuter.  On 
ne  prefente  point  de  rcqueftcs,  &c  on 
ne  fait  point  de  demandes, pour  quel- 
ques 
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i^ucs  affaires  que  ce  foie  ,  qui  n'ayent 
palTé  auparavant  par  les  mains  du 
Premier  Vifir.  Cependant ,  fî  on  a  fait 
vne  injuftice  confidérable  à  quelquVn  ^ 
dont  il  Toit  complice  ,  ou  s'il  a  refufé 
de  luy  rendre  juftice ,  il  eft  permis  k 
cette  perfonne-Ià,par  vne  fort  ancien- 
ne coutume  ,  d'en  appeller  au  Grand* 
Seigneur  ;  ce  qui  fe  pratique  en  cette 
forte.  Celuy  à  qui  on  a  tait  injuftice 
met  du  feu  fur  fa  tcfte  :  il  entre  en 
cet  équipage  dans  le  Scrrail ,  &  court 
de  toute  iTa  force  au  lieu  où  eft  le 
Grand- Seigneur  ,  fans  que  perfonnc 
ofe  Tarrèter,  ^uil  n'y  foit  arrivé.  lia 
alors  la  liberté  de  fe  plaindre  du  tort 
que  Ton  luy  a  fait. 

Le  Chevalier  Thomas  Bendysh  fc 
fervit  de  cet  expédient,  pendant  qu'il 
eftoit  AmbafTadeur  à  Conftantinople, 
pour  avoir  raifon  des  violences  que 
Ton  avoit  faites  à  des  Marchands  An- 
glois  ,  en  prenant  fans  aucune  forma- 
lité de  juftice  leurs  marchandifes ,  pour 
le  fervice  du  Grand-Seigneur.  Il  y 
avoit  alors  onze  vaiflcaux  Anglois  dans 
le  port;  il  fit  mettre  à  tous  leurs  mats 
-des  pots  plcinà  de  feu  ,  &  fucmouïUcï 
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lancrc  tour  auprès  du  Serrail  ^  afin 
dcn  eftre  vu  du  Grand-Scigucur,  & 
de  pouvoir  luy  demander  juftice.  Mais 
Jic  Vifir  en  ayant  eii  avis  le  premier , 
accommoda  auflî-toft  ratfairc,  &  étei- 
gnit ce  feu,quiauroit peut-eftrc  caufé, 
par  la  vigoureufc  refolution  de  cet 
Ambatladcur,  fa  ruine,  &  celles  des  au- 
tres Officiers,  qui  avoient  eiléles  au- 
fcurs  d'vne  violence  fi  publique  ^  8c 
qu'il  ne  devoit  pas  fouffrir. 

Les  Perfans  ont  accoutumé  dans  de 
pareilles  rencontres  de  s'habiller  dV- 
ne  vefte  de  papier  blanc,  &  de  fe  pré- 
senter en  cét  équipage  devant  leur 
Prince  ,  pour  luy  faire  connoîtrc  que 
Ton  ne  pourroit  pas  écrire  fur  autant 
-de  papier  qu'il  en  faut  pour  les  cou- 
vrir ,  toutes  lies  injuûices  qu'on  leur  x 
faites. 

Comme  laOharge  du  Premier  Vifir 
^ft  la  plus  ilevée  ,  &  la  plus  confidc- 
4:able  de  l'Empire,  auflî  eft  elle  la  plus 
expofée  aux  foudres  de  Jupiter  ,  &  â 
renvie  des  autres  Bâchas  qui  y  pré- 
tendent. On  raconte  d'étranges  hiftoi- 
rcs  ,  confirmées  par  des  témoins  ocu- 
laires a  de  l'élévation  &  de  la  cheûte 
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habite  &  imprévcuc  de  ceux  qui  en 
ont  eftc  revêtus  ,  &  qui  font  arrivez 
tout  dVn  coup  de  la  dernière  baC- 
feflc  à  ce  kaut  comble  d'honneur, 
fans  avoir  pafTé  par  aucun  degré  ,  & 
qui  en  ont  efté  précipiter  de  mefme  ^ 
pour  eftr^  ûcrifiez  a  la  cruauté  ,  à  U 
rifée>  &  à  la  vengeance  publique.  Les 
vns  n*ont  pofTédé  cet^te  Charge  que 
peu  de  jours ,  d'autres  vn  mois ,  quel- 
ques-vns  vn  an  ,  &  quelques  autres 
deux  ou  trois  mois.  On  a  remarque 
fant  de  bizarrerie  de  la  fortune  dans 
ceux  mcfmes  qui  y  ont  vécu  le  plus 
long-tems  &  le  plus  heureufement , 
que  c'eft  vne  image  vivante  de  la  va- 
nité des  chofes  du  monde.  C'a  tou- 
jours efté  la  deftinée  des  Favoris  des 
Princes  Barbares  ,  de  ne  vivre  pas 
long-tcmsi  foit  quils  fe  plaifent  à  rui- 
ner ceux  qu'ils  ont  élevez  ,  &:  à  en 
mettre  d'autres  en  leur  place  ,  pour 
faire  voir  leur  pouvoir  ;  foit  qu'ils 
les  ayent  tellement  comblez  de  bien- 
faits ,  qu'ils  ne  leur  puiflent  plus  rien 
donner,  &  qu'ils  croyent  qu'il  y  a  de 
ia  honte  d'en  demeurer-la;  ou  foiten- 
Sti   que  les  autres  ayent  tant  reçu, 
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quil  nj  leur  lefte  plus  rien  à  efpcrer,  ^ 
qu'ils  en  deviennent  infolens.  La  Couf 
des  Princes  Ottomans  cft  fujette  ,  au- 
tant que  pas  vne  autre,  aux  cabales  & 
aux  fadions.  Quelquefois  la  Reine 
nicrc  y  gouverne  i  quelquefois  le  if //^Z/r 
Aga,  y  commande  ,  &  afTez  fouvent 
vne  belle  femme  y  cft  maîtreffe  du 
pouvoir  ,  auflî-bicn  que  de  TaffeiStion 
du  Sultan.  Tous  ces  gens-là  ont  leurs 
amis  qu  ils  veident  avancer  \  ce  qu  ils 
ne  peuvent  faire  fans  la  ruïne  de  quel- 
que autre.  On  obfervc  toutes  les  dé- 
marches de  ccluy  qui  gouverne  i  on  en- 
gage rhonneur  du  Prince  dans  toutes 
les^ fautes  quil  fait,  &  enfin,  foit  par 
le  commandement  immédiat  du  Grand'-^ 
Seigneur,  ou  par  la  mutinerie  des  gens 
de  guerre  que  Ton  fait  agir  ,  on  oftc 
au  malheureux  Vifîr  &  la  Charge  &  la 
vie  tout  enfemble.  Ce  qui  fait  bien 
voir  que  le  pouvoir  &  la  grandeur 
empnmtée  ,  &  qui  ne  fubfifte  pas  par 
foy-mcfmc ,  n'eft  pas  de  longue  durée. 

Ce  n^eft  pas  qu'il  arrive  toujours 
que  le  Premier  Vifir  perde  la  vie  en 
perdant  fa  Charge  :  Car  fouvent  il 
dcfccnd  doucement  du  thrône;de  fa 
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gloire ,  pour  polFéder  en  paix  quelque 
petit  Gouvernement  i  fur  tout  fi  c  eft 
vn  homme  qui  ne  foit  pas  d'humeur 
a  fe  venger  des  auteurs  de  fa  difgrace, 
ou  qui  ne  foit  pas  alTez  habile  àc  aflcz 
populaire  pour  exciter  vnc  ledition, 
&  pour  brouiller  i  car  quand  il  a  ces 
qualitez ,  il  faut  qu  il  meure. 

Depuis  quelques  années  on  a  traité 
avec  cette  douceur  le  prédécciTeur  de 
Kupruli  j  pcre  du  Premier  Viiîr  d'au- 
jourd'huy  ,  &  il  ne  fit  point  de  diffi- 
culté d'accepter  le  Gouvernement  de 
Canife  que  Ton  luy  donna  ,  quoique 
ce  foit  le  moindre  de  tous  ceux  que 
l'on  donne  à  vn  Bâcha  \  où  il  a  peut- 
cllreplus  de  fujct  de  fe  louer  delà  For- 
tune ,  que  de  s'en  plaindre  ;  à  moins 
que  fon  ambition  le  tourmente  dans 
ia  retraite  ,  &  luy  faflc  regretter  le 
pofte  d'où  il  eft  forti ,  quelque  dange- 
reux qu'ail  fùc  :  Ce  qui  arrive  rarement 
armi  les  Turcs  ,  où  ce  n'eft  pas  vne 
onte  d*eftre  tranfplanté  des  monta- 
gnes dans  les  vallées.  Ils  favent  tous 
d'où  ils  viennent  -,  que  Targille  cil  de 
la  terre;  que  le  Grand-Seigneur  en  eft 
le  Maître  >  qu'il  Ta  paîtric  comme  il 

G*  •  • 
it; 


ijQ        Hifioite  de  V Empire 

vcur  ,  &  qu'il  en  fait  des  pots,  qu'il 
peut  Gonferver,  &  cafler  quand  il  luy 
plaift.  Comme  il  n'y  a  point  de  honte 
parmi  eux  de  déchoir  de  la  grandeur; 
auflî  ne  (bnt-ik  point  furpris  de  voir 
des  gens  de  néant  croître  en  vn  mo- 
ment y  comme  des  champignons  ,  & 
s'élever  par  la  faveur  du  Prince  ,  aux 
plus  hautes  dignitez  de  l'Empire  ,  & 
d  la  Charge  de  Premier  Vifir,  dont  je 
rapporterai  ici  vn  exemple  (ingulicr, 
qui  n'a  point  eû  jufqu'à  prefent  de 
place  dans  l'Hiftoire,  Il  arriva  vne  tel- 
le difcrre  de  viande  à  Conftantinople, 
foit  qu'elle  fût  efFc(5tivemcnt  rare  ,  ou 
que  cela  viiK  de  la  négligence  des 
Uouchcrs  &  des  Officiers  de  Police^ 
que  ceux  qui  ne  venoient  pas  afTcz 
matin  à  la  Boucherie  n'en  trouvoient 
point,  6c  eftoient  obligez  de  ne  point 
manger  de  chair  ce  jour-là,  Vn  Der^ 
vis  ,  ou  Cuiiînier  d'vne  chambre  des 
JanifTaires  fut  aflTez  mal-heureux  pour 
eftre  du  nombre  des  parcffeux  j  de- 
forte  qu'il  fe  trouva  fans  avoir  dequoy 
faire  dîner  fes  Maîtres,  La  connoiflan- 
ce  qu'il  avoir  du  rude  traitement  qu'il 
devoit  foufFrir  de  leur  Commandant, 
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â  caufc  de  fa  négligence ,  le  faifoit  dé- 
pîorer  fon  malheur ,  &  fc  plaindre  tout 
haut  dans  les  rues  des  premiers  Offi- 
ciers, qui  n*avoient  pas  (bin  de  remé- 
dier d  de  femblables  désordres.  Com- 
me il  déclamoic  de  la  forte  contre  le 
gouvernement ,  il  arriva  hcureufemcnt 
pour  luy,que  le  Grand-Seigneur  palîïi 
par  là  déguifc  ;  qui  voyant  vn  hom- 
me fî  emporte  ,  luy  demanda  fort  ci- 
vilement, en  rapprochant  de  luy ,  queK 
le  raifon  il  avoir   de  tourmenter 
ainfî.  Surquoy  le  pauvre  Dervis  rc- 
pondit  en  foùpirant  i  II  vom  e(t  nup 
imitile  de  me  le  demander  y  qnk  moy  de 
vom  dire  vne  chofe  a  cjmy  il  rrj  a  ^ne 
le  Grand-Seigneur  qui  puijfe  remédier,  ni 
ejHi  ait  ajfez.  de  pouvoir  pour  corrige? 
Vahm  cjui  me  donne  tant  d'inquiétude. 
Le  Grand- Seigneur  continuant  à  la 
prefTer  doucement ,  il  luy  conta  comme 
quoy  //  ne  Je  trouvoit  point  de  viande  a 
la  boucherie  \  que  ce  matin-la  il  a  voit 
manque  d* avoir  fa-  provifîon  ordinaire 
pour  la  chambre  des  Janijfaires ,  &  quil 
feroit  brisé  de  coups ,  pourefire  arrivé  au 
marché  vn  moment  trop  tard.  A  quoy  il 
ajputa  enfuite,  que  le  Premier  f^ifir  les^ 
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prir/cipaux  Officiers  négligeoient  ïe  tneh 
fublic  j  Tje  fongeoient  ^n'k  s'enrichlrs 
&  a  faire  leurs  affaires  :  Que  s* il  efioit  /t 
leur  place  j  il  riy  aurait  pas  feulement 
abondance  de  viande  dans  la  V ille ,  mais 
jque  ron  en  trouverait  au  marché  a  tou-r 
tes  les  heures  du  jour.  Apres  quoy  il  luy 
,4eaianda>  quel  avantage  il  luy  revenoit 
d'avoir  appris  cette  hiftoire  ,  &  s'il 
croyoit  qu'il  en  fût  moins  battu>pour  la 
Juy  avoir  racontée.  Le  Grand-Seigneur 
fit  réflexion,  en  s'en  retournant  au  Ser^ 
xail  y  fur  ce  que  le  Cuifinier  des  Janif^ 
faires  luy  avoir  dit  >  &  foit  qu'il  voulut 
réprouver  fa  fuffifancc,  ou  foit  que  les 
Princes  fc  plaifent  à  faire  voir  leur 
puiflancc  ,  en  élevant  des  hommes  de 
néant  aux  premières  dignitez ,  il  rèn-^ 
yoya  quérir  auflî-toft  qu'il  fut  arrive. 
Le  pauvre  Dervis  remarquant  que  ce- 
Juy  à  qui  il  avoit  parlé  fî  familière^ 
ment  eftoit  le  Grand-Seigneur ,  fe  jet- 
ta  tout  tremblant  de  peur  a  fcs  pieds, 
s'imaginant  que  ce  qu'il  avoit  dit  du 
Vifir  &  du  Gouvernement  luy  alloic, 
faire  perdre  la  vie  ;  mais  il  en  arriva 
tout  autrement.  Car  le  Grand-Sei- 
gneur l'exhortant  i  prendre  courage. 
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luy  dit,  cjuil  vouloU  le  faire  Premier 
Vifirj  pohr  épronver  s^il  ejtoit  ajfez.  ha^ 
bile  homme  pour  remédier  aux  abus 
contre  lefqHels  il  avoit  déclamé.  Et  afin 
qu'il  paflat  par  les  degrez  qu'il  faut 
pour  y  parvenir ,  il  le  fit  fur  le  champ 
premier  Gentilhomme  de  fa  chambre,, 
le  lendemain  Capitaine  ,  le  jour  d'a- 
près j4ga  ^  ou  General  des  Janiffaires , 
&  le  jour  fuivant  Premier  Vifir.  Quand 
il  fut  revêtu  de  cette  grande  Charge, 
il  ne  fit  pas  feulement  ce  qu'il  avoit 
promis  à  l'égard  des  boucheries  ,  &c 
des  autres  marchez  de  la  Ville,  mais 
il  devint  avec  le  tems  vn  excellent 
Miniftre  d'Etat.  Quoi  que  ces  fortes 
d'exemples  foient  fort  ordinaires  par- 
mi les  Turcs  ,  &  qu'ils  ne  les  trou- 
vent pas  étranges-,  ils  peuvent  néan- 
moins fervir  à  faire  voir  l'inconftance 
de  la  Fortune,  &  par  quel  hazard  les 
hommes  font  élevez  du  néant  au  plus 
haut  degré  de  la  gloire ,  &  mis  en  la 
place  de  jceux  qui  en  font  précipiter  î 
ce  qui:  arrive  plus  fouvent  en  Tur- 
quie ,  qu*en  pas  vn  lieu  du  monde.: 
Vn  Premier  Vifir,  fort  habile  hora- 
Oie  >  propofoit ,  il  n'y  a  pas  long-tcms  > 

Gv 
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à  de  certains  Bâchas ,  vn  problème  a{i 
fez  difficile  à  réfoudre  dans  la  Polici-^ 
que  des  Turcs.  C  ell  à  favoir,  quel 
moyen  on  pourroît  trouver  pour  de- 
meurer long-tcms  dans  vn  poftc  fi 
périlleux  i  &:  comment  vn  Premier 
Vifir  pourroit  faire,  pour  fe  garantir- 
de  tous  les  dangers  aufqucls  il  eft  ex- 
pofc.  Car  vous  Jkvez.  bien^  mes  frire  s 
leur  difoit-il ,  c^utl  y  en  a  peu  cjui  y 
vieillijfent  ;  ejue  la  vertu  y  F  innocence  ,  la^ 
vigilance  y.     la  capacité  ne  fervent  de 
rien  ;  (juil  y  en  a  cjui  ny  demeurent 
ejHvn  joHrj  vne  femaine  y  ou  vn  mois  , 
quelcjues  antres  cfui  vont  juf^uà  vn 
An  OH  dehx  ;  mais  cfu  enfin  ^  -pour  me  fer-^ 
vir  dn  proverbe  cjui  eft  en  vfage  parmi 
vous  y  ils  rejfemblé^n  aux  fourmis  y  a 
ijui  Dieu  ne  donne  des  ailes  y  cjue  pouY 
hâter  leur  propre  ruine.  Les  Bâchas  fui- 
rent quelque  tcms  fans  parler,  ne  fa- 
chant  que  luy  répondre,  ni  comment 
réfoudre   cette  queftion  fi  difficile: 
Mais  enfin  Kupruli  y  pere  du  Premier 
Vifir  d'aujourd*huy  ,  comme  le  plus 
ancien  &  le  plus  fage  de  tous ,  prit  U- 
parole,  &  dit,  qu'il  croioit  que  le  fcul 
moyen  de  foûtenir  vn  Premier  Vifir 
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ehancellant  ,  cftoit  d'occuper  refpric 
du  Grand- Seigneur  ,  &  des  brouil- 
lons par  vnc  guerre  étrangère  :  Que 
la  paix  &  roiîivctè  corrompoienc  le 
bon  naturel  des  hommes,  &  les  fai- 
foient  fongcr  a  s'élever  fur  les  ruinés 
d'autruy  ;  &  que  pour  y  parvenir , 
les  perfonnes  entreprenantes  excitoient 
par  leurs  intrigues  &  par  leurs  cabales 
des  guenes  civiles,  qui  caufoient  du 
trouble  dans  l'Etat,  &  qui  perdoicnt 
enfin  celuy  qui  en  avoir  la  conduire: 
Que  k  guerre,  au  contraire,  fournifi- 
fant  rous  les  jours  des  occafions  à  ces 
cfprits  bouïllans  &  ambitieuse  d'aque- 
rir  de  la  gloire  &  de  la  réputation  piir 
des  actions  héroïques  ,  aflûroit  le  re^ 
pos  du  dedans  ,  &  mettoit  en  feu^-, 
reté  le  premier  Miniftre.  Ce  fut-Id. 
Vzvis  de  KnprHli  y  dbnt  il  femblc  que 
le  fi^ls  ait  hérité  aufli  bien  que  de 
fes  richcffes  &  de  fa  grandeur 
car  c'eft'  luy  qui  a  commencé  la  der- 
nière guerre  d'Allemagne,  &  on  re- 
marque qu'il  fe  conduit  félon  les  ma- 
ximes de  fon  pcre,  dans  toutes  le& 
affaires  qui  regardent  le  gouverne-^ 
ment.. 

G  vj; 
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AvÈc  tout  cela,  (quoique  cette  Chaf-î 
gc  foie  accompagnée  de  grands  périls 
&  de  grandes  difficultez ,  on  a  vû  des 
perfonnes  ,  qui  après  l'avoir  exercée 
dix-huit  ou  dix-ncuf  ans  ,  ne  Tonc 
quittée  qu'en  mourant  d'vne  mort  na- 
turelle.  Cg  qui  peut  donner  lieu  â 
cette  queftion  ,  c'eft  à  favoir ,  fi  la  fa- 
veur ou  la  diigraçe  du  Prince  vient 
de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  fortu- 
ne, axçc  laquelle  nous  naiflbns  ;  ou  fi 
la  prudence  humaine  eft  capable  de 
trouver  vn  chemin ,  dans  lequel  on 
puilTe  marcl^er  (uremcnt,  entre  la  fer- 
meté vigoureufe  &  la  baflè  flaterie^ 
fans  donner  contre  les  écueils  du  pc-t 
ril  &  de  l'ambition.  Mais  les  exem- 
ples de  cette  nature  font  fort  rares; 
Car  fi  les  Vifirs  font  méchans,  leur 
cruauté  &j  leur  avarice  avancent  leur 
ruine  i  &  s'ils  font  bons  ,  leurs  méri- 
tes font  caufe  de  leur  perte  ,  de-peur 
que  les  grands  fervices  qu'ils  ont  ren- 
dus à  leurs  Princes  ne  fcmblent  de- 
meurer fans  récompenfe. 

Les  revenus  que  le  premier  Vifir 
tire  de  la  Cour  ,  &  qui  font  comme 
les  appointeraens  de  fa  Charge  ,  nç 
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font  pas  grands  ,  &  n  excédent  pas 
vingt  mille  écus  par  an,  que  Ton  prend 
fur  de  certains  villagcTs  de  la  Romé-i 
lie  i  le  refte  des  richeflcs  immenfes 
que  cette  Charge  produit ,  vient  de 
tous  les  endroits  de  l'Empire  :  Car  if 
n'y  a  point  de  Bâcha,  ou  de  Miniftre 
confiderable  ,  qui  ne  falTe  de  grands 
prefens  au  Premier  Vifir,  pour  avoii* 
îbn  confentcment  avant  que  d'entrer 
dans  Ton  gouvernement ,  ou  dans  forï 
employ,  &  pour  s'y  conferver, quand 
il  y  eft.  Ceux  qui  ont  de  ces  emplois 
loin  de  la  Cour,  y  ont  toujours  deS 
Agens,  qtiî  attendriflent  le  cœur  duï 
Vifir  a  force  de  prefens  ,  &  qui  le 
prient  ,  inceflamment  de  parler  au 
Grand-Seigneur  ,  en  faveur  de  leurs 
Maîtres  &  de  leurs  fer  vices.  Et  quoi 
qu  i  réquinoxe  du  Printcms ,  tous  les 
Bâchas  &  tous  ceux  qui  ont  des  Gou- 
vernemens  confidérables ,  foient  oblî-^ 
gez  de  faire  des  prefens  de  grand  prix 
au  Grand-Seigneur ,  &  qu'en  ce  tcms- 
la  le  Premier  Vifir  reçoive  auflî  les 
iîcns ,  il  ne  laiffe  pas  de  prendre  des 
fommes  d  argent  très- confîdérab les  de 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  propor- 
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tionnccs  au  mérite  des  chofes  que 
Ton  veut  obtenir  de  luy.  Ce  qui  ne 
fe  fait  pas  en  cachette  mais  publi- 
quement; &  on  y  marchande  la  jufti- 
cc  &  la  faveur  ,  comme  nou^  mar-^  - 
çliandons  dans  les  boutiques  yles  déni 
rces  dont  nous  avons  bcfoin  ,  donc 
chacun  tire  le  meilleur  marché  qu  il 
^cut.  { 

De-forte  que  fric  Premier  Vifir  cft 
avare,  comme  cela  arrive  ordinaire- 
ment, &  qu'il  ne  veuille  rien  laifler 
cchaper  de  ce  qu*il  peut  prendre,  fort 
revenu  ctt  ineftimable ,  &  peut  égaler 
ccluy  du  Grand-Seigneur.  Mais  com- 
me le  Prince  n'ignore  pas  toutes  •  ces 
pratiques  ,  la  politique  des  Turcs  à 
trouvé  plufieurs  moyens  pour  defféi- 
'  cher  les  inondations  qui*  fe  font  dans 
les  coffres  du  Premier  Vilîr.  D  abord 
on  luy  fait  payer  vne  groflè  fomme 
d'argent ,  quand  il*  entre  dans  fa  Char- 
ge ;  après  cela  le  Grand- Seigneur,  fous 
prétexte  d'amitié  8c  de*  faveur  ,  luy 
rend  de  fréquentes  vifîtes ,  d*où  il  ne 
revient  jamais  qu'il  ne  luy  ait  fait  de 
gtands  prcfens ,  en  reconnoifTànce  de 
llhonnonr  qu'il  a  reçu  *,  alfts^  fouvcnt 
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il  iiiy  envoyé  demander  vn  prefènt  db 
cenc  mille  écus  pour  des  pierreries^ 
pour  des  chevaux  ,  &c  pour  d'autres, 
chôfes  de  grand  prix  ;  &  de  cette  fa- 
çon  ils  font  payer  à  ces  petits  ruif- 
fbaux,  le  tribut  qu'ils  doivent  au  grand 
Océan.  Le  Sultan  Mahomet  Quatrici 
me  qui  règne  aujourd'huy  ,  a  ajoute 
vn  nouvel  expédient  à  tous  les  autres^ 
car  il  oblige  fouvent  le.  Vifit  à  luy 
payer  Ton  dîner,  envoyant  quérir  vingt 
plats  de  viande  dans  fa  cuifine  ,  quî 
eft  ce  qu'on  a  accoutumé  de  fervir  fut 
fa  table.    D'autresfois  il  l'engage,  & 
fe  prie  luy-mefme  à  luy  donner  a 
manger  -,  ce  qui  arrivant  fort  fouvenr,' 
fait,  croire  à  tout  le  monde  ,  qu'il  le 
fait  par  baflèflè ,  &  pour  épargner  cë 
que  luy  coûteroit  vn  dîner  ,  parce 
qu'il  eft  eftimé  avare ,  &  dVn  naturel 
qui  n'approche  pas  de  celûy  de  Soly-^ 
man. le  Magnifique.   Màis  comme  les 
divers  moyens  dont  fe  fert  le  Grand- 
Seigneur  pour  fe  rendre  maître  du 
bien  de  fes  Officiers,  demandent  vn 
plus  long  difcours ,  nous  en  parlerons 
dans  fon  propre  lieu  i  ce  que  nous  en 
avons  dit  ic\y  n  eftant  qu'en  paifant^. 
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&  en  vcuc  feulement  du  Premier  Vl- 
fîr,  &  de  fa  Charge. 


CHAPITRE  XII. 

Des  Charges  y  des  Dignîtez.  ^  des 
dijférens  GoHvememens  de  F  Empire^ 
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Eux  qui  entreprennent  de  dé-» 
crire  la  Politique  &  le  Gouver- 
nement de  quelque  païs  que  ce  foit  y 
doivent  s'appliquer  vniquemcnt  i 
faire  voir  »  en  quoy  conflftenr  les 
grandes  Charges ,  les  grandes  digni- 
tez,  &  les  richeffes  de  ces  .Etats -lâ^ 
afin  que  par  cette  defcription  exaûe, 
ceux  qu'ils  en  veulent  inftruire^^puif- 
fent  juger  comme  il  faut  du,  nombre 
de  fes  hommes ,  de  fes  forces  par  mer 
^  par  terre  ,  &  des  endroits  forts^ 
par  où  il  fe  peut  défendre  ,  &  des  en- 
droits foibles,  par  où  il  peut  eftreen-^ 
tamé.  C'eft  la  métode  que  je  fuivrai, 
autant  qu'il  me  fera  poffible,  dans  toute 
\^  fuite  de  cét  ouvrage. 

Après  le  Vifîr  ^^m,  ou  Premier 
yifir  y  donc  nous  avons  parlé  dans  fe 
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Chapitre  pré<:éclent ,  viennent  les  Be- 
glerbeys  ,  que  l'on  peut  afl[èz  bien 
comparer  à  quelques  Archiducs  de 
l'Europe,  Ils  ont  fous  eux  plufieurs 
Comtez  ou  Sangiacs  j  plufieurs  Beys 
^ga^  y  &  plufieurs  autres  Oflficicrs  in- 
férieurs. Le  Grand-Seigneur  donne  à 
chacun  de  ces  Beglerbeys  par  hon-* 
neur  trois  Enfeignes,  que  les  Turcs 
appellent  Tug  î    qui  font  des  bâ- 
tons ,  au  haut  defquels  il  y  a  vne 
queue  de  cheval  attachée,  &  arrêtée 
dVn  gros  bouton  d'or  >  &  c'eft  pour 
les  diftinguer  d'avec  les  Bâchas  qui 
n'en  ont  quç  deux ,  &  d'avec  les  San-^ 
giacf^^eysj,  que  l'on  appelle  aufli  Bâ- 
chas,  qui  n'en  ont  quvnc.  On  ne  fait 
point  d'autre  cérémonie  ,  quand  on 
pict  vn  Cicha  en  pofleffion  defaChar-j 
ge  y  que  3e  porter  devant  luy  vne! 
Bannière,  &  de  le  faire  accompaener 
au  fon  de  la  naufique  &  des  chantons; 
par  le  'Miridtemy  qui  ell  vn  Officief 
dcftiné  pour  cette  fonction  feulement^: 
Les  Gourvernemens  des  Beglerbeys^ 
qui  ont  plufieurs  Comtez  ou  Sangiacs 
fous  eux ,  font  de  deux  fortes.  Les  pre- 
^Crs  s'appellent  Hdfîlc  Beglerbeys  i 
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ceax-la  ont  vn  certain  revenu  aflîgné 
fur  les  Villes ,  fur  les  Bourgs ,  &  fur 
les  Villages  qui  relèvent  de  leur  Gou-' 
verncment.  Les  autres  s'appellent  Sa-^ 
liane  Beglerbeys  ,  &  tirent  leurs  ap- 
pointcmcns  des  deniers  qui  font  levez 
dans  les  Provinces  d«  leur  Gouverne^ 
ment  par  les  Officiers  du  Grand-Sei- 
gneur ;  de-forte  qu  on  peut  dire  qu'ils 
font  payez  die  Fcpargne  du  Prince, 
auflî  bien  que  les  San^acs  Beglers  ^  oU 
Seigneurs  particuliers  de  ces  Provin- 
ces-ld,  &  la  milice  du  païs. 

11  cl^-  impolTible  de  décrire  exaâre-* 
ment  les  moyens  dont  fe  fervenr  cci 
Gouverneurs  abfolus,  pour  amaiTer  da 
bien  :  car  il  n  y  a  point  de  gens  qui: 
le  faffent  avec  tant  d'adreffe  &  d*em- 
preflement  que  les  Turcs,  qui  veu- 
lent, comme  nous  Tavons  dit  ailleurs, 
devenir  riches  en  vn'  moment.  Nous 
ne  laiderons  pourtant  pas  de  dire  en- 
peu  de  mots ,  en  quoy  confifte  le  re-^^ 
venu  certain  de  leur  Gouvernement, 
fans  y  comprendre  les  profits  qui  leur 
reviennent  des  confifcations  pour  crP 
me  de  félonie ,  de  la  vente  des  Char-^ 
ges.  Ecclcfîaftiqucs  qui  fe  trouventfàns 
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maîtres  certains,  part  mort  ou  autres 
ment  ;  a  quoy  on  pourroit  ajouter  ce 
qu'ils  tirent  des  avanies  ou  fauflfes  ac- 
cufàtions ,  au  moyen  dequoy  ils  s  emt- 
parent  impunément  du  bien  des  parti- 
culiers qui  kuf  font  fujets  >  auffi-bien 
que  les  brigandages  &  les  volcries 
qu'ils  font  faire  par  leurs  efclaves  &c 
par  leurs  valets,  tant  fur  ceux  de  leur 
nation,  que  fur  les  étrangers.  Car  ils 
les  envoyent  exprés  pour  cela  à  la  cam- 
pagne, &  pillent  les  imiocens,  fous 
prétexte  de  punir  descriminels  ,faifanr 
mourir  le  plus  fouvent  des  miférables 
injulkeraent  accufez,  pour  mettre  leurs^ 
violences  à  couvert.  Mais  pour  reve- 
nir à  monfujet,je  dirai  qu'il  y  a  vingt- 
deux  Begîerbeys  de  la  première  forte , 
c'eft-à-dirc ,  dont  le  revenu  eft  aflîgnc 
fur  les  Places  de  leur  Gouvernement, 
&  qu'ils  font  lever  en  vertu  de  leur 
Commiflion  par  leurs  propres  Offi- 
ciers. 

Le  premier  eft  celuy  d'AnatoIie ,  que. 
Ton  appelloit  anciennement  TAfie 
ncure ,  &  que  Ion  a  depuis  appcUéc 
Anatolic ,  â  caufe  qu'elle  eft  la  partie 
la  plus  orientale  de  ces  lieuxrU.,  à  l'é^- 
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gard  de  la  Grèce.  II  a  de  revenu  vrf 
million  d*Afpres  *  par  an ,  comme  il  fc 
voit  dans  le  Regillre  da  Grand- Sei- 
gneur^ qu'on  appelle  le  vieux  Canon  y 
ôc  (lU^Lïotzc  Sanj^iacs  qui  en  dépendent,' 
qui  font  Kiotahi  dans  la  grande  Phry- 
ie^où  réfide  ordinairement  le  Begler- 
ty  ySarahan  ,  Aidin  y  Ka^amoni ,  Hn- 
danendighUr ,  Boli,  Mentefche ,  An^ 
gora,  autrement  dit,  Ancyre  ,  Kara- 
èyfar,  Tekeill^  Kiangri,  Hamid ,  ShI^ 
tm  rghi,  Kafrfiy  SiC  vingt-deux  Châ- 
teaux qui  en  dépendent. 

Le  fécond  eft  celuy  de  Caramanic, 
^ue  Ion  appelloit  autrefois  Cilicie, 
qui  fut  la  dernière  Province  apparte- 
nant aux  Princes  Caramaniens  qui 
tint  bon ,  quand  toutes  les  autres  pîa-i 
CCS  faifoient  jour ,  &  ouvroient  le  che- 
min aux  armes  vidloricufes  des  Otto- 
mans. Son  revenu  eft  de  fix  cens  foi-i 
Xante  mille  foixante  &  quatorze  A(l 
près  par  an.  II  a  fous  luy  fept  San^ 
giacs  ;  c*cft  à  (avoir  Iconinm  en  Cappa- 
doce,  où  le  Bcglerbey  tient  fa  Courj 
Nigkde  Kaifaniy  autrement  dit  Ce  fan* 

*  Vn  Afpre  cft  enyiran  6,  deniers  de  n%ftrc 
Mcunoye. 
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Cdy  Jenifchehri  Kyrfchehri ,  jikschehri» 
Akjerai,  ÔC  dans  lequel  il  y  a  trois 
Châteaux,  à  favoir  vn  à  Iconiim,  vn 
autre  à  harende  ,  ^  le  troifiéme  à 
Mendui ,  qui  relèvent  immédiatement 
du  Bâcha,  &  dix-fcpt  autres  dans  dif- 
férens  Sangiacs. 

:  Le  troifiéme  Gouvernement  eft  ce- 
iuy  de  Dlarbekir ,  ou  de  Mefopota- 
mic.  Il  a  de  revenu  vn  million  deux 
cens  mille  fix  cens  foixante  Afpres,  èc 
dix-neuf  Sangiacs  qui  en  relèvent,  & 
cinq  autres ,  que  l'on  appelle  en  Turc 
Hukirtmet ,  c'eft  d  dire  vn  commandé-» 
ment  libre.  De  ces  dix-neuf  il  y  en  a 
onze  qui  appartiennent  en  propre  aur 
Princes  Ottomans,  &  les  huit  autres? 
font  des  Provinces  des  Curdiens  y  ou 
de  ceux  que  l'on  appelle  Kurts.  Car  it 
faut  remarquer ,  qu  après  la  conquefte 
de  Curdie ,  tout  le  païs  fut  divilé ,  & 
partagé  par  Sangiacs  ^  avec  cette  diffé- 
rence néanmoins,  qu'ils  partent  dans 
les  familles  par  droit  d'héritage ,  & 
que  les  enfans  fuccédcnt  à  leurs  pères 
&  d  leurs  parcns  par  droit  lignager 
dans  toutes  leurs  terres  &  poflcflions , 
ÔC  mcfme  dans  quelques  petits  Gou- 
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verncmcns  i  au  lieu  que  dans  les  au- 
tres Sangiacs  &  Timariots  y  les  Sci-^ 
gneurs  payent  vnc  redevance  au  Grand- 
Seigneur,  -&  tiennent  leurs  terres  & 
leurs  (êigneuries ,  â  condition  de  fer* 
vir,  &  de  fuivre  leurs  Commandais  à 
la  guerre ,  toutes  les  fois  que  la  né- 
céffité  le  requiert,  &  qu'ils  en  font 
avertis.    Ceux  qui  font  fur  les  Regi-^ 
lires  en  qualité  de  HukinmetSy  nonc 
aucuns  Seigneurs,  ou  Timanots  qui 
kur  commandent;  ils  font  exempts  de 
toutes  fortes  de  Charges^  de  redevan- 
ces ,  &  d'impofitions ,  &  font  maîtres 
abfolus  de  leurs  biens.  Les  Sangiacs^ 
qui  appartiennent  proprement  à  la 
Couronne  Ottomane,  font  EnarpH, 
E^ani  y  Shirnî^y  Nejhin  y  Chatenghif 
Tehemifcheky'ek^  »   Scared  j  Mhfarhjn 
^kichie  y  Kala  y  Hahur,  SangUr  ou 
Diarbektry  où  réfide  ordinairement  le 
Beglerbey.  Les  Sangiacs  qui  paffentde 
famille  en  famille ,  font  Sagmayt ,  Ku^ 
lab  y  Mechraniy  Tergil,  Ataf^y  Penekj 
T^ih  i  ^akichuer,  T^chirm  el^ 

Le  quatrième  Gouvernement  eft  ce- 
luy  de  Scham  ,  ou  de  Damas.  Il  a  -de 
Kvcnu  vn  million  d^Afpres,  &  fcpt 
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Sangiacs,  avec qui  en  relèvent, Se 
jdont  les  Officiers  du  Beglerbcy  levenc 
Jes  contributions  pour  luy  ;  c'eft  à  fa- 
voir,  Kadefcherify  ou  Jcraptdam  ,  Ga^ 
za^  Sifad  Nabolos^  autrement  Naples 
jcn  Syrie  ,  Agi  an  >  Bahura  y  &  Damas , 
-qui  cft  la  demeure  du  Beglerbey.  Il  j 
en  a  trois  autres  plus  loin  avec  SAlior 
ne;  ce  qui  fait  quil  eft  payé  de  ceux- 
là  par  les  Officiers  du  Sultan  qui  en 
lèvent  les  irapolitions.  Ces  trois  San^ 
gîaca  font  Kadmar,  Seida  BerUy  KiurJ^ 
.&  Schubek^,  où  il  ny  a  point  de  77- 
.mariots ,  mais  où  les  habitans  font 
ma^îtres  abfolus  de  leur  bien,  comme 
Jies  Kurts ,  dont  nous  avons  yarlé.  Les 
Châteaux  qui  y  font  ne  méritent  pas 
que  Ton  en  parle ,  ëftant  prefque  tout 
jruïnez. 

Le  cinquième  eft  cduy  de  Sivas  ^ 
•qui  cft  vue  ville  de  la  grande  Arme- 
Jiie.  Il  a  de  revenu  neuf  cens  mille 
^Afpres,  &  fous  luy  fîx  Sarigiacs,  qui 
^nt  jimafîe  y  Tchumm  ,  Buradii^y  De^ 
THurki  y  GUn\,  Arebt^r ,  &c  quinze 
<^hâteaux. 

Le  fîxicrae  eft  le  Gouvernement  dm 
^acha  ^Erzjrmn  fur  les  frontières  de 
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Géorgie.   Il  a  de  revenu   vn  mil- 
lion deux  cens  mille  fix  cens  foi- 
xante  Afpres^  &  onze  Sangiacs  y  qui 
xn  relèvent  ;  à  favoir  ,  Karahoiar, 
Schari^ ,  Kieifi  ,  Pafin  ^  Esber^  Hanes , 
Tehniariy  Turtum  3  Aîeyenkerd  >  Afame-- 
ruan  y  Ky-uirchan^  jÇfeUzJkerd  ^  avec 
treize  Châteaux.  ' 
^  Le  feptiéme  eft  le  Gouvernement  du 
Bâcha  de  ^an,  ou  Van  y  qui  eft  vne  ville 
de  Medie.  U  a  de  revenu  vn  million  cent 
trente-deux  mille  deux  cens  neuf  AC- 
près ,  &  quatorze  Sangiacs  y  qui  font^ 
Adilagivas  y  Ergifih  ,  Mufda  ,  Barkiri , 
Kiari^an  y  Kifari  ^  EJpaird  y  Agamis  j 
Ekrady  Benikntury  Kalaibate ,  Berdea^ 

&  Edegik^ 

Le  huitième  eft  le  Gouvernement  du 
Bâcha  dcTehildlry  furies  frontières  de 
Géorgie.  U  a  de  revenu  neuf  cens 
3^(ingt-cinq  mille  Afpres,  &  commande 
à  neuf  Sa?igiacs  y  qui  font  Oltiy  Har-- 
tus  y  Ardnugy  Erdehamburck^y  Hagrek^s 
Pufenhafy  antïcmcnt  Pu fenh al  y  Mach^ 

gily  IgUre  Penbek^y  Pertekrekt 

Le  neuvième  eft  le  Gouvernement 
de  Scheherefkl  y  en  Affyrie  ,  dont  le 
:Bacha  a  vn  nwlUon  d'Afprcs  de  reve- 
nu ^ 
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ïiu.  Se  commande  à  vingt  Sar^giacs,. 
qui  font  SHmtchiik^  3  Erbtl  j  Kinfchaf, 
^ùohehriba^ar y  Cabkitile  y  Gebthamrin , 
Hez^urdj  Merd^  Didchuram  y  Mergt^ 
h  ave  y  Haninudevin  3  Agturj  Neituta-- 
ri  j  Sepuiz^engire  y  Ebriman  j  T^anudm , 
Bxdcbcrcnd  y  Belk^ ,  Vicheni  ^  Garik^- 
Î0  y  Renghene. 

Le  dixième  Gouvernement  eft  celuy 
de  HaUpy  ou  Alep.  II  a  huit  cens  dix- 
fept  mille  fcpt  cens  foixante  &  douze 
Afpres  de  revenu,  &  commande  fcpt 
Sangiacs  avec  Has  y  ôc  deux  avec  Sy- 
liane. De  la  première  forte  font  Sa- 
laria j  Ekrad  y  Kelis  ,  Beregel^y  Af carre j 
Çaziiry  Se  Balis  ;  de  Tautre  font  Ma- 
tik^  Se  Turkjnan ,  qui  eft  la  Turcoma- 
nie.  Le  revenu  de  ceux-là  a  toujours 
efté  différent  de  celuy  des  autres  jus- 
qu'à prefent  ;  &  on  ne  les  appelle  pas 
Sangiacs  y  mais  Agalik^y  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  Tirnariors ,  &  que  chaque 
particulier  elt  maître  &  feignciir  de 
fon  bien.  Il  y  a  cinq  Châteaux  dans 
ce  Gouvernement. 

L'onzième  eft  le  Gouvernement  de 
Marafch  y  auprès  de.  l'Euphrate,  fituc 
entre  la  Mefopotamic^  &  Alcp ,  appel- 
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lé  autrement  par  les  Turcs  Zuth^drle. 
Son  revenu  ell  de  fix  cens  vingt-huit 
mille  quatre  cens  cinquante  Afpre^.  Il 
ne  commande  qu'à  quatre  Sarjgiacs^ 
qui  font  AfaUtia  ^  Afah  j  Kars  j 
Samfad^  &  i  quat-re  Châteaux. 

'Le  douzième  eft  le  Gouvernement 
de  KihroSj  ou  de  Cyprc.  Il  a  de  re- 
venu cinq  cens  mille  fix  cens  cinquan- 
te AfpreS)  &  fcpt  SangUcs,  dont  il  y 

a  quatre  avec  Has  j  qui  font  Itchilh 
TarftiSy  AUnlt  Baf^  Maupt ,  'Lef^ 
k^i/cha  y  ou  Lamicée  y  qui  eft  le  lieu  de 
4a  demeure  ordinaire  du  Bâcha,  & 
quatorze  Châteaux. 

Le  treizième  eft  le  Gouvernement 
de  Tar^holos  Scham ,  ou  de  Tripoli  de 
5  y  rie.  il  a  de  revenu  huit  cens  mil- 
le Afpres.  Le  Bâcha  fait  fa  réfidencc 
en  ce  lieu-lâ,  &  a  fous  luy  quatre 
Sangiacs  ^  à  favoir  Hams ,  Ha7na  y  Ge^ 
mde ,  &  SeUmie.  il  n'y  a  dans  ce  Gou- 
vernement-là qu  vn  feul  Château ,  que 
Ton  appelle  FaJfHlekz^d,  qui  eft:  dans 
le  Sangiac. 

Le  quatorzième  eft  le  Gouverne- 
ment de  TerboTidn .  ou  de  Trebifon- 
de  ^  qui  .eft  envÎLonnic  de  hautes 
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montagnes  de  tous  cotez ,  &c  qui  cftoit 
anciennement  le  fiégc  Impédal  desi 
Princes  Comnénes ,  qui  regnoient  fur 
la  Cappadoce,  for  la  Galatie,  &  fur 
vne  partie  du  Pont.   Elle  avoit  efté 
fondée  par  Alexlju  Comnenns  ,  qui  s  y 
retira,  après  que  les  Chrétiens  de  l'Oc- 
cident eurent  pris  Conftantinople.  El- 
le eft  fituéc  fur  la  mer  Noire ,  &  eft 
encore  aujourd'huy  vne  Place  de  com- 
merce confidérable  ;  mais  ce  qui  fait 
fa  plus  grande  richeffe,  eft  la  pefche, 
dont  le  Bâcha  tire,  avec  quelques  au- 
tres droits  d'entrée  &  de  fortie ,  fepc 
cens  trente-quatre  mille  huit  cens  cin- 
quante Afpres  pair  an ,  quoiqu'il  n'y 
ait  aucun  SangUc  dans  fon  Gouverne- 
ment, où  il  y  a  quatorze  Châteaux, 
qui  fervent  à,  défendre  la  ville  ,  &  le* 
plat  pais  qui  en  dépend. 

Le  quinzième  eft  le  Gouvernement 
du  Bâcha  de  Kars ,  qui  eft  vne  ville- 
proche  de  Ez.nm.  Il  a  huit  cens  vingt 
mille  fix  cens  cinquante  Afpres  de  re- 
venu, Se  commande  à  fix  Sangiacs. 
qui  font  Erdehankiutchuk,  >  Gingevan , 
Zarufca»  ,  GhegmK  ,  ICfighi'z.man  , 
F  afin. 

Hij 
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Le  feiziéme  eft  le  Gouvernement  du 
Bâcha  de  Mnfnl,  ou  de  Ninivecn  Af- 
firie.  Il  a  de  revenu  huit  cens  quatre- 
vingts  vn  mille  cinquante-fix  Afpres , 
&  commande  à  cinq  Sangiacs  ,  qui 
font  BatJgtvdnlH  yTekru  ^  Zerbit,  Eskj 
Mufnl  y  ou  la;vieillc  Ninive,  &  Hurun. 

Le  dix-feptiéme  eft  le  Gouverne- 
ment du  Bâcha  de  Ri^.  Il  a  de  re- 
venu fix  cens  foixante  mille  Afpres, 
&:  commande  âfept  Sangiacs  y  qui  font 
Ghemafche  y  Chabury  Diz^irhebe  y  Bcm^ 
rabve y  Seruk^j  Biregek^y  Ane. 

VoiU  tous  les  Gouvcrnemens  d'A- 
fie  5  qui  font  avec  Has.  PalTons  main- 
tenant a  ceux  de  l'Europe. 

Lcdix-huitiéme  eft  le  Gouvernement 
du  Bâcha  de  Rurnili  y  ou  de  Roma- 
nie.  C'eft  la  plus  honorable  Charge 
de  Turquie,  qui  foit  dans  TEurope. 
Il  a  de  revenu  vn  million  &  cent  mil- 
le Afpres,  Sojie  eft  le  lieu  où  le  Hacha 
fait  fa  réfidence  ordinaire.  Il  comman- 
de vingt-quatre  Sangiacs  y  qui  font 
Kinftendit^  ou  Juftiniane,  Mora,  ou 
la  Movcc ^'Skenderi  Tirhala  y  Silifira, 
Nigheboli  y  Vehri  y  jinlona  y  Janta , 
Ilbrazam  j  Tchirmcn  j  Selanik^  3  autre- 
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ment  Salonique,  "Wiz^e ,  Delvlla^  Vf- 
kî^p  j  Kirkkelifk ,  Duk^kin  ,  Wedin  y 
uilagchiz^ar  ,  Serz^erin  y  yffaltcharin  y 
Bender,  Akkfrman  y  Oz^iy  Jîgakz  Mais 
il  faut  reiTiarqucr,  qu'encore  cjuc  la 
Morée ,  fclon  Tancien  Canon ,  fut  au- 
trefois de  la  dépendance  du  Bâcha  de 
Romanic ,  elle  en  eft  maintenant  ré- 
parée ,  &  dcftinée  pour  faire  vnc  par- 
tie du  fonds  aiïîgné  pour  l'entretien 
de  la  V^lede  y  ou  Reine  mere,  qui  a 
vn  Fermier  fur  les  lieux, qui  en  reçoit 
le  revenu  pour  elle. 

Le  dix-ncufiémc  eft  la  Charge  du 
Kupudan ,  ou  Capitaine  Bâcha  ,  ou , 
pour  parkr  comme  les  Turcs  >  du  Ca- 
pitaine General  de  la  Mer  Blanche. 
Il  a  de  revenu  huit  cens  quatre-vingts 
cinq  raille  Afpres.  Il  éft  Amiral  de  la 
flotte  du  Grand-Seigneur  5  comman- 
de par  tout  où  s'étend  la  domination 
du  Turc  par  Mer.  Il  a  fous  luy  treize 
Sangiacs  y^c^iM  font  Galiepoli ,  où  réfidc 
le  Bâcha  ,  Egnhuny  ou  Negrcpont^ 
Karlieli  y  Ainebatitiy  Rhodes  y  Miridu, 
ou  Mitilenes ,  Kogia  y  Eli  y  Bergat Siflay 
JMefeTitraj  Sakjs  ,  ou  Tlflc  de  C/?/Vî 
Benekjche  y   ou  Malvoifie  ,  à  quoy 

H  n  'y 
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quelques- vus  ajoutent  Nicomedie-j 
Lemnos ,  &  Licie. 

Le  vingtième  eft  le  Gouvernement 
cîu  Bach4  de  Biiiim»  ou  de  Bude  en 
Hongrie.   Il  a  de  revenu   ......  ... 

5ç.a  fous  luy  vingt  S  angines  .  qui  font 
^H^ày  Kinyfc:,  S<immdra  y  Petchui, 
VfimîlgMi,  ou  Stultoi!femherg,Ofiro- 
gon,  ou  Strigonium,  Sedkdin  y  Chati- 
ran,  Sermitmn  y  Si  rem  j  Kupan  j  Ti- 
hk^,  Sekltiray,  Sektches  y  Novîgraily 
JBdgrade ,  ou  Alva,  Begdis  ;  &c  depuis 
l'année  mil  fîx  cens  foixante-trois ,  que 
^itrarj  ou  Newhaufel  a  efté  pris ,  on 
y  a  ajouté  vn  nouveau  Sangiac. 

Le  vingt -vniéme  eft  le  Bâcha  de 
'Te?nefirar  en  Hongrie.  Il  a  de  revenu 

v^'^   4, fous  luy  fix  Safîgiacsj, 

qui  font  Lipona ,  Tchanad  ,  Ghiola , 
AfudaradiC  Varadin,  à  quoy  on  a  anf- 
n  ajoûté  Janova,  conquis  en  mil  fîx 
cens  fbixante-trois. 

Le  vingt-deuxième  eft  le  Gouverne- 
ment du  Bâcha  de  Bofna  en  Myrie ,  ' 
partagé  auparavant  en  Liburnie  ,  Se 
Dalmatic ,  appellée  maintenant  Scia- 

vonie.  Il  a  de  revenu   . . 

6c  a-  fpus  Ijiy  hmt  Sangiac  s ,  qui  font 

i_  - 
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Merfch^  y  Relis ,  Efder/7{kj,:>P^fZga ,  Fc- 
ragtne ,  Zagine  y  Kirk^.  Il  y  a  d'aiurcs 
Bâchas  de  Cojfa,  &  de  Théo  do  fie  ea 
la  Cherfonefe  5  qui  n'ont  (bus  eux  ni 
Sarjgiacs  y  ni  Timariots  y  ni  Ziamets  y 
mais  quelques  mifcrables  villages  fcu- 
lemenr,  qui  ne  méritent  pas  que  nous 
en  prenions  connoifTance.  Voila  ce 
que  nous  avions  à  dire  des  Bâchas  6c 
des  Beglerbey$  3  qui  font  avec  Hm  3 
c  cil:  à  dire ,  dont  le  revenu  eft  impofé 
fur  les- Provinces  qu'ils  commandent  i 
&  doux  ils  font  faire  le  recouvrement 
par  leurs  propres  Officiers.  Les  autres 
qui  font  avec  Saliajie  y  c'cft  à  dire, 
dont  le  revenu  eft  payé  du  fonds  du 
Grand-Scigncur,  font 

Premièrement ,  le  Bâcha  du  Grand- 
Caire  5  que  les  Turcs  appellent  Mifir. 
Il  a  de  revenu  fix  cens  mille  Scherijfs , 
ou  Sequinspar  an^  quil  peut  légitime- 
ment lever  ,  tant  le  tribut  que  le 
Grand-Seigneur  tire  par  an  de  ce  lieu- 
là  eft  grand.  Depuis  la  guerre  avec 
les  Vénitiens  on  le  fait  apporter  par 
terre  fur  des  Chameaux,  pour  ne  le 
pas  cxpofer  au  hazard  d  eftre  pris  fur 
mer.  Il  y  a  vne  autre  fommc  de  fix 

,   H  iiij 
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cens  mille  Sequins  par  an,  qui  efl 
employée  tous  les  ans  au  payement 
des  troupes  que  le  Grand-Seigneur 
entretient  en  Egypte,  fans  parler  des. 
fommes  immenfes  que  ce  Bâcha  exige 
de  ceux  du  païs,  avec  vnc  tyrannie 
vne  avarice  infupportable,  pendant  les 
trois  années  de  fon  Gouvernement 5 
ce  qui  fait  qu'il  devient  prodigieufe- 
menr  riche  en  peu  de  tems,  &  capa- 
ble à  fon  retour  de  faire  couler  vne 
fource  abondante  de  biens  dans  les 
coffres  du  Grand  -  Seigneur  ,  comme 
nous  le  dirons  plus  amplement  cy- 
aprcs.  Il  a  fous  luy ,  à  ce  qu'on  die, 
icize  S^ngiacs  ^  mais  n'eftant  pas  mar-- 
quez  dans  les  Rcgiftrcs  du  Grand - 
Seigneur,  je  n'en  parlerai  point. 

Le  fécond  cil:  le  Gouvernement  de 
BAgdet  y  ou  de  Babylone.  Il  a  de  re- 
venu vn  million  fcpt  cens  mille  Af- 
pres ,  &c  commande  à  vingt-deux  San-- 
giacs  y  qui  font  Tierttn\^  y  Gez,an , 
Gc'^aTiir  y  Renl^j  Atadiiè  y  G  elle  y  Se-- 
mirât ,  Remalie  ,  Bejare  y  Derne  y  Deb:t--. 
re  3  W  a  fît  y  Gehkjule  ,  Gelide  y  Kefend  y 
Karfchirin  y  Ghiilan  y  Karag  y  Anne 
Alfebaby  Demnrk^pn  j  Deibcrhii'é. 
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Le  troificme  eft  le  Gouvernement  du 
Bâcha  de  Ternen  dans  l'Arabie  Hcu- 
reufe.  Il  fait  fa  réfidence  ordinaire  a 
Adem  fur  la  mer  Rouge  vmais  comme 
cette  ville ,  auflî-bicn  que  là  plus  gran- 
de partie  du  païs  a  efté  rcprife  fur  les 
Turcs  par  les  Arabes,  il  eft  inutile  de 
parler  de  fon  revenu  ,  &  des  Sangiacs 
qu'il  commandoit  autrefois. 
.  Le  quatrième  eft  le  Gouvernement 
de  Habcleh  far  la  frontière  des  Abyf- 
fîns  en  Ethiopie ,  que  les  Turcs  appel- 
lent autrement  Huftrebit.   Il  s'étend 
jufques  fur  les  terres  du  Prête  -  Jan  \ 
mais  eftant  fort  éloigné  du  fecoursdes 
Ottomans  ,  il  eft  aujourd'huy  tout-d- 
fait  perdu  pour  eux.  C'cft  pourquoy 
nous  ne  pouvons  rien  dire  de  fon  re- 
venu ,  ni  de  fcs  Sanq^iacs. 

Le  cinquième  eft  celuy  de  Bofra , 
fur  les  Frontières  de  Perfe  ,  qui  eft 
vnc  ville  maritime,  fituèe  dans  le  Sein 
Perfique  ,  tout  auprès  de  Byblis  en 
Phœnicie  5OÙ  \l  y  avoit  autrefois  feize 
SangUcs  ;  mais  le  Turc  n'y  poftcde 
rien  a  prefent,  &  tout  l'avantage  qu'il' 
en  tire  ,  eft  que  Ion  y  fait  des  prières 
continuelles  pour  le  Sultan., 

H  v 
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Dans  le  (îxiéme ,  qui  dl  le  Gouvcr- 
ncmcnc  de  Lab;a  (ur  les  frontières 
à  Ormm  en  Perfe ,  il  y  a  fix  Sangiacs , 
qui  font  j4i\^en  ,  Saknly  Negnuèy  Ne- 
iif  FendemzSry  Chiriz.-,  mais  tous  ces 
païs-Iàfont  fi  pauvres,  qu'à  peine  ont- 
ils  place  dans  les  Regiftres  du  Grand- 
Seigneur. 

Nous  pourrions  ajourer  à  ces  Gou- 
vernemens  tous  ceux  d'Alger,  de  Tu- 
xiis,  &  de  Tripoly>  de  Barbarie  5  mais 
comme  ils  fe  font  beaucoup  relâchez  de 
lobéiflancc  qu'ils  rendoient  au  Turc , 
&  qu'ils  font  devenus  quafi  indépen- 
dans  ,  nous  n'en  parlerons  point  ;  &c 
particulièrement,  parce  que  depuis  les 
Traitez  faits  dans  ces  dernières  années 
avec  la  Barbarie  ,  &  par  la  paix  ,  & 
par  la  guerre  que  nous  avons  eue  avec 
eux  y  ces  pcuplcs-ld  font  fort  connûs 
aux  Anglois.  Le  dénombrement  que 
nous  venons  de  faire  de  ces  Gouvcr- 
nemcns,  &  de  leur  revenu,  fert  à  fai- 
re voir  la  puiffancc  &  la  grandeur  de 
TEmpirc  Ottoman  ^  &  combien  de 
moyens  le  Prince  a  de  récompcnfer 
les  ames  héroïques  &  ambiticulcs  qui 
s'employent  pour  fon  fcrvicc.  Il  fert 


ottoman  y  Livre  I.  179 

ûuflî  à  faire  vne  juftc  fupputation  des 
foldats  que  le  Grand  -  Seigneur  peut 
mettre  en  Campagne  -,  car  chaque  Bâ- 
cha doit  mettre  yn  homme  fur  pied, 
pour  chaque  cinq  mille  Afprcs  de  fon 
revenu  :  ce  qui  n  empêche  pas  qu'ils 
n  en  donnent  ordinairement  bien  plus 
quils  ne  font  obligez  d'en  fournir, 
autant  par  oftentation,  que  pour  plai- 
re au  Grand' Seigneur  i  comme  il  cft 
arrivé  depuis  peu  dans  la  dernière 
guerre  d'Allemagne  ^  où  le  Bcglerbcy 
de  Romanie  mit  dix  mille  hommes 
cfFe<5tifs  en  campagne. 

Il  y  a  cinq  de  ces  Beglerbcys  ,  qui 
ont  la  quahté  de  Vifir^ccft-A-dire,  de 
Confciller  d'Etat ,  à  fçavoir  ,  les  Bâ- 
chas de  l'Anatolie ,  de  Babylone  ,  du 
Caire,  de  Romanie,  &  de  Bude,  qui 
font  les  plus  grandes  ,  les  plus  puif- 
fantes  ,  &  les  plus  riches  Charges  de 
l'Empire.  Les  autres  Bâchas  ont  leur 
rang  ,  félon  l'ancienneté  de  la  eon- 
quefte  &  de  la  poflTcflîon  des  heux 
dont  ils  font  Gouverneurs. 

Voilà  les  plus  grands  Gouverncmcns 
de  l'Empire ,  dans  chacun  dclqucls  il 
.y  a  toujours  trois  principaux  Officiers, 

H  yj 
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c'cft  à  fçavoir  ,  le  Moufci  ,  le  Reû 
Efendi  ,  que  Ton  appelle  autrement 
Reis  Kitab  ,  qui  eft  Chancelier  ,  ou 
Secrétaire  d'Etat  ,  ou  plùtoft  tous  les 
deux  cnfemble  -,  &  le  Tefterdar  Bacha^ 
ou  Grand  Treforier.  Ces  trois  Officiers 
font  les  premiers  Miniftres  &  Con- 
fcillcrs  des  Bâchas  du  lieu  ,  auffi-bicn 
que  du  Premier  Vifir,dont  leMoufti, 
le  Rei$  Efendi  y  S<:  le  Tefterdar  ^  furpaC- 
fent  autant  les  autres  en  pouvoir  ,  & 
en  dignité ,  que  l'original  fait  la  copie. 
Nous  parlerons  ici  des  deux  derniers, 
&  du  Moufti  en  fon  propre  lieu, 

Reis  Efendi  fignifie  le  chef,  ou  le 
maître  des  Efcrivains  -,  &  les  Turcs 
appellent  de  ce  nom-là  tous  ceux  qui 
favent  la  loy ,  les  gens  de  lettres  ,  &c 
les  Prcftres  de  ParroifTc.  Cet  Officier 
eft  toûjours  auprès  du  Vilîr,  pour  ex- 
pédier les  ordres,  les  Lettres  Patentes, 
les  Ordonnances,  &  les  Commiffions 
que  Ton  envoyé  tous  les  jours  en  fi 
grande  quantité  en  divers  endroits  de 
TEmpirc ,  que  c'cft  vne  chofc  incroya- 
ble car  les  Turcs  gouvernent  plus 
par  vnc  autorité  arbitraire, &  {elon  la 
Jiéccflité  des  affaires  ,  que  par  des  re- 
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gles  certaines.  Il  faut  que  pour  cha- 
que affaire  il  y  ait  vn  ordre  particu- 
lier. Les  Cours  mefme  où  on  rend  la 
juftice  ordinaire  n  en  font  pas  exem- 
ptes ,  &  font  modérées  par  les  ordres 
qui  viennent  de  plus  haut.  Cet  em- 
prefTement  d^affaires  oblige  les  Reis 
Efendis  d'employer  vne  infinité  d'Ef- 
crivainsfous  eux,&  leur  donne  moyen 
d  emplir  leurs  coffres ,  &  de  s  enrichir 
prodigieufcment  ;  &c  quand  il  s'en 
trouve  parmi  eux ,  qui  par  leur  cfprit, 
par  leur  courage  ,  &  par  leur  indu- 
ftrie  aquicrent  du  crédit  &  de  l'auto- 
rité dans  leurs  Charges  ,  ils  amaffcnt 
tant  de  bien  ,  que  leurs  richefles  peu- 
vent aller  du  pair  avec  celles  des 
Princes,  dont  nous  rapporterons  ici 
vn  exemple.  Il  y  avoir  dans  ces  der- 
nières années  vn  Reis  Efendi  ,  nommé 
SamoyAde ,  fameux  parmi  les  Turcs,  à 
caufe  de  fa  capacité  &  dcfes  richeffes. 
Cet  homme  avoit  entalfc  vne  ïî  gran- 
de quantité  de  chofes  précieufes  les 
vncs  fur  les  autres  ,  qu'il  fcroit  en- 
nuyeux d'en  faire  ici  l'inventaire.  Il 
fufïît  de  dire  qu'ayant  efté  exécuté  à 
mort  pendant  la  dernière  guerre  d'Al- 
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lemagnc,pour  avoir  fait  quelque  con- 
ifciration  contre  le  Premier  Vifir>  & 
les  biens  confifquez  au  Grand-Sei- 
gneur >  il  s'en  trouva  en  telle  abon- 
4ancc ,  que  cela  eût  cfté  capable  d'en- 
richir fon  Prince ,  s'il  eût  efté  pauvre^ 
&  d  accommoder  fes  affaires  ,  fi  elles 
euflent  eftc  en  mauvais  état. 

L'autre  Officier  d'importance  cft  le 
Tefterdar  ,  ou  Grand  Trcforicr.  C  cft 
luy  qui  reçoit  le  revenu  du  Grand- 
Seigneur,  qui  paye  les  foldats,  &  qui 
fournit;  aux  autres  dépcnfes  publiques. 
Cette  Charge  eft  différente  de  celle 
du  Trcforicr  du  Serrai  1 ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  qui  n'a  foin  que  des 
dépcnfes  de  la  Cour  ,  &  de  recevoir 
les  profits  cafuels  ,  &  les  prefens  que 
l'on  fait  au  Grand-Scigiieur,  qui  font 
fi  confîdcrables,  qu'il  n'y  a  quafîpoixic 
de  Sultan  qui  n'amaffe  vn  tuefor  par- 
ticulier ,  que  Ton  met  après  fa  mort 
dans  vnc  chambre  feparée ,  avec  cctDe 
infcription  en  lettres  d'or  au  dclTus  de 
Ja  porte;  CV/?  ici  lctreQ>r  d'vn  tel  Spit^ 
tan.  Ce  qui  doit  fuffire  pour  ce  que 
nous  avons  à  dire  des  Charges  >  Se 
des  dignités  de  l'Empire. 
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Des  T^narcs  ^  &  du  Tdrtare  Han  5  ^ 
df  quelle  manicre  ils  dépendent 

des  Turcs. 

ON  peut  fort  bien  mettrclesTar- 
tares  au  nombre  des  Princes  fu- 
jecs  à  la  PuiflTance  &  à  l'Empire  des 
Ottomans.  Par  les  Tartares  ,  je  n'en- 
tends pas  les  Afiatiques  ,  on  ceux 
d'jE/^yj^^C)^.  5  quoiqu'ils  foient  fi  fonMa- 
hometans  )  qu'ils  portent  le  Turban 
vert ,  &  qu'ils  fe  difent  defcendus  de 
Mahomet  i  parce  qu'ayant  conquis  la 
Chine  ,  &  pofledant  vn  Empire  plus 
grand  que  celuy  des  Turcs  ,  ils  font 
fort  éloignez  de  s'en  croire  fujets  ou 
inférieurs.  Tous  les  Tartares  mcfme 
de  FEurope  ne  font  pas  fujets  du  Sul- 
tan ;  car  ks  Tartares  de  K/tlmnl^y  & 
ceux  de  Citrahan  ,  gens  barbares , 
d  vne  mine  terrible,  ne  laiffcnt  pas^quoi- 
qu  ils  fafïent  profeflîon  de  la  Religion 
Mahomctane  ,  d'cftre  fort  fidclcs  & 
obéïfïans  au  Duc  de  Mofcovie  leur 
Prince  légitime. 
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Mais-  on  peut  mettre  au  nombre  des 
fujets  ,  ou  du  moms  des  alliez  da- 
Grand-Seigneur  ,  les  Tartares  Prcco* 
pes  ,  qui  habitent  la  Taurique  Cher-  , 
fbnefe  ,  que  l'on  appelle  Crï?n  ,  dont 
Theodofîe  ,  aujourd'huy  Cafa  .  eft  la 
Ville  capitale  \  &  les  Tartares  de 
Na^aenhe  y  qui  habitent  les  Paltu 
Jid tondes  ^  entre  les  rivières  de  Volga  y 
&  de  Tarjais.  Il  cft  vray  qu'il  n'y  a  que 
là  ville  de  X^afa  de  toutes  ces  terres- 
là  qui  (oit  immédiatement  en  la  pof- 
feiîîon  du  Turc  ,  &  qu'il  tient  à  mon 
avis  comme  vn  gage  de  leur  obcïflan- 
€c  &  de  leur  fidélité  à  fon  fer  vice.  Car 
quoique  le  H  an  y  ou  le  Prince  de  ces 
païs-la  foit  élcdlif,  il  fe  prend  néan- 
moins toujours  dans  leur  Famille,  & 
le  Grand-Seigneur  le  confirme.  Le 
Sultan  s'eft  auflî  attribué  de  touttems 
le  pouvoir  de  dépofer  le  pere,  &  de 
mettre  fon  fils,  ou  quelqu'vn  des  plus 
proches  parens  en  fa  place,  toutes  les 
fois  qu'il  ne  met  pas  promptcment  en 
campagne  les  troupes  auxiliaires ,  qu'il 
cft  obligé  de  luy  fournir ,  ou  qu'il  ne 
rend  pas  le  refpcdt  qu'il  doit  à  la  Por- 
te des  Ottomans, 
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Le  H  an  qui  gouverne  aujourd'huy^ 
nommé  Mahomet  Chirch  c'eft  le  fur- 
nom  de  fa  famille  ,  a  demeuré  ,  fui- 
vant  l'ancienne  coutume  y  en  otage 
entre  les  mains  des  Turcs ,  k  JanbolL 
ville  de  Thrace ,  pendant  la  vie  de  fon 
pere.  Cette  Ville  eft  fituée  {iir  la  Mer 
Noire  >  â  quatre  journées  d'Andrino- 
plej  mais  parce  que  c'eftoit  trop  pro- 
che de  fon  païs  ,  on  le  transfera  à 
Rhodes,  où  il  mena  vne  vie  obfcure 
&  chagrine  jufquà  la  mort  de  fon 
pere.  De-là  il  fut  conduit  à  Conftan- 
tinople,  où  on  luy  ceignit  Tépéc  ,  & 
où  il  prêta  le  ferment  de  fidchté  au- 
Sultan.  En  fuite  dcquoy  il  fut  confir- 
mé dans  la  polTeflîon  de  fcs  Etats 
par  le  Grand-Seigneur ,  en  la  manière 
accoutumée.  Mais  fe  refTouvenant  du 
mauvais  traitement  qu'il  avoit  reçu  à 
Rhodes  ,  l'orgueil  des  Turcs  luy  eft 
devenu  tellement  infupportable ,  qu'i 
la  folicitation  des  Polonois  ,  &  des 
autres  Tartares  fes  voifins  ,  qui  luy 
ont  reprefenté  qu'il  cftoit  honteux  de 
donner  au  Turc  en  otage  le  premier 
héritier  de  la  Couronne,  il  luy  a  rc- 
fufé  cette  njarque  de  fujéttion  ,  dont 


lS  g      Hiftoîre  de  l  Empire 

le  Vifir  Kpipruli  s'ctant  plaint  fort  fou- 
vent,  fans  en  pouvoir  tirer  raifon  ,  il 
a  diflîmulé  fort  prudemment  cet  af- 
front. Cependant  les  Turcs  confîdé- 
rent  ces  peuples  comme  leurs  frères , 
&  comme  ceux  à  qui  l'Empire  doit 
revenir  vpiir  vu  Traité  fait  entre-eux, 
en  cas  que  les  mâles  de  la  Maifon  Ot- 
tomane viennent  à*  manquer.  Quoi 
que  cette  efpérancc  foit  fort  éloignée , 
&  prefquc  imaginaire  ,  elle  ne  Jaiflè 
pas  de  retenir  les  Tartares  dans  vne 
auflî  grande  complaifance  pour  les 
Turcs^quVn  jeune  homme,  ambitieux 
en  pourroir  avoir  pour  vn  vieillard 
fort  riche  5  qui  l'auroit  adopté  ,  quoy 
qu'aflûrc  de  ne  manquer  jamais  d'hé^ 
.ritiers  dans  fa  famille.  De -forte  que 
par- là  les  Tartares  font  auflî  foûmis 
au  Grand-Seigneur  que  fes  propres 
.fujcts.  Car  encore  qu  il  ne  les  traite 
pas  en  commandant  ,  comme  il  faic 
les  autres ,  Se  qu'il  négocie  avec  eux 
toutes  fortes  d'affaires  par  lettres -,  ces 
lettres- li  néanmoins  ne  laiffcnt  pas 
d'avoir  autant  de  force  que  les  ordres 
&c  les  Edits  du  Sultan,  à  la  tefte  des- 
quels fon  nom  eft  écrit  en  grands  ca>- 
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raftcres,  en  ont  dans  les.  autres  lieux 
de  Ton.  obéïflànce. 

Il  a  elle  arrêté  par  vn  ancien  Trai- 
té fait  entre  les  Turcs  &  les  Tartares, 
que  toutes  les  fois  qué^  le  Grand- Sei- 
gneur va  en  pcrfonne  d  la  guerre,  le 
Han  le  doit  accompagner  avec  ync 
année  de  cent  mille  hommes  i  mais  fî 
c'eil  le  Premier  Vifir,  ou  quelque  au-- 
trc  General  qui  commande,  il  en  cft 
quitte  pour  y  envoyer  fon  fils  ,  ou 
quelque  Officier  confidérable  ,  avec 
quarante  ou  cinquante  mille  hommes, 
qui  n'ont  point  d'autre  paye  que  le 
butin  qu'ils  font.  En  Tannée  mil  fîx 
cens  foixante-trois  , ,  les  Turcs  ayant 
appelle  les  Tartares  à  leur  fecours, 
a  caufc  de  la  guerre  de  Hongrie,  ils 
firent  vn  tel  dégât  dans  ce  paiVlàj 
dans  la  Moravie  ,  &:  dans  là  Silcjfîe , 
volant ,  pillant  ,  & .  brûlant  par  tout 
où  ils  paflbient,  qu'outre  leur  butin, 
ils.  emmenèrent  cent  cinquante  mille 
prifonniers  en.  vne  feule  année  \  ce 
que  je  fai  ainfi  précifémcnt  de  ceux 
qui  avoient  vne  connoifTancc  parfaite 
dçs  Pengikjj  ou  certificats  qui  furent 
dpnncï  pour  chaque  tcfte.   Car  cornu- 
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me  les  Tartares  font  de  francs  voleurs,, 
qui  font  argent  de  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent attraper  ,  ils  font  obligez  de 
prendre  des  atteftations  enregiftrées 
des  noms ,  du  païs ,  &  de  l'âge  de  leurs 
prifonniers  ,  de-peur  qu'ils  ne  trom- 
pent les  Turcs ,  qu'ils  ne  pillent  leurs 
terres,  &  qu'ils  ne  leur  rendent  des 
hommes,  qui  font  déjà  leurs  fujets, 
&  leurs  efclaves. 

Les  Tartares  font  les  chafïeurs  des 
Turcs,  qui  profitent  &:  qui  fe  nour- 
rifl'cnt  de  leur  proye.  Ils  font  des  in- 
Gurfions  dans  les  païs  qui  leur  font 
voifins  i  ils  y  entrent  quelquefois  avec 
vn  grand  corps ,  &  y  marchent  dix. 
ou  douze  jours ,  fans  faire  aucuii  dc- 
fordrc  j  mais  quand  ils  retournent 
chez  eux,  ils  pillent,  ils  brûlent,  & 
ils  entraînent  avec  eux  ,  comme  des 
torrens ,  tous  les  habitans  de  ces  lieux- 
M^dc  quelque  âge  &  de  quelque  fexe 
qu'ils  foient  ,  montant  leurs  prifon- 
niers ,  &  chargeant  leur  butin  fur 
trois  ou  quatre  chevaux  qu'ils  mènent 
chacun  en  main,  lis  font  fi  prompts 
&  fi  diligens  dans  leur  reriraite  ,  & 
marchent  avec  tant  de  vîtcffc  jour  5c 
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tiuit ,  qu  il  n'y  a  point  d'armée  réglée 
qui  les  puiiTc  joindre  ,   s' arrêtant  à 
peine  quelques  heures  pour  repaître. 
Si  quelques- vns  de  leurs  prifonniers 
lie  les  peuvent  fuivrc  ,  ou  tombent 
malades  en  chemin,  ils  les  tuent 5  & 
ceux  qu'ils  amènent  fains  &  faufs  en 
leur  païs  >  ils  les  vendent  aux  Turcs , 
qui  viennent  fur  les  lieux  pour  en  né- 
gocier, comme  de  la  meilleure  mar- 
chandife  que  fournifle  la  Tar tarie. 
Les  jeunes  garçons  &  les  jeunes  fil- 
les y  font  fort  eftimcz  ;  &  quand  les 
dernières  fe  trouvent  belles  ,  ce  font 
des  joyaux  qui  n*ont  point  de  prix  i 
mais  il  y  en  a  peu  ,  quand  mefme  ce 
ne  feroit  que  des  cnfans  ,  dont  les 
Tartares  n'abufent.  Ces  peuples  font 
d«  grande  fatigue  *,  ils  vivent  groflîé- 
rement,  &  fe  nourriflent  de  la  chair 
des  chevaux  qui  meurent  dans  leurs 
voyages ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
quelle  maladie  ils  font  morts.  Ils  ne 
la  préparent  point  autrement ,  que  de 
la  mettre  fous  la  felle  des  chevaux, 
dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  voyages*, 
&  quand  elle  a  ainfii  efté  mortifiée 
tout  vn  jour  entre  la  chaleur  de  Thom- 
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me  &  celle  du  cheval  ,  ils  croycnr 
qu'elle  peut  eftre  fervic  le  foir  fur 
table  de  leur  Prince. 

Si  les  hommes  fc  nourriflent  de 
chair  crue ,  d'herbes ,  de  racines  &  d« 
autres  chofes  que  produit  la  terre , 
fans  les  préparer  par  le  feu,  pour  les 
rendre  plus  aifées  à  digérer  \  les  che- 
vaux y  foufFrcnt  patiemment  la  faim 
&  le  froid,  &  pendant  les  grandes  ri- 
gueurs de  Thiver ,  qui  y  eft  extrême, 
y  vivent  de  Técorce  des  arbres ,  &:  des 
herbes  qu'ils  peuvent  trouver  fous  la 
neige.  Leurs  Villes  &■  leurs  Villages 
font  plûtoft  compofez  de  huttes,  fai- 
tes de  barons  &  de  claycs  couvertes 
dVn  gros  drap  de  crin,  que  de  mai- 
fons.  On  compte  dans  la  Tartarie, 
dont  nous  parlons  ,  deux  cens  mille 
de  CCS  Villages;  dt-forte  que  ne  pre- 
nant quVn  homme  de  chaque  Villa- 
ge ,  comme  c'eft  la  coutume  ,  quand 
ils  vont  à  la  guerre  ,  ils  mettent  fur 
pied  en  moins  de  rien  vne  armée  de 
deux  cens  mille  hommes.  Mais  depuis 
qu  ils  ont  apporté  de  grandes  richeC- 
fcs  de  Pologne ,  &  gagné  du  bien  par 
la  vente  de  leurs  clclavcs,  quelques-* 
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vns  d*entre  eux  quittent  leurs  mc- 
chans  habits  pour  s'habiller  de  fou- 
lures précieufes  ;  d  autres  qui  font 
meilleurs  ménagers  ,  font  bâtir  des 
maifons  ,  &  les  goinfres  ,  &  les  dé- 
bauchez cmployent  leur  argent  a  boire, 
de  Teau  de  vie ,  &  à  fe  faouler  comme 
des  cochons  dVn  certain  breuvage 
qu'ils  appellent  Bo2ia  y  compofc  d'vnc 
fcmence  dont  ]o  ne  fai  point  le  nom^ 
&•  qui  cft  aujourd'huy  fort  en  vfagc 
parmi  les  Turcs. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit, 
pour  faire  voir  quelle  relation  ont 
les  Tartares  avec  le  gouvernement  des 
Turcs,  &c  de  quelle  manière  ils  font 
fujcts  â  leur  Empire*,  car  leurs  coutu- 
mes &  leur  manière  de  vivre  font  am- 
plement décrites  ailleurs. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  Princes  ^ul  fint  tributaires  du 
Grand-Seigneur.  Ceft  a  favoir  ceux 
de  Moldavie  >  de  Tranjylvanie  ^  de 
Ragufe,  (frc. 

ON  ne  juge  pas  moins  bien  de  li 
grandeur ,  &  de  la  puiffance  dVn 
Empire,  par  la  quantité  des  Gouver- 
nemens ,  par  Topulence  des  Charges  > 
&  par  les  emplois  confidérables ,  dont 
celuy  qui  en  eft  Seigneur  peut  difpo^ 
(cr,  &  dont  nous  avons  parle  dans  le 
Chapitre  précédent  ,  que  par  la  né- 
ceflîté  qu'il  impofe  aux  autres  Princes 
fes  voifîns  de  devenir  Tes  tributaires, 
&  de  facrifier  vne  partie  de  leur  bien 
àTavarice  de  celuy  qui  leur  peut  pren- 
dre le  tout.  C'cft  le  pitoyable  état  où 
les  malheureufes  nations ,  dont  nous 
allons  parler ,  fe  trouvent  réduites  au- 
jourd'huy.  Car  eftant  maltraitées  par 
FEmpereur  d'Allemagne,  par  les  Po- 
lonois,  &par  le  Turc, dont  elles  font 
frontières ,  mais  encore  plus  affoiblics 

par 
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parleurs  divifions  inteftines,  que  vain- 
cues par  la  force  des  armes ,  elles  ont 
eftc  enfin  contraintes  d*abandonner[  au 
dernier  leurs  Provinces ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  défendre.  Il  les  regarde 
comme  on  fait  les  abeilles  &c  les  mou- 
tons i  ils  les  défend  j  &  les  lailïe  vivre 
d  caufe  du  miel  &  de  la  laine  qu'il 
en  tire  d'ordinaire  j  &:  quand  il  trou-- 
ve  que  ce  n  eft  pas  allez  ,  &  qu'il  le 
juge  à  propos,  il  ouvre  la  porte  aux 
courfês  des  Tartares,  qui, après  avoir 
fait  vn  butin  confidérable  de  leurs 
biens  &  de  leurs  perfonnes,  lu  y  vend 
pour  cfclavcs  ceux  qui  eftoient  aupa- 
ravant Tes  fujets. 

Ils  leur  ont  ôté  leurs  Princes  légi- 
times ,  &  les  font  gouverner  par 
quelques  Chrétiens  de  l'Eglife  Grec- 
que, fans  avoir  égard  à  leur  condition, 
à  leurs  biens,  ni  à  leur  mérite.  Au 
contraire,  ils  affedlent  de  donner  l'é- 
tcndart  ,  qui  eft  la  marque  que  le 
Grand-Seigneur  donne  de  la  confir- 
mation du  Prince,  a  quelque  perfon- 
ne  de  bafïe  condition  ,  comme  â  des 
Tavemicrs,  à  des  Poiflbnniers,  &  â 
d'aiitres  telles  fortes  de  gens  >  pour 
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rendre  ces  peuples  méprifables,  par  la 
bafTcffede  ceux  qui  les  gouvernent, & 
pour  les  cxpofer  à  l'oppreffion  de  ces 
gens-là.  Les  Turcs  ont  mis  en  déli- 
bération plufieurs  fois  de  faire  gou- 
verner ces  peuples  par  des  Bâchas ,  au 
préjudice  de  ce  qui  leur  avoir  efté  ac- 
cordé ,  quand  ils  fe  fournirent  la  pre- 
mière fois  aux  Ottomans.   Mais  cela 
n'a  point  eu  d'effet  jufqu'à  prefent, 
parce  qu'ils  ont  crû  qu'il  leur  eftoit 
plus  avantageux  de  les  laiflèr  comme 
ils  font  -,  les  Chrétiens  devenant  par 
ce  moyen  les  inftrumens  de  la  perfc- 
cution  de  leurs  frères.  A  quoi  on  peut 
ajoûter  ,  que  vivant  fous  vn  Prince 
plus  capable  de  prendre  leur  bien, 
que  de  les  protéger,  ils  pourront  ,cftanc 
fatiguez  par  vne  fi  longue  oppreflîon, 
s'accoutumer  enfin  au  gouvernement 
des  Turcs,  qu'ils  trouveront  doux  en 
comparaifon  de  celuy-là.  Mais  ils  ai- 
ment mieux  leur  laiffer  efperer  cette 
douceur  imaginaire  ,  que  de  les  cti 
faire  jouïr.  Car  s'ils  eftoient  gouver- 
nez par  des  Bâchas,  le  Sultan  feroiE 
çngagé  d'honneur  à  les  protéger  de 
tom  fon  pouvoir  :  ce  qui  mettroit  ces 
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Provinces  â  couvert  de  ;  la  violence 
quelles  fouffrcnti  ce  qui  ne  ferpit  pas 
fi  avantageux  aux  Turcs  ,  que  l'état 
pitoyable  où  elles  font  a  prélent. 

La  Moldavie ,  appellée  par  les  Turcs 
Bngdan^  fut  rendue  tributaire  la  pre- 
mière fois'  par  Mahomet  le  Grand  ,  i 
condition  de  payer  deux  mille  écus  feu- 
lement par  an.  Mais  peu  de  tcms  après, 
Bogdanm  qui  en  cftoit  Vaivodc  >  crai- 
gnant de  devenir  tout- à- fait  fujet  du 
Turc  ,  fit  vne  ligue  en  mil  cinq  cen^ 
foixante-huit  avec  les  Polonois ,  &  prit 
les  armes  contre  Selim  Second  ,  qui 
le  chada  de  fon  païs  ,  &  mit  en  fa 
place  Jean  ,  Moldave  de  nai/Tancc  , 
mais  qui  s'éroît  fait  Mahomctan,  Il 
ne  fut  pas  plûtoft  paifible  poircffeur 
de  cette  Principauté,  quil  retourna 
i  fa  première  religion  :  ce  qui  obligea 
Selim  de  faire  la  guère  à  la  Molda- 
vie ,  dans  laquelle  Jean  le  Vaivodc 
ayant  cfté  tué  en  trahifon ,  cette  Pro- 
vince fut  entièrement  foûmifc  â  la 
puiflance  du  Turc  ,  &  réiinic  à  cét 
Empire  en  Tannée  mil  cinq  cens  foi- 
xante  &  quatorze.   On  trouve  dans 
THiftoire  des  Turcs  ,  que  cette  Pro- 
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vincc  payoit  en  ce  tems-là  quarante 
mille  Sequins,  ou  quatre-vingts  mille 
écus  de  tribut  ;  mais  quoi  qu'elle  ait 
payé  autrefois  >  ou  qu  elle  paye  à  pre^ 
lent ,  le  Ledteur  peut  feurcment  fe  fier 
au  compte  que  je  luy  en  donne,  qui 
cft  tres-fidele  &  tres-exadt  ,  &  que 
j'ai  eu  dVne  perfonne ,  qui  a  eftc  Vai- 
vode  pendant"  plufieurs  années  en 
Moldavie  ,  &  en  Valachie  pour  les 
Turcs.  Voici  donc  ce  que  la  Molda- 
vie paye  de  tribut  par  chacun  an. 

1.  Au  Grand- Seigneur,  cent  vingt 
bourfes  d'argent  monnoyé,  cha- 
que bourfe  contenant  cinq  cens 
écus  »  qui  font  foixante  mille 
écus. 

2.  Dix  mille  Okes  de  cire,  chaque 
oke  pefanc  deux  livres  &  demie 
d'Angleterre. 

.  3.  Dix  mille  okes  de  miel, 

4.  Six  cens  quintaux  de  fuif  pour 
TArfenal. 

;  5.  Cinq  okes  de  peaux  appreftéeSi 

:  6.  Cinq  cens  pièces  de  canevas  pour 
des  habits  &  des  chemifes  aux 
cfclaves  qui  font  fur  les  Galères  • 

.  7,  Treize  cens  trente  oks^  cire 
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pour  TArfenal. 

8,  Au  Premier  Vifir ,  dix  bourlês 
d^argent ,  ou  cinq  mille  écus  ,  & 
des  peaux  de  martre  fibilinepour 
vne  vefte. 

9,  Au  Vifir  Katia ,  ou  premier  Maî- 
tre d'Hôtel,  vne  bourfe  de  cinq 
cens  écus. 

10,  AviTe fîerdar ,OM  Grand  Trefo- 
rier,  autant  qu'au  Kaiia. 

Voilà  le  tribut  ordinaire  que  cette 
Province  paye  au  Sultan,  en  confidé- 
ration  de  fa  Souveraineté  j  &  ce  mi- 
férable  peuple  fcroit  bien-jfieurcux ,  s'il 
en  eftôit  quitte  pour  cela,  mais  on  le 
confomme  par  tant  d'autres  frais ,  pour 
des  voyages  inutiles  ,  &  on  en  tire 
tant  d'argent  fous  divers  prétextes, 
que  cela  va  à  vne  fois  &  a  deux  fois 
autant.  A  quoy  on  peut  ajouter  l'ar- 
gent que  l'on  paye  tous  les  trois  ans 
pour  la  Principauté ,  qui  eft 

Au  Grand-Seigneur ,  cent  cinquante 
bourfes  ,  ou  foixantc  &  quinze  mille 
écus. 

A  la  Vdede ,  ou  Reine  mere,  cin- 
quante bourfes  >  ou  vingt-cinq  mille 
écus. 
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Au  favori  du  Sultan  ,  qui  eft  ordi- 
nairement quelque  beau  garçon  de 
la  Cour,  dix  bourfes,  ou  cinq  mille 
écus. 

Au  Kujltr  Aga  y  ou  Chef  des  Eu- 
nuques noirs,  qui  a  la  furintendancc 
des  Dames  du  Serrai!  ,  dix  bourfcs 
d'argent. 

£t  au  Premier  Vifir  &  autres  Offi- 
ciers ,  tout  autant  qu'ils  en  peuvent 
lirer  en  faifant  leur  marché.  On^rcnd 
tout  cet  argent  à  quarante  &:  a  cin- 
quante pour  cent  d*mterêts  par  an,  & 
quelquefois  a  condition  d'en  payer  le 
double  5  &:  comme  cet  emprunt  fe  fait 
par  des  gens  qui  n'ont  aucun  bien  en 
propre ,  il  faut  qu'il  fe  levé  fur  le  peu- 
ple que  Ton  pille,  &:  que  Ton  ronge 
jufqu'aux  os.  Premièrement  pour  fa- 
tisfairc  au  principal  ,  &  aux  intérêts 
de  ces  grandes  fommcs ,  fuivant  la  li- 
quidation qui  en  cft  faite  >  en  fécond 
lieu,  pour  payer  le  tribut  ordinaire  & 
annuel  j  &  enfin  pour  affouvir  Vava- 
rice  dVnc  infinité  de  Turcs,  qui  com- 
me autant  de  vautours ,  cherchent  a 
dévorer  le  refte  de  cette  miférable  car- 
calle.  Mais  ce  n'cft  pas  encore  tout; 

I 
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il  faut  que  le  Prince  en  ait  fa  part, 
&  qu'il  amaife  autant  de  bien  aux  dé* 
pcns  du  public ,  qu  il  luy  en  faut  pour 
vivre  felo.i  fa  première  dignité ,  quand 
il  eft  réduit  à  vivre  comme  vn  parti- 
culier \  ce  qui  ns  fc  fait  pas  avec  mo- 
dération ,  mais  avec  vnc  avidité  in- 
fupportable,  comme  eft:  ordinairement 
celle  des  perfonnes  de  baffe  nailTance. 
A  quoy  il  ajoute  ce  qu'il  faut  pour 
payer  les  gratifications ,  &  les  prefens 
qu'il  fait  tous  les  ans  aux  principaux 
Miniftres  du  Grand-Seigneur  ,  pour 
s'aquerir  leur  amitié  &leur  protedion. 

La  Valachie  eft  encore  plus  mal- 
traitée que  la  Moldavie  \  car  elle  eft 
aulli  bien  qu  elle  abfolumcnt  fous  la 
puifÊnce  du  Tuix.  Elle  en  devint  tri- 
butaire la  première  fois  fous  fes  pro- 
pres Princes  ,  du  tems  du  Sultan  Ba- 
jazet  i  &  en  l'année  mil  quatre  cens 
foixante-deux ,  Mahomet  le  Grand  en 
entreprit  la  conquefte.  Elle  eftoit  alors 
gouvernée  par  le  Vaivode  VUdiih^ 
dont  le  plus  jeune  frère ,  foutenû  par 
le  Turc ,  &  par  vn  parti  qu'il  avoit 
dans  le  païs ,  fe  mit  en  polTcffion  de  la 
Principauté,  iJc  fe  contenta  d'cftrc  vaf- 
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^fal  de  l'Empire.  En  l'année  mil  cinq 
cens  quatre-vingts  quinze,  Michel 
Vaivode  s  cftant  joint  à  Sigifraond  de 
Tranfylvanie ,  &  au  Vaivode  de  Mol- 
davie ,  fit  vne  longue  &  terrible  guer- 
re aux  Turcs ,  mais  enfin  les  divifions 
&  les  fadions  domeftiqucs  l'ont  tel- 
lement minée ,  qu  elle  a  efté  comme 
l'autre  réduite  fous  vne  puiflànce  qui 
la  tyrannife  fi  fort.  Ce  que  l'on  ne 
peut  attribuer  qu'à  la  juftice  divine , 
qui  punit  les  Chrétiens  des  divifions 
continuelles  qui  font  entre  eux ,  &  qui 
donnent  occafion  à  l'ennemi  commun 
de  leur  religion,  de  faire  des  progrès 

;fi  confidcrables. 

Le  tribut  que  la  Valachic  paye  au 
Grand-Seigneur  eftoit  au  commence- 
ment de  cent  vingt  bourfes  ,  ou  de 
f  jixante  mille  écas  par  an ,  comme 
celuy  de  la  Moldavie ,  &  n'auroit  point 
augmente,  fi  depuis  quelque  tems  le 
Vaivode  Mathieu,  devenu  riche  & 
opulent, pour  avoir  efté  continué  dans 
fa  Charge  dix-neuf  ou  vingt  années , 
ne  fe  fût  trompé,  en  prenant  de  fauf- 
fes  mefutes  fur  fes  richeflcs ,  comme  fi 
elles  cuflcnt  efté  capables  de  rçfifter  à 
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jfa  piiifTance  de  TEmpire  Ottoman.  Ce 
qui  le  porta  à  fe  révolter  contre  le 
Turc,  qui  layant  en  pA  de  teras  ré- 
duit à  la  dernière  extrémité,  le  con- 
traignit de  ployer ,  &  d'obéir.  On  luy 
fauva  la  vie ,  par  le  moyen  des  amis 
qu'il  avoit  à  la  Porte  -,  mais  le  païs  fut 
contraint  de  fe  racheter  du  pillage  &: 
de  la  fervitude ,  en  augmentant  le  tri- 
but quil  avoit  accoutumé  de  payer: 
de-lorte  que  cette  Province ,  qui  ne 
payoit  auparavant  que  cent  vingt 
bourfes  par  aii,  paye  maintenant 

1.  Au  Grand-Seigneur,  deux  cens 
(bixanrc  bourfes ,  ou  cent  trente 
mille  écus. 

2.  Quinze  mille  okes  de  miel. 

3.  Neuf  mille  ekc^  ^i^^- 

4.  Au  Premier  Vifir  ,  dix  bourfes 
d'argent,  ou  cinq  mille  écus,  & 
vne  vcfte  de  martre  (îbiline. 

5.  Au  Tefterdar^  ou  Grand-Trefo- 
rier,  vne  bourfe  d'argent,  ou 
cinq  cens  écus,  &  vne  vefte  de 
martre  fi b line. 

6.  Au  KHjlir  j4gay  ou  Chef  des 
Eunuques  des  femmes  >  douze 
mille  Afpres.  •  . 

I  V 
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7.  Au  Vifir  Kahiiaj  ou  Maîtrc- 
d'Hôtel,  cinq  cens  écus,  &  vne 
vefte  de  martre  fibiline. 

Les  autres  impofîcions  que  l'on  mer 
fur  le  païs ,  &  que  Ton  paye  tous  les 
trois  ans,  ne  font  pas  moindres  que 
celles  de  la  Moldavie.  Les  Turcs  fe 
fervent  de  la  mefme  adrefle,  &  des 
niefmcs  moyens ,  pour  épuifer  les  peu- 
ples d'argent ,  &  pour  uiccer  leur  fub- 
itance  j  avec  cette  différence  pourtant, 
qu'ils  le  font  plus  hardiment  Se  plus 
înfolemment,  à  caufe  de  Textravagan- 
tc  entreprife  du  Vaivode  Mathieu, 
qu'ils  ont  contmuellement  devant  les 
yeux.  En  Tannée  mil  fîx  cens  foixan- 
te-quatre,  on  établit  fur  fcs  peuples 
par  Tordre  du  Grand  -  Seigneur  ,  vn 
rPrince ,  que  les  Grecs  appellent  Schi^ 
éiia  Bei,  qui  veut  dire  vn  Seigneur  qui 
a  gagné  du  bien  a  vendre  des  huî- 
tres &  du  poiflbn.  Il  a  fuccedé  au 
dernier    Prince   nommé   Gregorafio  y 
x[ui  s'eft  retiré  pour  la  feurcté  de  fa 
perfonnc,  fur  les  terres  de  TEmpe- 
reur,  parce  qu'il  appréhendoit  la  co- 
Jére  du  Premier  Vifir,  qui  le  vouloir 
punir,, de  ce  qu'il  s'en  eftoit  retour- 
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né  fans  congé  avec  fon  armée  >  que  le 
Général  Snja  défit  auprès  de  Leva. 
Les  Turcs ,  qui  punirent  toujours  les 
fautes  des  Gouverneurs  fur  le  peuple, 
ou  celles  di^  peuple  fur  les  Gouver- 
neurs >  fe  fervirent  de  cette  occafion , 
pour  augmenter  le  prix  de  la  Princi* 
pauté  i  ôc  j*ai  efté  informe  de  fort 
bonne  part,  que  Shidia  Bel  y  qui  la 
vouloit  avoir  à  quelque  prix  que  ce 
fût  ,  en  paya  huit  cens  bourfes  d'ar- 
gent ,  ou  quatre  cens  mille  écus  :  d 
quoy  Cl  vous  ajoutez  Tintereft  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  fera  aifé  de 
juger,  que  ce  nouveau  Vaivode  s'eft 
abyfmé,  &  que  les  peuples  n'auront 
pas  fujet  de  recevoir  avec  joie  ce  Prin- 
ce banqueroutier. 

La  Tranfylvanic  neft  pas  plus 
exempte  de  Toppreflion  des  Turcs, 
que  la  Moldavie  ,  Se  la  Valachic, 
dont  nous  venons  de  parler.  Cette 
Principauté,  depuis  la  mort  ô^HunnU^ 
des  j  qui  en  avoit  efté  fait  Vaivo- 
de par  VUdifla.t4.s  y  Quatrième  Roy 
d'Hongrie,  en  Tannée  mil  quatre  cens 
cinquante  ,  &  qui  Tavoit  défendue 
contre  les    infidèles  avec  beaucoup 
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de  courage  &  de  vigueur,  jufqu'au 
tems  d'Eftienne  Septième ,  furnommé 
Ragotsikj^  protégé  par  les  Turcs  en 
.niil  fix  cens  trente,  eftoit  demeurée 
-quelque  tems  après  plufieurs  révolu- 
. rions,  tantoft  en  la  difpofition  da 
Roy  d'Hongrie  ,  tantoft  en  celje  du 
Roy  de  Pologne,  &  de  TEmpereur, 
^&  tantoft  en  celle  du  Turc.  Mais  en- 
;fin  le  dernier,  dont  la  puifTance  va 
toûjours  en  augmentant,  s'cft  rendu 
maître  de  la  meilleure  partie  du  païsi 
mais  avec  tout   cela  >  elle  eft  bien 
mieui:  traitée  que  les  deux  autres  ,  & 
le  tribut  quelle  paye  eft  beaucoup 
plus  petit.  Les  Princes  qu'on  luy  don- 
ne ,  font  la  plufpart  choilîs  de  Tan- 
tienne  famille  de  leurs  Princes ,  ou 
s'ils  n'en  font  pas,  on  les  prend  des 
Maifons  \ionoï^h\tsàts  Boyards i  c'eft- 
â-dire,  de  la  Nobleffe,  &  fur  tout  de 
celle  qui  a  quelque  alliance,  ou  quel- 
que affinité  avec  celle  des  premiers 
-Vaivodes.  Leur  ancien  tribut  eftoit 
de  fix  mille  Sequins  par  .  an  -,  mais  de- 
puis on  y  en  a  ajouté  mille,  pour  fai- 
te vnè  compenfation  de  certains  Châ- 
jtcaux  qui  Ragatz^ki  avoit  pris  fur  la 
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Pologne  ,  Se  que  le  Turc  vouloit 
avoir ,  qui  font  demeurez  en  confidé^- 
ration  de  cette  augmentation  de  tri- 
but, entre  les  mains  du  Tranfylvaia. 
Ils  ne  payent  rien  au  Turc,  outre  cela, 
que  trois  cens  ccusS  &  deux  boules 
d'argent  par  an,  aux  fept  Vifirs  da 
Uanc  ou  du  Confeil.  Le  Sultan  fait 
beaucoup  plus  d'honneur  aux  en- 
voyez de  ce  Prince ,  &  à  tout  ce  qui 
vient  de  fa  part,  qu'il  n'en  fait  à  ceux 
des  autres  Provinces  voifînes,  parce 
que  fon  païs  n  eft  pas  tout-a-fait  fous 
fon  pouvoir,  &  que  l'Empereur  d'A- 
lemagne  y  a  quelques  bonnes  places. 
Cela  fait  que  les  peuples  s'en  trouvent 
-bien,  &que  Les  Turcs  n'ofcnt  pas  les 
traiter  avec  leur  dureté  ^ordinaire, 
crainte  qu'ils  ne  fe  révoltent.  C'eft 
pour  Ja  mcfme  conifîdération  qu'ils  en 
ont  vfé  fi  honneftement  avec  Michel 
Apafi ,  leur  Prince ,  dans  la  dernière 
guerre  d'Hongrie ,  &  qu'ils  l'ont  traité 
comme  vn  véritable  allié,  luy  permet- 
tant de  jouïr  paifîblement  de  Zekel- 
hydy  qui  s'eftoit  rendue  volontairement 
à  luy,  enfuite  de  quelque  mutinerie, 
Cins  Y  mettre ^erfonne  pour  leçon- 
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ttôUer.  Et  afin  de  Tencouragcr  davan- 
tage à  demeurer  dans  leur  parti ,  les 
Turcs  luy  firent  efpérer,  quauffî-toil 
que  le  Sultan  auroit  conquis  la  Hon- 
grie, on  joindroit  a  fa  Principauté 
tout  ce  qui  ne  feroit  point  gouverne 
par  des  Bâchas  >  &  qu'on  luy  donne- 
roit  le  titre  &  la  qualité  de.  Roy  de 
Hongrie. 

Les  Princes  de  ces  trois  Provinceg 
font  encore  obligez  de  fcrvir  le  Grand- 
Seigneur  dans  les  guerres  qu  il  entre- 
prend, toutes  les  fois  qu'ils  en  font 
requis  ;  mais  nous  remettons  à  dire  de 
quelle  manière  cela  fe  fait,  &  avec 
quel  nombre  d'hommes ,  dans  le  trai- 
té où  nous  parlerons  de  la  milice,  & 
des  troupes  auxiliaires  des  Turcs, 

La  Ville  &  Seigneurie  de  Raguze 
cft  auflî  tributaire  du  Grand-Seigneur. 
C'eft  vne  petite  République  fituée  en 
Dalmatic,  que  le  Pape  &  les  Veni^ 
riens  n'appellent  que  la  CommHnita  di 
Ragufi.  Elle  commande  à  vn  petit  ter- 
ritoire corapofé  de  peu  de  Villages, 
..qui  s'étend  environ  cent  cinquante 
milles  le  long  des  cotes  de  la  Mer, 
&  quelques  petites  Ifl:s  qui  ne  fonç 
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pas  confidérables.  On  Tappelloit  aiv- 
cicnnement  Epidaure  ^  quoiqu'il  y  eut 
deux  autres  Villes  de  ce  nom  dans  le 
Peloponefe.   Mais  celle-là  ayant  efté 
ruinée  parles  Gots,  fcs  Habitans  la  re- 
bâtirent, après  qu'ils  fc  furent  reti- 
rez, &  luy  donnèrent  vn  nouveau 
nom  auflî  bien  quVne  nouvelle  face. 
Son  Gouvernement  en  forme  de  Ré- 
publique eft  plus  ancien  que  celuy  de 
Venife.  Elle  s'eft  toujours  confervée 
plûtoft  par  adrciïê , en  recherchant la- 
mitié  de  quelque  puifTant  Proteétcur, 
que  par  les  propres  forces.  Elle  re- 
chercha celle  du  Turc ,  avant  qu  il  fur 
maître  d'aucune  pairie  de  l'Europe 
clic  Ta  toujours  confervée  depuis.  On 
dit  que  cela  fe  fit  fur  l'avis  qui  leur 
fut  donné  par  vne  Rcligieufe,  quils 
eftiment  fainte  ,  qui  prévoyant  la 
grandeur  future  de  l'Empire  des  Turcs, 
leur  dit  que  Tvnique  moyen  de  con- 
ierver  leur  République  libre  durant 
plufieurs  fiécles ,  elloit  de  fe  foùmettrc 
au  plus  heureux  de  tous  les  Princes  ^ 
&  à  celuy  qui  devoir  conquérir  la 
joaeilleure  partie  du  monde.  Ils  cru- 
rent ce  confeilj  &  envoyèrent  mSi- 
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toft  deux  ArabalTadcurs   au  Sultan 
Orchana,  qui  tenoit  fa  Cour  a  Pmfa^ 
avant  la  ruine  entière  de  l'Empire  des 
:Crecs.  Ces  AmbafTadeurs  luy  firent 
des  prefens ,  &  luy  rendirent  des  let- 
tres, par  lefquelles  ceux  de  Ragufe 
iny  mandoient  qu  ils  deliroient  deve- 
nir fes  tributaires ,  &  fortifier  leur  foi- 
ble  Republique,  de  fon  affiftance,  & 
'jde  fa  protedion.  Le  Sultan  reçût  fort 
'bien  ces  AmbaflTadeurs.  Il  les  traita 
d  autant  plus  favorablement,  que  la 
grande  difi:ance  des  lieux  ne  leur  dc- 
voit  pas  faire  craindre  fes  armes,  & 
fit  yne  ligue  avec  ceux  de  Ragufc ,  à 
des  conditions  ïbrt  raifonnablcs.  Le 
tribut  fut  réglé  à  cinq  cens  Scquins 
par  an.    Orchanes  leur  promit  fa  pro- 
te6Hon,  leur  accorda  tous  les  privile^ 
ges  &  toutes  les  immunitez  qui  luy 
xlemandérent ,  &  figna,  félon  la  coûtu- 
me  de  ce  tems4à,  les  Articles  de  leur 
Traité  ,  avec  fa  main  toute  entière 
trempée  dans  dë  Cancre ,  &  appliquée 
^.  fur  le  papier.  Cettè  manière  de  figner 
^cft  au jourd'huy  en  vnè "^uffi  grande  vé^ 
neration  parmi  les  Turcsv que  les  Ta- 
bles de  Moyfe  le  font  parrtii  les  Juifs> 
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:&  les  plus  faintes  reliques  parmi  les 
Chrétiens.  Depuis  ce  tems-là  on  a 
toûjours  continué  d'envoyer  le  tribut 
au  mois  de  Juillet  ,  par  deux  AmbaC- 
fadeurs  qui  demeurent  durant  vn  an  à 
la  Porte  du  Grand-Seigneur  >  &  qui 
font  relevez  l'année  fuivantc  par  deux 
autres, qui  apportent  le  mcfme  tribut, 
auquel  on  ajoute  les  prefens  pour  le 
Premier  Vifir  ,  pour  le  Chef  des  Eu- 
.'iniques  des  femmes  ,  pour  la  Reine 
.merc,&  pour  les  autres  Sultanes  :  deS- 
forte  que  tout  cela,  joint  à  la  dépenfe 
des  AmbafTadeurs  ,  fe  monte  à  vingt 
mille  Sequins  par  an.  Ces  peuples 
cftoicnt  fort  pauvres  avant  la  guerre 
entre  les  Vénitiens  6c  les  Turcs  >  & 
xéduits  à  d'étranges  extrémitez,  pour 
trouver  dcquoy  payer  leur  tribut  :  Mais 
depuis  cette  guerre  ,  leur  ville  eft  de- 
venue vn  canal  par  où  les  manufadu- 
tes  de  Venife  &  de  toutes  l'Italie  pal- 
(cnt  en  Turquie  j  ce  qui  leur  produit 
des  droits  fi  confidérables  ,  qu'ils  en 
payent  leur  tribut  commodément  ,  &: 
ont  encore  du  fonds  de  refte  pour 
d'autres  dépenfes  publiques.  C  eft 
pourquoy  on  ne  garde  plus'aujour- 
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d'huy,  comme  on  faifoit  autrefois ,  les 
ornemcns  des  Ambafladeurs ,  pour  fer. 
vir  à  ceux  de  Tannée  fui  vante.  On 
leur  donne  vn  équipage  tout  neuf  aux 
dépens  de  la  République  -,  c'cil  à  fa- 
voir  ,  vn  bonnet  de  veloux  noir ,  ^ 
vne  robe  de  fatin  cramoify  ,  qui  n'e- 
ftoit  doublée  auparavant  que  de  foui- 
nes ,  mais  qui  l'eft  a  prefent  de  mar-* 
très  fibilines  :  Ce  qui  fait  que  ]'on  les 
traite  honneftemenc  à  la  Cour  du 
Grand-Seigneur ,  où  on  les  appelle  or- 
dinairement DoHhmi  Venedick^^  c'cft-d- 
dire ,  les  bons  Vénitiens. 

Cette  petite  République  s'eft  tou- 
jours confervée  par  la  déférence  ,  & 
par  TadrefTe  quelle  a  eue  à  f e  mettre 
bien  avec  ceux  qui  la  peuvent  proté- 
ger ,  &:  en  fouffrant  patiemment  les 
injures  qu  elle  reçoit  >  fans  en  faire  ja- 
mais à  perfonne  ,  ce  qui  fait  que  les 
Italiens  les  appellent  par  raillerie  ,  le 
fette  Bandierre  y  ou  les  fept  Bannières  : 
voulant  faire  entendre  par  là,  que  pour 
fe  conferver  la  qualité  de  République 
libre  ,  ils  veulent  bien  eftre  les  cfcla- 
ves  de  tout  le  monde.  A  propos  dc- 
quoy    il  eft  bon  de  remarquer  ici 
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fur  quels  principes  de  Politique  leuit 
Gouvernement  eft  établi  i  car  il  cft  tel- 
lement fonde  fur  la  défiance  ,  qu'il 
ne  s'en  voit  point  de  femblable.  Leur 
principal  Officier  ,  qui  eft  comme  le 
Doge  de  Venife  ,  fe  change  tous  les 
mois  y  &  lés  autres  Officiers  toutes 
les  femaines.  Le  Gouverneur  du  prin- 
cipal château  de  la  ville  ne  Fcft  que 
vingt-quatre  heures  ,  &  le  Sénat  en 
nomme  tous  les  foirs  vn  autre ,  que 
Ton  va  prendre  dans  la  rue  où  il  fc 
promené  ,  fans  qu  il  en  fâche  rien  ,  & 
fans  aucune  cérémonie.  On  luy  jette 
vn  mouchoir  fur  le  vifage,  on  le  me- 
né comme  vn  aveugle  dans  le  châ- 
teau 5  &  perfonnc  ne  peut  favoir  qui 
doit  y  commander  cette  nuit-Iâ.  Par 
ce  moyen  ils  rendent  inutiles  toutes 
les  confpirations  que  Ton  pourroit 
faire  pour  trahir  la  ville.  Leshabitans 
faifoient  autrefois  vn  grand  trafic  dans 
les  parties  Occidentales  du  monde  ,& 
on  dit  que  ces  grandes  &  vaftes  C^- 
r^(jHes  y  que  Ton  appelle  Argofies  ^  (\ 
famcufes  par  leur  grandeur  ,  &  pour 
la  grande  charge  qu'elles  portent, ont 
cfté  appeUées  ainfi  par  corruption  du 
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mot  Ragujies  y  qui  vient  de  celuy  de 
Ragufe.  Cette  ville  a  vu  port ,  qui 
cft  plûtoft  vn  ouvrage  des  hommes , 
que  de  la  nature* 

Quelques-vncs  des  Provinces  de  la 
,  Géorgie  ,  que  Ton  appelloit  Iberie, 
&  qui  eft  aujourd'huy  appellée  de  ce 
nom-là  ,  à  caufe  ,  comme  on  dit  ^  de 
Saint  Georges  de  Cappadoce  Martyr, 
&  la  pauvre  Mingrellie  font  auffi  tri- 
butaires du  Turc.  Ils  envoyent  tous 
les  trois  ans  ,  par  de  miferables  Am- 
bafladeurs  ,  leur  tribut  au  Grand-Sei- 
gneur, qui  confiftc  en  fept  jeuftes  gar- 
çons ,  &  en  autant  de  jeunes  filles  , 
fans  les  autres  elclavcs ,  dont  ils  font 
prefent  aux  perfonnes  puiflantes  de  la 
Cour.  Ils  ont  choifi  cette  forte  de  tri- 
but 5  plûtoft  qu  vn  autre  ;  parce  que 
les  pères  &  les  mercs  y  par  vne  dureté 
d'habitude  ,  ne  font  point  fcrupule  de 
vendre  leurs  enfans ,  fans  en  eftre  tou^ 
^chez,  eftant  perfuadez  que  Tefclavagc 
cft  vn  avantage,  &  que  les  miféres  de 
la  fervitude  font  â  préférer  à  vne  li- 
berté accompagnée  de  pauvreté.  De 
foixante  &  dix  ou  quatre-vingts  per- 
sonnes qui  accompagnent  ces  Ambaf- 
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fadeurs  gueux  ,  comme  les  appellent 
les  Turcs ,  il  n'en  revient  pas  va ,  à  la 
refervc  du  Truchement ,  qui  leur  eft 
necelïairc  pour  retourner  chez  eux; 
tout  le  refte  eft  vendu  ,  jufqu  au  Se- 
crétaire &  au  Maître  d'Hôtel ,  pour 
payer  les  frais  de  cette  belle  ambalTa- 
de;  &  s'il  y  a  du  revenant  bon  ,  il  eft 
.  mis  dans  le  trefor  public  :  de-forrc 
que  les  AmbafTadeurs  reviennent  feuls, 
&  fans  équipage. 

On  peut  mettre  avec  raifbn  au  rang 
des  tributaires  du  Turc  ,  l'Empereur 
d'Allemagne  ,  que  nous  plaçons  par 
honneur  le  dernier,  en  vu  lieu  peu  di- 
gne de  luy.  Car  il  eft  oblige  par  le 
traité  fait  autrefois  avec  Solyman  le 
Magnifique  ,  de  payer  vn  tribut  tous 
les  ans  de  trente  mille  Ducats  d'Hon- 
grie. Il  eft  vray  qu'ils  ne  furent  payez 
que  les  deux  premières  années  qui  fui- 
virent  la  paix;  que  les  Allcmans  fe  dif- 
penférent  après  ce  tems-la  de  les  payera 
&  que  les  Turcs  l'ont  prudemment 
diffimulé.  Mais  ce  manque  de  paye- 
ment leur  fert  toujours  de  prétexte, 
quand  ils  veulent  faire  la  guerre  en 
Hongrie  :  Car,  comme  le  rapporte 


114      H  iftoire  de  P  Empire 

Bufbcck ,  ce  tribut  fut  le  fondement  de 
la  trêve  de  huit  ans  ,  faite  entre  Sul- 
tan Solyman  ,  &:  l'Empereur  Ferdi- 
nand. Voici  fes  propres  paroles. 
^  Duqnel  accord  ,  paix  ,  ^  confédéra-- 
tion,  les  conditions  font.  Premièrement, 
tjue  vofire  DiUElion  fera  tenue  d'en- 
voyer tous  les  ans  a  nofire  Cour  ,  peur 
arrhes  de  la  trêve  ,  trente  mille  ducats 
d'Hongrie ,  avec  le  refie  qui  nous  a  efiè 
retenu  pour  les  deux  années  qui  font 
échues. 


CHAPITRE  XV. 

r 

Que  le  degajl  que  font  les  Turcs  des 
Prvvirfces  qui  leur  appartierjnent  dans 
rAJîe  y  &  dans  les  autres  lieux  éloi- 
gnez, du  Jiége  de  rE??2pirâ  j  efi  vne  def 
caufes  de  fa  confervation. 

CEtte  propofition  paroîtra  fans 
doute  vn  paradoxe  à  ceux  qui  ont 
quelque  connoiflance  des  conqueftes 
des  Romains  y  dont  la  domination  s'é- 
tendoit  bien  plus  loin  que  celle  des 
Turcs.  Car  nous  ne  voyons  point 
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dans  leur  Hiftoire  ,  qu'ils  fc  foicnt  ja- 
mais appliquez  a  dépeupler  les  païs 
qu'ils  avoient  conquis,  ni  à  ruiner  les 
Nations  qui  s'étoicnc  foûmifes  i  leur 
obéïfTahcc.  Il  paroift  au  conirairc  qu'ils 
cxcitoient  de  tout  leur  pouvoir  Tindu- 
ftrie  des  hommes  à  faire  des  colonies; 
qu  ils  donnoicnt  des  privilèges  &  des 
immunitez  à  des  villes  mal  peuplées , 
pour  obliger  les  particuliers  a  les  aller 
habiter  j  qu'ils  s'cfforçoient  de  faire  va-^ 
loir,  par  le  labourage,  &  pax  le  ména- 
ge de  la  campagne  ,  les  terres  aban- 
données &  en  friche ,  &  les  villes  ma- 
ritimes par  le  commerce  &  par  le  tra- 
fic ;  qu'ils  faifoient  de  leurs  Alliez  des 
citoyens  ,  &  qu'ils  rcpandoient  afle« 
ibuvent  fur  leur  fujets  conquis  plus 
de  grâces  qu'ils  n'en  auroient  pu  efpc- 
rcr  de  leurs  Princes  naturels  :  &  ce- 
pendant ils  devenoient  riches  &  pui{^ 
fans  par  cette  Politique.  C'eft  pour- 
quoy  on  peut  avec  raifon  demander 
d'où  vient  que  les  Turcs ,  qui  tiennent 
vne  conduite  toute  contraire ,  arrivent 
à  vne  mefme  fin ,  &  en  tirent  les  mef- 
mes  avantages  j  &  c'eft  ce  que  nous, 
allons  examiner. 
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-  Pour  rcfoudre  cette  difficulté ,  il  faut 
remarquer  que  fi  on  compare  ces  deux 
Empires  ,  on  trouvera  que  leur  origi- 
ne y  leur  fondation  ,  leur  progrés  ,  & 
leurs  maximes  font  très -différentes. 
Car  les  Romains  bâtirent  leur  ville  au 
milieu  de  la  paix  \  ils  firent  des  loix 
qui  modéroicnt  la  volonté  arbitraire 
de  leurs  Princes  ;  ils  s'accommodoient 
â  l'humeur  des  peuples  qu  ils  avoicnt 
conquis  >  ils  fe  fcrvoient  d'adrefle  & 
de  prudence  pour  les  tenir  dans  le  de- 
voir &c  dans  robéïfTance  >  &  enfin  ils 
les  forçoicnt  par  leur  vertu  &c  par  leur 
générofité  à  les  admirer ,  à  les  imiter, 
&  à  s'eftimer  heureux  d'eftre  leurs  fu- 
jets.  Les  Turcs  au  contraire  n'ont 
point  d'autre  moyen  de  confer ver  leur 
païs  ,  que  celuy  par  lequel  ils  l'ont 
gagné  ,  qui  eft  par  la  force  &  par  les 
armes  -,  c'eft-à-dire ,  en  tuant ,  en  defo- 
lant  les  Provinces,  en  tranfportant  les 
Iiabitans  des  villes  &  des  villages  du 
lieu  de  leur  naiflance  en  vn  autre  plus 
proche  de  la  ville  capitale  de  l'Empi- 
re ,  &  en  les  mettant  fous  la  conduite 
dVn  Gouverneur  impitoyable.  Car 
tous  les  autres  moyens  dont  les  na-» 
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lions  civilifées  fc  fervent  adroitement 
pour  gouverner  les  hommes  ,  &  pour 
alTûrer  leurs  conqueftes  ,  leur  font  in- 
connus. Mais  avec  tout  cela  ils  font 
fi  bien  ,  que  ce  feul  moyen  répond  à 
tûutes  les  fins  de  leur  gouvernement. 
Et  comme  les  peuples  qui  font  fujcts 
à  cet  Empire  ,  fo  gxDuvernent  mieux 
par  la  tyrannie  que  par  la  douceur,  il 
a  falu  neceflairement  fe  fervir  de; 
moyens  qui  les  fifTent  demeurer  ,  au- 
tant qu'il  eft  poffible,  dans  les  bornes 
&  dans  rétenduG  de  l'autoriré  fouve- 
raine.  Ce  qui  ne  fe  poutroit  pas  faire. 
Cl  toutes  les  parties  qui  le  compofent 
cflx)ient  à  leur  aife  ,  &  fi  bien  peu- 
plées ,  qu'elles*  pûdènt  fournir  aux  cf- 
prits  brouillons  &  mccontens  qui  y; 
font ,  dequoy  fubfifter  dans  Jes  forti- 
fications naturelles   de  leurs  '  vaftcs 
montagnes  ,  &  de  leurs  grandes  fo- 
refts',  &  ceft  peut-eftre  vnc  des  rai- 
fons  pourquoy  il  arrive  fi  ràr<:ment 
des  rebellions^  parmi  les  Turcs  ,  dans 
les  parties  les  plus  éloignées  de  TAfic, 
ôc  quelles  y  durent  fi  peu  quand  il 
en  arrive.  C'eft  aufli  peut-eftre  la  rai- 
fon  pourquoy  Icsperfbnnes  de  qualité 

K 


2^8^      Hifloire  de  VEmfire 

obeifTent  fi  avcuglémcnc  au  Grand- 
Seigneur,  dans  les  chofcs  mcimcoùi]  y 
va  de  leur  vie , .  foit  qu'ils  fjoieiit  bien  ou 
mal  condamnez.  A  quoy  on  peut  ajou- 
ter que  c'efl:  pour  ceja  que  les  dcfcr- 
tcurs  &  les  meurtriers  ne  peuvent  fc 
ilmvçr  ,  parce  qu'ils  n'ofcroicnt  fe  re- 
tirer dans  les  lieux  habitez  ,  .où  les 
yeux  clairs-voyans  dVn  vigilant  Gou- 
vjcrncur  les  aiiroit  bicn-toft  découverts, 
ni.  fubfiftci-  dans  les  pais  ruïnca ,  parce 
cjju'ils  n'y  trouveroieat  pas  dcquoy  vi- 
vre :  car  l'averûon  qu'ils  ont  pour  les 
Chrcticiis  cft  fi  horrible ,  qu'il  ne  faut 
pas  craindre  ,  quelque  chofe  qui  leur 
puifle  jamais  arriver,  qu'ils  cherchent 
v.n  afyle  parmi  eux.  De  -  (brte  que  ne 
trouvant  aucune  iurcté  ailleurs  ,  ils  ne 
longent  qu'à  plaire  &  à  fervir  leur 
Çrand-Maîtrc,  encre  les  mains  duquef 
fpnt  les  peines  &  les  récompenfes. 

Cette  manière  àc  dépeupler  &  de 
ruiner  les  Provinces  apporte  encore  vnil 
avantage  confidérable  à  cet  Empji'c-,c'ell 
qu'il  feroit  tres-difficile  à  vh  ennemi , 
qui  voudroic  entrer  par  terre  avec  vnc 
armée,  d'y  fubriftcr,à  moins  que  d'ap- 
ppyjiçr  vnç  quantité  prodigicufe  de  mu- 
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fiirians  de  bouche ''^  ^  çc*  <ijui  feroit  im- 
polîlblc  :  Car  les  païfans  ne  mancjuc- 
roient  pas  eii  Venfuïant  d'cfmportcî, 
ou  de  cacher  le  peu  qu'il  y  en  aurôit, 
&  de  laifl'er  le  païs  tour-à-faic  dégarni 
de  vivres.  Car  encore  qu'il  arrive  aflez 
fouyent  dans  rAfie,  comme  chacun  le 
fait  5  que  trois  ou 'quatre  cen-sliomlnes^ 
de  quelque  Bei ,  ou  de  quelque  Aga. 
mécontent  5  qui  fe  retire  Tcfté  dans  les 
bois  &  dans  les  montagnes  ,  attaquenirî 
des  Caravannes ,  &  volent  ceux  qui^ 
vôîâgcrit  5^1^  font  obligez  de  fe  fépa-ii 
rcr  rhiver  ,  faute  de' nourriture  , 
de  fe  retirer  où  ils  peuvent,  parce  que" 
la  rigueur  de  la  faifon  iib  leur  fait^ 
point  de  quarriet.  .  ;  ^ 

Il 'ne  fera  peut-eftrc  pas  inutile  dé^ 
faire  remarquer  en  paflant  au  Lecteur, 
que  fi  les  Turcs  croycnt  qu'il  eft  de" 
leur  Politique  de  ruiner  vne  partie  de 
leur.  Empire  ;  ils  font  d'ailleurs  fore, 
fbîgneux  de  fortifier  d'eî  places  dans 
leurs  nouvelles  conqueftes  ,  &  de  s'en 
airiirer  ,  en  y  faifant  des  Colonies  de 
leurs  propres  fujets  :  &:  quauflî-tofi: 
qu'ils  ont  réduit  quelques  provinces, 
ou  quelques  places  confidérables  îùùs* 
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leur  obeiflince  ,  ils  cherchent  à  faire 
la  paix  >  afin  d*avoir  le  tems  de  les 
mettre  en  défenfe  ,  &  de  les  confer- 
ver.  Car  ils  font  perfuadez  que  les 
païs  que  l'on  prend  d  la  hâte  ,  fc  per- 
dent quafi  aultï-toft  que  Ton  les  a  ga- 
gnez i  &  qu  il  en  cft  comme  des  ora- 
ges &  des  tempeftes  >  qui  durent  moins, 
plus  elles  font  promptes  &  violentes. 
Tacite  dit  qae  TEmpereur  Augufte, 
qui  eftoit  vn  Prince  tres-fage  &  tres- 
judicieux  ,  avoir  fait  vn  livre  qui  fut 
publié  après  {a.  mort  ,  où  il  avoit 
ccrit  les  revenus  publics ,  le  nombre  des 
citoyens  &  des  alliez  que  Ton  levoit 
pour  la  guerre  >  les  flottes,  les  Royau- 
mes ,  les  tributs ,  &  les  autres  chofes 
qui  dépendoient  de  l'Empire  -,  cjuil y 
dvoit  ajmti  vn  confeil  >  four  donner  des 
bornes  à  TEmptr^  ,  &  qitil  efioit  in^ 
certain,  dit.  cet  Auteur  ,  /l  c  eftoit  far 
crainte  ou  par  envie.  Mais  (ans  doute  ce 
fige  Empereur  l'entendoit  auflî-biende 
modérer  le  progrés  de  leurs  armes, 
que  de  donner  des  limites  fixes  &  cer- 
taines à  l'Empire ,  &  au  delà  defquelles 
ilnefuft  pas  permis  depaffèr,  quelque 
©ccaiÎQn  favorable  qui  s'en  prefentaft. 
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CHAPITRE  XVI. 

Q^il  efi  contraire  aux  maximes  des  TurCS 
de  donner  des  fnrvivances  four  les 
Gouvernemens  i  (jr  de  conferver 
Vanclenne  noblejfe. 

PUISQUE  nous  avons  parlé  dans 
les  Chapitres  précédcns  des  gran- 
des Charges  de  l'Etat  ,  il  eft  bon  de 
dire  ici  quel  foin  prennent  les  Turcs 
d  empêcher  qu'il  ne  fefafïè  desfadions 
&  des  rebellions  dans  le  corps  de 
rEmpire.  Car  comme  il  y  a  pluficurs 
Provinces  riches ,  puiflantcs  ,  &  éloi- 
gnées, dont  le  Sultan  peut  donner  les 
Gouvcrncmens  à  qui  il  luy  plaift  \  & 
que  cet  éloignement  &  ces  richefles 
font  de  puifThns  moyens  pour  exciter 
les  efprits  ambitieux  des  Gouverneurs 
d  fecoucr  le  joug,  &  à  s*en  rendre  ab- 
folus  ,  eux  &  leur  poftérité  :  la  Poli- 
tique des  Turcs  s'applique  vniquement 
d  prévenir  ces  fortes  de  malheurs ,  qui 
pourroient  en  troublant  TEtat,  cauler 
enfin  fa  ruine.  Vn  des  moyens  qu  ils 
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ont  trouvé  le  meilleur,  &  qui  a  pro- 
duit vn  plus  grand  effet  parmi  eux  ,  a, 
cfté  celuy  de  ruïn.er  entièrement  l'an- 
cienne nobleiïe  ,  &  de  ne  point  fouf- 
|j:ir  que  les  grandes  Charges  &  les 
grandes  richcflès  paflfallcnt  dans  les  fa- 
milles, des  particuliers  5  mais  feulement 
dans  celles  des  Ottomans.  Car,  com- 
me l'a  fort  bien  remarqué  le  grand 
Chancelier  Bacon  ,   dans  vn  de  fts 
JEfïais  :  Toute  Monarchie  ^  oh  il  ny  a 
•poJnt  de  noblcjfe  ^  eji  vne  pnre  tyrannie^ 
4:omme  efi  celle  des  Turcs    parce  que  la, 
noblcjfe  modère  la  fonveraineté  ^  dé- 
tourne en  cjueI(jHe  façon  la  veuè  du  peu- 
ple de  dejftis  la  famille .  Royale.^  Ce  qui 
fait  que  les  Bâchas  qui  ont  efté  nour- 
ris dans  le  Serrail ,  de  la  manière  que 
nous  l'avons  dit ,  c'eil  à  dire  ,  fans  cou- 
noître  ni  leur  famille  ,  ni  leur  paren- 
té ,  fc  trouvent  fans  foûtien  &  fans  ap- 
pui ,  quand  ils  en  (brrent  pour  aller 
dans  leurs  Gouvernemens ,  &  par  con^ 
fequent  incapables  de  rien  entrepren- 
dre au  préjudice  du  Sultan.  Car  en^ 
core  qu'il  y  en^it  eu  quclques-vns., 
qui  par  ambition  ,  ou  par  vne  faulfe 
CcOnfiancc  en  leufs  propres  for  ces,  ay.eat 
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entrepris  de  partager  rEmpirc  ,  cela 
n'a  point  eu  de  fuite, comme  nous  l'a- 
vons vu  depnis  peii  '(^'années  en  la  per- 
fonne  de  jl^fàn  >4jÇ4  v  Bâcha  d'Alep-, 
jqui  apris  avoir  levé  viie  puiflknte  ar- 
mée v  &  marché  jufqù^s'A  ScUtarï']  hc 
fit  autre  chofe  que  de  menacer  la  ville 
Impériale.  Car  le  Grand-Seigneur  ne: 
le  met  jamais  au  hazard  de  difputer 
J'Empire  avec  fes  efclavcs  à  forée  ou- 
jvertc  5  &  répée  à'  la-  main  :  il  fc  fert 
idadrelTe.  &  de  moyens  fecrets,  pour 
.£4ire  périr  le  chef  &  l'Auteur  de  la  ré- 
ibellion  ,  &  cela  n'eft' p^is  'plutoft  fait, 
^que  toute  l'armée  fe  débande,  chacun 
•cherchant:  à  ^éviter  ,  en  fusant,  la  co- 
lère du  'Sultan  ,  qui  fièmpdfte  pïf^î 
moyen  5  &  fans  rien  rifquer  >  vne  vi- 
ctoire glorieufe.  On  ne  s'ctôhnera  pas 
que  cela  réiiilîfTe ,  fî  Ton  confidére  que 
<ies  Bâchas  font  étrangers  dans  leurs 
iGouverncmens -,  qu'ils  y  deméùrënt 
fort  peu,  qu'ils  n'ont  ni  nailTancc  ,  ni 
terres ,  ni  parens  ,  ni  amis  ,  qui  pui{^ 
-fent  exciter  les  peuples  ,  ou  par  pitiéi 
par  amour  >  à  foùtcnir  leur  que- 
relle ,  &c  à  venger  leur  mort.  Quand 
ils^  font.à.bas  >  tout  tombe  avec  eux  . 
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&  il  n'y  a  point  de  fpedtacle  au  moti- 
dc  qui  faffe  fi-bien  voir  que  celuy-là, 
rinconftancc  de  la  fortune  ,  &  la  va- 
nité des  richefles  parmi  le§  Turcs.  Vn 
homme,  quel  quil  foit,neft  confidé- 
ïé  que  par  la  Charge  quil  pofTede^ 
le  par  les  emplois  que  luy  donne  le 
Grand-Seigneur  i  c'eft  cela  feul  qui  Je 
fait  refpedtcr ,  &  qui  eft  la  règle  &  la 
mefure  de  fon  honneur  &  de  fa  gran- 
deur, fans  avoir  égard  à  fa  vertu,  ou 
à  fa  naifïancc.  C'eft  par  cette  mefmc 
raifon  que  les  Turcs  ne  conïîdércnt 
point  les  perfonnes  de  qualité  ,  qui 
font  entre  les  mains  jdc  leurs  ennemis, 
&  qu'ils  ne  les  veulent  pas  échanger 
contre  d«s  Comraandans  ou  des  Gen- 
tilshommes  Chrétiens.  Car  ^e  tfeft 
pas  ni  la  v^rtu ,  ni  ie  mérite ,  ni  la  no- 
blefle  du  fang  qui  fait  le  Bâcha  ,  c'^ft 
la  fenle  faveur  du  Sultan  ,  qm  peut 
fur  le  champ  en  faire  vn  autre  du 
moindre  de  fes  foldats.  C'eft  pour- 
quoy  le  pauvre  Bâcha  prifonnier  ,  en 
perdant  TmAucnce  qui  luy  vient  de 
la  protection         de    la  grandeur 
de  fon   Souverain  ,  perd  en  mcfmc 
tcms  tout  ce  qui  le  lendoit  conûdc- 
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rablc  ,  ôc  qui  1  eievoit  au  defliis  des 
autres. 

Il  y  a  pourtant  des  Bâchas  de  quel- 
ques petits  Gouvcrnemens  qui  en  ont 
obtenu  rhcrcdité  par  vnc  grâce  parti- 
culière du  Sultan  -,  &  autant  ^Ué  je  le 
puis  favoir,  ce  font  ceux  de  Gaza  y  de 
Cardifian  y  &  trois  Sangiacs  y  dont  nous 
avons  parle  cy-dcfluà  ,  qui  font  fous 
le  Bâcha  de  Damas  ,  &  Manivk^ ,  6c 
Turcman^  qui  font  (bus  celuy  d'Alep. 
Mais  puifque  nous  parlons  icidcG^^j^^, 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire 
honneur  à  la  mémoire  dVn  Bâcha ,  qui 
en  eftoit  Gouverneur  il  n'y  a  pas  long- 
tems  ,  parce  que  la  vénération  qu'il 
avoir  pour  les  myfteres  de  la  Religion 
Chrêiiennc ,  doit  faite  croire  qu'il  n'eft 
pas  fort  éloigne  du  Royaume  de  Dieu. 
Ce  bon  perfonnage  ,  outre  TafFccStion 
générale  qu'il  portoitàtous  les  Chré- 
tiens ,  avoit  vne  bonté  très -particu- 
lière pour  les  Religieux  de  Jerufalemi 
Il  leur  faifoit  fouvent  des  prcfens ,  il 
leur  envoyoit  leur  provifion  de  ris,  & 
fuppléoit  de  tout  fon  pouvoir  aux  né-, 
ccflîtez  de  leur  Monaftére,  il  leur  fai- 
foit honneur  en  toutes  fortes  de  ren- 
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c;ontrcs  j  &  le  Pcre  Gardien  du  SainD 
Sépulcre  luy  cftant  vn  jour  aJlé  rendra 
Vifire,  il  alla  le  recevoir  fort  loin  hors 
de  Ton  Palais  ,  &  le  traira  avec  beau- 
coup de  rèrpGct  &  de  vénération  \  qui 
^iî^  ^;^Ç:^^iHére  fort  éloignée  de  celle 
que  pratiquent  ordinairement  les  Turcs 
^     envers  . ceux  qui  font  dVne  autre  reli- 
gion quelalçur.  Mais  après  avoir  vécu 
fpixantc  &:  quinze  ans  dans  ce  Gou- 
yiernementv  qu'il  avoir  hérité  de  fon 
pcrc  5  avcç;hç.aucoup  de  probité  ,  on 
trouva  moyen  par  de  belles  paroles  de 
Iç  faire  venir  a  la  Porte  ,  où  fans  au- 
cune forme  de  procès  ,  &  fans  qu'il  y. 
ait  aucune  plainte  contre  luy.,  on  luy 
cpupa  la  telle;  &  cela  pour  empêcher 
qu'vne  fi  Ipngue  pofTclIîon  ,  &  vne  fi 
grande  indulgence  ne  parut  contraire 
à  la  politiquedes  Turcs. 

Et  afin  d'oter  toutes  fortes  de  moyens  - 
aux  particuliers  d'amaflcr  du  bicni 
qui  rend  les  hommes  auflî  confidéra- 
bles  que  la  noblelTe,  les  Turcs  prati- 
quent cette  maxime  de  Machiavel  \ , 
qui  dit,  que  pohr  reprimer  Finfolevce 
d'vrr  parfiatitery  il  ny  a  point' de  moyen 
pJim  Jeurp  XÎr\  ^m.fajfc.  mains  de  bruit 
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que  de  luy  fermer  le  chemin  far  lecjutl 
il  fcHt  arriver  a  cette  fmjfance.  C*cft- 
pourquoy  le  Grand-Seigneur  ne  foiif-j 
fjre  point  que  qui  que  ce  loir  poflècte^ 
aucunes  richeflès  par  fucccflîon.  '  Il  (a 
cUf  Je  frère  aîné  de  toutes  les  perfon-^ 
nés  puiflrantes5&  en  cette  qualité  il  fci 
faifit  de  tout  le  bien  des  Bâchas  qui 
meurent,  &  en  donne  telle  part  qu'il* 
luy  plaift  5  pour  {ubfifter  aux  cnfans 
de  ceux  qui  en  ont.   Si  c'eft  vn  Ba-^ 
oha  marié  à  vne  Sultane  qui  foit  fœur^^ 
fille 5 ou  parente  du  Sultan,  on  prend 
premièrement  fur  le  bien  du  mari  fon» 
Kabin ,  ou  fon  doliaire  v  qui  ell  ordi- 
nairement de  cent  mille  écus  ,  &  le 
^ulran  prend  le  rcfte,  comme  princi- 
pal &  ynique  héritier  du  défunt.  Par- 
ce moyen  les  grandes  familles  font  ab-^ 
fôlumcnt  liiinces.   Auffi  voit -on  en? 
pluficurs  ' endroits  de  l'Enipire  ,  des? 
filles  .  d'anciennes., .familles  Grecque.s> 
mariées  à  des  Bercjers  &  à  des  Char-- 
tiers  ;  &  les  rcftes  de  la  noble  famille 
des  Gantacuzenes  5  &  des  Kàleoloeues>t 
vivre'  plus  obfcuremcnt,  &  avec  plus; 
ck  j-népris  à  Gônibintinopltr?;i3*quc  ja-- 
raais  Denis  ne .  fit  i  Corinrhe. 
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Mais  on  ne  fe  contente  pas  de  rogner 
les  ailes  aux  Bâchas  ,  bc  aux  autres 
pcrfonnes  de  qualité,  crainte  quils  ne 
s'élèvent  trop  haut  :  on  pratique  la 
nicfmè  chofe ,  &  avec  plus  de  féveti- 
té  dans  la  famille  mefme  des  Otto- 
mans; &on  empêche  avec  foin,  qu'ils 
ne  parviennent  aux  grandes  Charges  > 
&  qu'ils  namaflent  des  richefles,  qui 
puiflènt  leur  donner  aflez  de  cœur, 
pour  ofer  afpirer  à  la  puifTancc  fouve- 
rainc.  C'eft  pourquoy  par  vnc  loy 
fondamentale  des  Turcs,  les  cnfans 
dVne  Sultane  mariée  à  vn  Bâcha  ne 
peuvent  jamais  poflféder  aucune  Char- 
ge dans  l'Empire, ni  s'élever  plus  haut 
qu'à  celle  de  Capagibachi  j  c'eft-i-dire, 
de  Portier  du  Grand-Seigneur.  Ceux 
qui  font  de  cette  famille  feroient  trai- 
tez comme  des  rebelles ,  &  comme  des 
traîtres ,  s'ils  eftoient  allez  impudens, 
ou  afîez  hardis  pour  s'en  vanter  ;  &c 
je  ne  fai  qu  vne  feule  famille  de  cette 
race  qui  foiten  quelque  confidération 
parmi  les  Turcs  ;  c'eft  celle  que  l'on 
appelle  IbrdimHan  AgUiriy(\m  figni- 
fie  les  defcendans  du  Sultan  Ibraïra. 
Leur  pcre  eftoit  fils  de  la  focur  du 
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Gratid-Seigneur,  &  avoit  époufé  vnç 
Sultane.  On  croit  qu'ils  viennent  des 
Tartarc5i&  comme  ils  ne  £bnt  de  cet- 
te famille  que  du  côté  des  femmes ,  o» 
ne  s  en  met  pas  fort  en  peine.  Us  ont 
foixante  &  dix  mille  écus  de  revqnu  't 
ils  le  ménagent  avec  prudence  ,  le, 
mieux  qu  il  leur  eft  poffible  ;  ils  vivent 
honneftement,  &  fans  cclat^ils  n'affe-- 
â:cnt  ni  les  Charges  ,  ni  les  emplois  v 
ils  ne  fe  mêlent  poifit  des  affaires  de 
l'Etat, &  par  cette  conduite  ils  (è  font 
confervcz  jufqu  à  prefcnt  5  fens  avoir 
excité  Tenvie  de  perfonne  ,  &  fans 
^voir  donné  du  foupçon  à  leur  Prin- 
ce i  ce*  qui  eft  affez  rare  parmi  les 
Turcs. 

Le  Grand-Seigneur  a  encore  vn  au-, 
tre  moyen  pour  abailTer  vn  Bâcha, 
dont  il  appréhende  la  grandeur  ,  qui 
eft  de  luy  faire  époufer  vne  de  (es 
fœurs,  ou  de  fes  proches  parentes ,  fous 
prétexte  de  luy  faire  honneur; car  dés 
ce  moment-là ,  au  lieu  d'augmenter  en 
puiflance  &  en  grandeur ,  il  devient  le 
plus  miférable  efclave  du  monde ,  pour 
ne  pas  faire  croire  qu'il  méprife  la  fa- 
veur du  Sultan.  Car  avant  mefme 
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que  de  Ta  voir  époufce       doit  fe  rér^ 
Ibudre  à  fe  donner  tout  entier  à  elle>. 
&  à  fe  priver  de  la  liberté  de  voir 
d'autres  femmes.  S'il  eft  marié  avanD 
çe  tcras-U,  qu'il  ait  vécu  avec  lafcra-*-! 
me  plafieurs  années  en  bonne  intelli-i 
gfince,  que  fa  douceur  &  le  nombre, 
d'enfans  qu'il  a  cûs  d'elle  renga2;enD 
a  Taimcr  avec  tendreffc .  il  ell  obligé, 
dç  la  bannir  de.  chez  luy  3  &  de  ne  iar» 
point  voir,  dc-peur  de  donner  de  la 
jaloufie  à  fa. Sultane.  Si  avant  les  cpou-A 
failles  elle  luy  envoyé,  demander  de. 
l'argent,  des  pierreries^  ou  des  fourû- 
res  de  prix,  il  faut  qu'il,  les  luy  porte; 
^vçc  yn  vifagc.  jriant ,  &  des  .compli-. 
mens,  ce  qui  s'appelle  parmi  les  Turcs' 
^ghirlickj   Outre  cela  il  luy  fait  .vn 
K^bin,y  c!eft  à  dire j^n  doiiaire  le^ 
plus  avantageux  ,  que  ceux  qui  s'erb 
mêlent  le  peuvent  obtenir.   Quaiid  il 
a  cfté^  jcglé,  en,  .la  prefence  du)  Juge , 
vn' Eunuque  noir  mené  par  forme  de: 
reconnoifîance  le  nouveau  marié  danS) 
la  chambre  de  la  nouvelle  mariée.^ 
Quand  il  entre  dans  cette  cnan>brc'>î 
la  Sultane  a  accoûtui,né._dç  tirer. l!bn- 
poignardj  Sc  lny.  demande  .ficremenr,,: 
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qui  Ca  fait  fi  ha^-di  cC entrer  dans  fa' 
chambre?  A  qiioy  il  répond  par  vn» 
compliment  fort  humble  >  &c  luy  fait 
voir  le  Emmeri  Podeshair,  ou  la  figna- 
ture  du  Grand-Seigneur ,  touchant  leur 
mariage 5  après  quoy  elle  le  levé,  elle 
le  traire  plus  civilement  ,  &  fouffrè 
vne  conv^irfation  plus  familière.  Auflî- 
toft  l'Eunuque  prend  les  pantoufles  du 
Eacha,  &  les  met  fur.  la  porte  de  la. 
chambre,  pour  faire  voir  qu'il  a  efté 
bien  reçu.  Cette  cérémonie  neft  pas? 
pJûtoll  finie  5  que  le  marié  en  recom- 
mence vne  autre     il  s'incline  fort 
Jaumblemcnt  devant  elle  jufques  en 
terre après  s'cftre  retiré  quelques 
pas  en  arriére  ,  il  luy  fait  vne  petite 
îiaranguç ,  K:  luy  témoigne  par  des  pa? 
rôles  choifîcs  Teftime  qu'il  fait  de  fon 
mérite.        le  rcflcntimenr  qu'il  a  de 
i'honncoT  qu'il  reçoit.   Quand  fa  ha-, 
r^neue  eft  finie ,  il  demeure,  fans  dire 
root,  en  vne  pofture  fort  humble,  & 
les  mains  croifées  fur  fon  eftomach5 
jufqu'à  ce  que  la  Sultane  luy  comman- 
de de  luy  apporter  de  l'eau ,  à  quoy  il 
obéît  aufli^toft  ,  en  prenant  vn  pot 
gui  .eft  imsii  tout  exprés.  Il  le  luy  prc- 
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fente  à  genoux ,  &  en  le  recevant ,  el- 
le levé  vne  toile  rouge  en  broderie 
d'or  Â  fleurs  d'argent ,  qui  luy  couvre 
le  vifagc  >  &boit.  Aufli-toftfes  femmes 
apportent  vne  petite  table  baffe ,  fur 
laquelle  il  y  a  deux  plgèofts  rôtis  dans 
vn  plat ,  &  du  fucre  candi  en  forme 
de  tourte  y  fur  vne  affiétc ,  &  en  mef- 
me  tems  le  marié  invite  fon  époufc  à 
faire  colation  ,  ce  quelle  ne  fait  pas , 
jufqu'à  ce  qu  on  luy  ait  apporté  d'au- 
tres prefens ,  qui  font  préparez  pour 
cela  dans  l'antichambre.  A  leur  veuë, 
fa  fierté  s'adoucit ,  fa  modeftie  eft 
vaincue,  elle  fe  met  à  table,  &  re- 
çoit vne  cuiffe  de  pigeon ,  que  le  Bâ- 
cha luy  prefentc  ;  &  quand  elle  en  a 
vn  peu  mangé,  elle  met  vn  morceau 
de  fucte  candi  dans  fa  bouche ,  &  re- 
tourne à  fa  première  place.  En  nref- 
me  tems  tout  ce  qu'il  y  a  de  ferviteurs 
dans  la  chambre  fe  retirent,  &  on  le 
laiflc  fcul  pendant  vne  heure  avec  elle, 
afin  qu'il  la  puiflc  entretenir  en  liberté^ 
Quand  ce  tems- là  eft  expiré,  fes  amis 
Tinvitent  au  fon  des  inftrumens  &  de 
la  mufique,  de  pafler  dans  l'anticham- 
bre, où  ils  fe  divertiflent  vne  partie 
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Je  la  nuit  à  xhanter  &  à  rire.  Sur/ le 
matin  la  Sultane  ennuyée  de  ces  paflè- 
tems,  fe  ^retire  dans  fa  chambre ,  &  fc 
met  au  lit.  Elle  n  cft  pas  plùtoft  cou- 
chée ,  que  l'Eunuque  en  vient  donner 
avis  au  marié  ,  <jui  entre  doucement 
dans  la  chambre',  &  après  avoir  quit- 
té fes  habits  de  defïîiSjilfe  tient  quel- 
que tems  a  genoux  au  pied  du  lit ,  & 
levant  la  couverture  petit  a  petit  ,  il 
luy  grate  doucement  les  pieds  ,  il  les 
-baife5  &  infeniiblemcnt  il  fe  gUife  en- 
tre les  bras  de  £bn  époufe,  qui  le  re- 
:çoit  de  tout  fbn  cœur  ,  &  luy  fou- 
Jbaitte  &  à  elle  auiïi  vne  heurcufe  li- 
-^ïcc.   Le  lendemain  matin ,  les  arrris 
ilu  marie  k  viennent  appeller  pour 
aller  au  bain.  Il  fe  levé  à  cette  fe- 
TOonce ,  iSc  la  nouvelle  tnàriée  liay  fait 
prcfent  de  toutes  les  fortes  de  linges 
ddont  on  le  ;fert  en      lieu-là.  Quand 
toutes  ces  cérémonies  font  achevées', 
ils  deviennent  plus  familiers  qu  au- 
paravant; mais  en  public,  îa  Soikane 
ne  laiilè  pas  de  mettre  de  la  dilféren«i 
ce  entre  eUc  &  luy ,  &  de  porter  fon 
JFIanUrre y  on  f on  poignard  au  côte, 
xomme  vne  marque  de  {iiperiorité5& 
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iùy  d'cmandç  avec  ancorité  tant"  éz 
prefens ,  &  fi  fouvent  ,  qu'enfin  elle 
épuif;  t.ous.fcs  trcfors.  Mais  cette  ma- 
nière de  inortifier  ces  pauvres  efi:laves 
par  la  tyrannie  des  femnies  ne  fiiffir 
P''is  au  _Çr^n4- Seigneur.  Il  les.  engage 
fouvent  à  des  entreprifes  périlleufes&: 
defefperées  ,  afin  de  s'en  défaire ,  comb- 
ine il  arriva  il  n'y  a  pas  long-  tcms  i 
Ifmaël  Bâcha,  qui  fut  tué  en  palTant 
1%.^  rivière  de  Raab,  lorfque  Montecn- 
culi,qui  commandpitrariiîéc  dcrEms- 
pereur,  défit  les  troîipes  des  Turcs  : 
fans  piritr  de  plufieurs  autres  que  je 
pourrois  nomnicx,  qu'ils  oiu. fait  pé^ 
fir  de  la  forte  de  crainte.'  qùe  l'hoit- 
neu^  il'çftre  mariez  dans  là  •famille 
Royale  ,  fans  les  mortifications  qui 
l'accompagnent,  ne  leur  enfle  trop  le 
^œur,  &  ne  leur  inlpire  des  deflèins , 
d  quoy  ils  n'oferoient  penfer  fans 
crime. 

On  pourroit  demander  ici  avec  rai* 
Ion,  d'où  vient  qu'au  préjudice  de 
ces  maximes.,  jihmet»  qui  eft  aujour- 
d'iiuy  Preçiic.r  yjfjti  .a  fuccedé.à: 
pyuli  Son  pere,  au  Gouvernement  de 
ÏEropire.  Aquoy,  je  réponds , que  cela. 
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cft  vérirablemcnt  fort   contraire  aux 
règles  générales  de  la  Politique  des 
Turcs  5  &  qu'il  ne  fe  verra  peut-eftre 
jamais  rien  de  femblable  parmi  eux  : 
mais  que  KpipntU  avoir  rendu  vn  fcr- 
yicç^  fi  confidérable  au  Sultan,  &  a 
tout  l'Empire,  en  difîlpant  par  fa  fa- 
gefTe  &  par  fon  courage,  vue  fàétioh 
qui  lalioit  déchirer  en  pièces,  qu'il 
n  y  avoir  point  de  récompcnfe  capa- 
ble de  le  bien  reconnoître,  que  de 
mettre  fqn  fils.  en,. fa  place  appés  fa 
mort,  &  de  luy  confier  le  Gouverne- 
i^ent  d'vn  Etat  qu'il  venoit  d'afifermii:. 
A  quoy  on  peut  ajouter,  que  ce  fin 
•renard  fit  vn  coup  de  maître  avant 
que  de  mourir,  en  infiniiant  au  Sulr 
tan,  &  à  ceux  de  fpn  Confeil  fecret, 
que  pour  conferver  les  chofes  en  l'é- 
tat où  il  les  avoit  mifps ,  il  faloit  qu'eir 
les  fuflent  conduites  par  les  mefmes 
ijiaximes  dont  il  s'eftoit  fervi ,  &  qu'il 
n'avoit  ofé  confier  qu'à  fon  feul  fils  \ 
ce  qui  fut  caufe  en  partie  que  l'on  fit 
d'vne  manière  irréguliére,  tant  à  l'ér 
gard  de  l'âge,  qu'à  l'égard  de  la  pa- 
rente  d'vn  jeune  Cadû ,  ou  Juge  ordir 
Daire,,  qui  n'avoit  pas  encore  trente 
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ans,vn  Premier  Vifîr,  ceft-à-dire,  le 
premier  Officier  de  l'Empire.^! 

Les  Turcs  n  ont  pas  eftc  les  feuls 
qui  ont  évité  de  continuer  par  fucceC- 
iîon  les  Charges  dans  les  familles ,  & 
de  laiflcr  long-tems  vne  mefme  per- 
sonne dans  les  grands  Emplois.  Les 
Romains    changeoient    fouvent  les 
Gouverneurs  des  Provinces  ,  &c  ne 
foufFroient  pas  qu'ils  y  demeuraflenr 
Jong-tems.    Le  Roy  d'Efpagne  prati- 
que aujourd'huy  la  mefme  chofe  aux 
Païs-bas,  au  Royaume  de  Naples^  aux 
Indes  ^  &  ailleurs  >  où  il  ne  les  laifFc 
d^ordinaire  que  trois  ans.  Parmi  les 
Turcs  il  tiVn  eft  pas  de  mefme  ;  il  n'y 
^  point  de  rems  limité  pour  les  fia- 
chas  5  8r  ils  ne  demeurent  dans  leurs 
Gouvernemcns  qu'autant  qu'il  plaift  au 
Grand-Seigneur,  qui  les  rappelle,  qui 
les  continue ,  ou  qui  lés  'envoyé  dans 
vne  autre  Province ,  félon  qu  il  le  ju- 
ge à  propos.  Il  n*y  a  que  celuy  du 
Grand-Caire  tn  "Egypte  5  qui  éft  fixe  i 
trois  ans     parce  que  ce  Gouverne- 
ment eftant  vn  pofte  de  conféquence, 
&  où  les  Gouverneurs  amafïcnt  en  peu 
de  tems  des  biens  immenfes ,  il  n  y  au- 
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roit  pas  de  prudence  à  les  y  laiflerplus 
long  tcms .  Mais  le  Grand-Scigncur  ne 
fe  contente  pas  de  les  rappeller  quel- 
quefois avant  ce  tems-ld  y  li  partage  le 
butin  avec  eux>  quand  ils  font  de  re- 
tour y  &  en  prend  toujours  la  meil- 
leure part.  Les  Romains  avoient  vnc 
fi  grande  opinion  des  richcfl£s,  &  de 
la  puifTancc  d'Egypte,  qu'Augufte  fit 
vne  oxdonnance,  qu'il  mettoit  au  nom- 
bre des  fecrets  du  Gouvernement, par 
laquelle  il  eftoit  tresrcxpreflement  dé- 
fendu aux  Sénateurs,  &  aux  Gentils- 
hommes Romains  d'y  aller  fans  vne 
permiflîon  particulière  du  Prince ,  ou 
pour  autre  chofe,que  pour  les  affaires 
de  TEtat  i  dc-peur  ,  dit  Tacite,  (jue  fi 
tjHelcjHvn  je  rendott  m^tre  de  cette  Pro^^ 
vince  y  il  n  ajfamajh  aifément  V Italie. 

Outre  la  fucceflîon  dans  les  Gou- 
verncmens  ,  &  rhérediic  dans  les 
Charges ,  les  Turcs  évitent  encore 
avec  grand  foin  vne  chofe  fort  préju- 
diciable au  repos  de  TEmpire,  quieft 
la  jaloufie  que  peuvent  prendre  les 
vns  des  autres, les  fils  du  Sultan, pen- 
dant la  vie  de  leur  pere  -,  parce  que 
ccluy  qui  fuccéde  fe  venge  de  fes  frc- 
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res ,  ou  les  mec  en  eftat  de  ne  Iity  fedû- 
roir  plus  difpufer  l'aurorité  fouverai- 
ne.  L'exemple  de  Selim  &  de  Bajazec, 
tous  deux  fils  de  Solyman  le  M^gnw 
%ue,  eft  vnc  marque    évidente  de 
ce  que  peut  la  haine  &  la  jaloufie, 
quand  elle  s'cft  emparée  de  l'atTie  de 
ces  Princes  Barbares.  C'eft-.pourquoy , 
afin  de  prévenir  ces  defordres ,  on  les 
élevé  dans  des  Serrails  difFcrens  ,  oà 
chacun  tient  fa  Cour  fcparément,  d^b 
qu'ils  font  arrivez  à  vn  âge  vn  peu 
raifonnable ,  fans  qu'il  leur  foit  permis^ 
de  venir  à  Conftantinopic,  pendant  la 
vie  de  leur  père  -,  de-peur  que  s'ils  fc 
rencontroient  à  la  Cour,  ils  ne  con- 
^ûflent  de  k  jaloufie  l'vn  dé  l'autre  j'" 
ou  que  le  fejoiir  de  Ja  ville  Capitale 
ne  leur  infpirail  le  defir  de  régner 
avant  le  tems.   Et  c'eft  pour  ccrtc'^rai- 
fon-la  que  le  Grand -Seigneur,  dés' 
qu'il  eft  élevé  à  l'Empire,  &  affis  fur 
le  trône  ,  £iit  ordinairement  mourir 
fcs  frères  \  ce  qui  ne  fe  pratiquoit  pas 
avant    Bajazet  ,   qui  a  introduit  le 
premier  cette  cruelle  coutume.  Mais 
quand  le   Sultan  a  peu  de  frères, 
&  que  fon  tempérament  le  porte  à 
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Ta  dauceuu  ,  plùnoft  qu'à  la  cruauté,  ii 
contente  de  les  mettre  cnIioiifûr,  & 
de  les  donner  en  garde  à  desperfonnes 
fidèles  i  ce  qui  ne  vaut  gucres  mieux 
que  d  eftre  en  prifon  ,  puiiqu'il  ne  leur 
elt  pas  permis  d'avoir  communication 
avec  qui  que  foit  C'eft  de  cette  ma- 
nière que  font  traitez  les  deux  frères 
du  Sultan  Mahomet  qui  règne  aujour- 
d'huy  ;  car  ils  vivent  auflî  obfcure- 
ment 5  &  onpenfe  auilî  peu  à  eux,  que 
s'ils  n  avoient  jamais  efté  au  monde. 
Nous  pouvons  ,  fans  nous  éloigner 
beaucoup  de  noilre  fujet,  parler  ici  de 
deux  fortes  de  Gouvernemens  abfolu- 
raent  populaires  ,  dont  l'vn  ell  déjà 
fini,&  Vautre  a  commencé  depuis  peu. 
Le  premier  eft  celuy  des  Mamelus 
en  Egypte,  &  le  fécond  eft  celuy  d' AU 
gc-r.  Les  premiers  ne  fe  contentèrent 
pas  de  ruiner  entièrement  la  famille'^ 
du  Prince  légitime ,  &:  de  la  priver  de 
toutes  fortes  d'emplois  dans  la  Répu- 
blique i  mais  ils  firent  de  plus  vneloy 
perpétuelle  &  irrévocable ,  par  laquel-/ 
le  il  eftgit  ordonné  que  les  fils  pour- 
roicnt  fuccéder  aux  biens  de  leurs  pe- 
r«i  mais  qu'ils  ne  pourroient  pren- 
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dre  La  qualité  de  Mamelu^  ni  avoir 
part  au  Gouvernement  >  &  de  plus  > 
que  tous  ceux  qui  eftoient  nez  Maho-> 
metans  ou  Juifs  ,  feroicnt  i^fofaBoy 
incapables  d  cftre  mis  au  rang  des  Ma^ 
rnelus ,  &  qu'il  n'y  auroit  d'élevez  i 
cette  dignité  que  les  cnfans  de  Chré- 
tiens ,  qui  eftant  devenus  efclaves ,  au-^ 
roient  efté  élevez  &  infteuits  dans  la^ 
Religion  de  Mahomet,  ou  que  les"  per- 
fonnes  dVn  âge  avancé qui  apré$: 
avoir  renoncé  d  leur  Religion  &  à  leur 
Patrie ,  feroient  venus,  chercher  quel- 
que établilTement  dans  ce  Royaumer. 

Cette  manière  de  gouverner  bafle, 
fcrvile,  &  fur  prenante,  n'a  pas  laiffé 
de  fubfifter  pendant  dcux.cens  foixan- 
te-fept  ans,  &  auroit  peur-efixe  duré: 
plus  long-tems. ,  fii  Seîim,  ce  victo- 
rieux Empereur  des:  Turcs  >  ne  l'eût 
ruinée  en  mil  cinq  cens  dix-fept; 
tant  les  peuples  font  capables  de  tout 
faire,  quand  il  s'agit  de  leur  liberté. 
Le  Gouvernement  moderne  d'Alger 
neft  pas  fort  ancien.  Batberouflc,  fa- 
meux pirate  du  fiécle  paffé  ,  en  eft 
l'auteur  ;  &  comme  il  y  vint  cnfuitc 
quantité  de  Turcs  du  Levant,  ils  rc--» 

cher- 


t 
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cîicrchérent  la  protcârion  du  Grand- 
Seigneur  ,  qui  y  envoya  vn  Bâcha: 
mais  aujourd'huy  il  n*y  a  aucun  pou- 
voir j  le  gouvernemsni:  &  la  puilFan- 
ce  ayant  paflé  tout  enfemble  dans  les 
mains  de  la  canaille ,  &  de  la  lie  du 
peuple,  qui  appréhendant  de  tomber 
fous  la  puifTance  des  originaires ,  &  de 
ceux  du  païs ,  a  fait  vnc  loy ,  par  la- 
quelle tout  fils  de  Turc,  né  dans  le 
païs ,  qu'ils  appellent  en  leur  langage 
Cdolis  s  eft  déclaré  incapable  de  pof- 
Teder  aucune  Charge  dans  leur  Répu- 
blique i  mais  ceux-la  feulement,  qui 
eftant  nez  Chrétiens ,  fe  font  faits 
Turcs  ,  ou  qui  viennent  des  païs  fu- 
jets  au  Grand- Seigneur ,  pour  fe  faire 
membres  de  leur  République.  C'cft 
par  cette  digreflîon  que  nous  finirons 
ce  Chapitre,  dans  lequel  nous  avons 
fait  voir ,  autant  qu'il  le  faut ,  combien 
ies  Turcs  font  jaloux  de  tout  ce  qui 
peur  faire  tort  à  Tautonté  abfoluc  de 
leur  Grand-Maître. 


L 
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CHAPITRE  XVn. 

Que  le  fréquent  changement  d'OjJiciers 
Ji  fait  en  Turquie ,  en  élev^^nt  Les 
vns  y&  en  ruinant  le^  autres'^ a  tou- 
jours efiç  pratiqué  far  les  Turcs  ^  com- 
me vne  chofe  vtile  avantageufe 
au  bien  de  leur  Empirje. 

CE  u  X  qui  font  témoins  oculaires, 
&:  qui  s'attachent  avec  applica- 
tion à  obferver  les  divers  changc- 
mens  qui  arrivent  parmi  les  Turcs, 
(dans  les  -honneurs ,  dans  les  richefles  , 
&  dans  lautorité,  ont  vn  véritabb 
portrait  devant  les  yeux  de  Tincon- 
llance  des  affaires  du  monde.  Car  la 
Fortune  fe  joue  fi  fort  de  ces  peuples, 
qu  vne  comédie,  ou  vne  tragédie  rcpre- 
fcntée  ûir  le  théâtre  avec  fes  circonllan- 
ccs,  dure  quelquefois  plus  long-rems 
que  la  faveur  de  plufieurs  perfonncs 
de  la  première  qualité.  On  en  voie 
qui  font  élevez  ie  matin ,  comme  des 
vapeurs,  jufques  au  plus  haut  degré 
d'honneur,  par  k  feule  faveur  du  Sut- 
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ran  ,  qui  fc  diflîpent  avant  la  nuit.  Ce 
fubit  changement  eit  dVn  grand  vfa- 
gc, en.  Turquie,  où  la  fouveraine  puiC^ 
fance  du  Prince  fait  le  repos  de  J'Erar, 
&  où  on  confidére  plus  l'avantage  de 
l'Erapereur,  que  le  bonheur  des  peu- 
ples. Car  fon  autorité  ne  peut  paroî- 
tre^avcc  plus  à'éclat,  qu'en  faifant  des 
grâces  &  des  lîbéralitcz  à  qui  il  luy 
plaift.  Et  comme  il  a  pluficurs  perfon- 
nes  à  pourvoir ,  qu'il  a  nourries  ,  & 
xleftinécs  pour  les  Charges  &  pour  les 
•Emplois,  il  ne  pourroit  jamais  fe  fa- 
<isfaire  ,  &  les  contenter  fans  cela , 
quelque  volonté  qu'U  en  eût.  Il  fait 
<lonc  comme  le  Soleil ,  qui  prive  de 
fa  lumière  quelques  parties  du  monde 
pour  en  éclairer  d'autres ,  afin  de  la 
coinmuniqucr  à  toutes. 

Cette  façon  d'agir  du  Grand-Sci- 
-gneur  ne  fait  pas  feulement  voir  fa 
puiflancc,  mais  elle  l'augmente,  parce 
que  perfonne  n'eft  pourvu  de  ces  Char- 
ges vacantes  ,  qu'en  luy  payant  des 
fouîmes  immenfcs  ,  proportionnée:  a 
leur  valeur,  &  au  profit  que  Ion  peut 
y  iairc.  Il  y  en  a  quelqcies-vns ,  com- 
me le  Bâcha  du  Grïind-Caire,  &  de  Ba- 
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bylone  i'^qui  payent  compcanc  trois  ou 
quatre  cens  ^  mille  écus ,  en  recevant 
les  Commiflîons  de  leurs  Gouverne- 
mcns  ,  les  autres  deux  cens  mille, cent 
niille^  (bixanre  mille,  cinquante  mil-^ 
le ,  félon  que  le  Gouvernement  eft 
plus^  ou  moins  confidérablc.  Ils  em- 
pruntent cet  argent  à'  quarante ,  &  à 
cinquante  pour  cent  d'intcreft  par  an, 
S>c  en  payent  quelquefois  le  double, 
quand  ils  font  contraints  de  pafler  par 
les  mains  des  Eunuques  avares  du  Ser- 
rail  i  de.  forte  que  tous  ces  gens-là  {c 
confîdéreiit ,  quand  ils  entrent  dans 
leurs  Charges ,  comme  des  perfonnes 
accablées  de  dettes  ,  &  ne  fongent 
qu'à  attraper  du  bien,  de  quelque 
manière  que  ce  foit,  pour  s'aquitcr, 
&  agmenter  leur  fonds  j  ce  qu'il  faut 
qu'ils  fafTent  en  peu  de  tems,  de  peur 
qu'il  ne  vienne  quelque  ordre  impré- 
vu qui  les  révoque,  &  qui  leur  falTc 
rendre  compte  de  leur  Charge.  On 
peut  juger  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  &  par  l'inclination  avare  des 
Turcs,  qu'il  n'y  a  point  de  cruauté, 
de  lapine^  &  de  violence  dans  ces 

amcs  b^lFcs,  bc  élevées  ordinairement 

î 


1 


V 

l 


'   Ottomah ,  Livre  I. 

dans  la  pauvreté,  dont  ils  ne  fe  fer- 
YCfli  pour  fc  fatisfairc,  &  pour  con- 
tenter leur  palïion.  Cela  fait  que  la 
juftice  fc  vend  à  Tencanj  que  les  par- 
ties marchandent  l'Arreft  avec  le  Juge, 
avant  que  l'on  juge  leur  caufe ,  &  que 
la  méîlleurc  eft  toujours  celle  de  ce- 
luy  qui  a  le  plus  d'argent  d  donner  ; 
de-forte  que  la  principale  occupation 
des  plaideurs,  eft  de  travailler  avec 
Application  â  favoir  quels  prefcns  font 
les  plus  capables  de  le  tenter.  Ce  qui 
ne  paroîtra  pas  étrange ,  fi  on  confi- 
dére  que  ces  hommes  corrompus  ont 
acheté  leurs  Charges  bien  cher,  â 
dcflein  d'en  vendre  les  fruits  encore 
plus  chèrement.  A  quoy  on  peut 
ajouter  l'extraordinaire  facilité  qu'ont 
les  Turcs  ,  de  trouver  des  faux  té- 
moins prefque  pour  rien,  fur  tout, 
quand  il  s^agit  d'vn  différend  entre  vn 
JUInfulman  liet^j  comme  ils  s*appellcnr, 
&  vn  Chrétien  :  car  dans  cette  occa- 
fîon  ils  croyent  qu'il  y  va  de  la  Re- 
ligion-, &  la  faufTeté,  le  mcnfonge,& 
la  calomnie  paflênt  pour  de  bons  té- 
moins ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué 
Bufbek  dans  quelqucs-vnes  de  fes  Lct^ 
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très,  quand  il  dit  ;  Les  T pires  croyent 
que  cejt  vne  aBion  de  piéte\  cjue  de  ren- 
dre  faux  témoignage  ^contre  vn  Chrétien  ; 
ils  n  attendent  pas  quon  les  en  p'rie  ^  ils 
Je  produîfent  eux-mefmes ,  fans  cjue  lé 
Juge  l'ordonne.   Ces  pernicieafcs  ma-f 
xinies,  qui  font  d'vn  crime  abomina- 
ble vne  adtion  de  ^\hè  ,  obligèrent? 
vn  fort  habile  Ambafladeur  d'Angle- 
terre, en  renouvellant  nos  Traitez-, 
d'y  faire  ajourer  vn  article   qui  pûc 
mettre  nos , Marchands  à  couvert  du 
témoignage  des  Turcs.  Gct  arti- 
cle porte  5  que  quand  il  s'agira  de 
quelque  différend  entre  vn  Anglois  £c 
vn  Turc,  le  Juge  ne  recevra  pour 
preuves  évidentes  qu  vn  j4ga  ,  c'cft- 
à  dire,  vne  recQïinoifïance  faite  par- 
devant  vn  Juge ,  ou  vn  billet  écrit,  & 
fîgnc  de  la  main  de  celuy  à  qui  on  fait 
la  demande  i  ce  qui  a  terminé  farts 
frais  vne  infinité  de  procès  d'impèr- 
tance,  &  mis  les  effets  des  Marchands 
Anglois  à  couvert  de  Tavarice  &  de 
la  friponnerie  des  Turcs ,  à  «laquelle  ils 
cftoicnt  expofez  auparavant,  &  fait  aller 
en  fumée  plufieurs  prétentions  confi- 
dérables  6c  mal  fondées  de  ces  gens-là. 
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Sous  le  règne  de  Bajazct  Qiiatriéme 
Empereur  des  Turcs ,  la  Juftice  eftoic 
auflî  corrompue  quelle  Icft  aujour- 
d'huy  i  &  pour  la  reformer,  ce  Prin- 
ce réfolur  de  faire  étrangler  la  plufparr 
de  Juges ,  &  l'eue  fait ,  Çv  fon  Boufon , 
qui  il  avoir  donné  la  liberté  de  luy 
dire  quclquefoiis  en  badinant  les  véri- 
ticz  qu'il  nauroit  pasfoufFert«  de  per- 
fonncs  plus  fages  ,  ne  lay  eût  repre- 
fenté  que  ce  dçTordrc  venoit  de  la  né- 
ceffité  des  Officiers  de  Juftice  ,  qui 
fî'avoient  point  de  gages  pour  fofttc- 
nir  leurs  familles,  en  fervant  le  Pu- 
blic. Bajazer  fe  mit  d'abord  en  colère, 
&  fut  enfuite  touché  fenfiblement  de 
la  caufe  de  ce  malheur.  Pour  y  remé- 
dier donc,  il  ordonna,  après  avoir 
pardonné  à  tous  ceux  qu'il  avoit  dcfti-  ^ 
nez  au  dernier  fupplice ,  que  Ton  don- 
ncroit  des  gages  de  fon  fonds  à  tous 
ces  Officiers  ,  avec  vne  augmentation 
de  vingt  Afpres  pour  chaque  Aétequi 
termineroit  vnc  affaire.   Du^tems  des 
meilleurs  Empereurs^  où  on  confidéroit^ 
le  mérite  &  la  vertu  ,  on  donnoit  IcS' 
Charges  pour  rien  aux  honneftes  gens; 
Qn  rcconnoifToit  les  fervices  gvatui^ 
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tcmcnt,  &  on  ne  les  obligeoit  pa^^ 
à  donner  des  femmes  immenfes  d'ar- 
gent pour  fervir  de  piège  à  leur  pro*. 
bitc.  On  fait  aujourci  huy  tout  le 
contraire ,  &  toutes  chofes  y  font  ea 
d^^fordrc  i  ce  qui  eft  a  mon  avis  vne 
marque  évidente  de  la  décadence  de 
l'Empire  Ottoman.  Car  9  comme  Ta 
fort  bien  dit  Tite-Live  quelque  part  f 
Tontes  chofes  profpérent  a  ceux  tjni  crai^ 
gnent  les  Dienx^  ^  font  contraires  a 
ceux  cjHÏ  les  méprirent.  Mais  quoiqu'il 
enfoit,  cette  manière  d'agir  des  Turcs 
eft  vtile  en  quelque  façon  à  l'Etat,  car 
les  Bâchas  ,  &:  les  perfonnes  qui  font 
dans  les  grands  emplois ,  eftant  forcez, 
par  vne  cfpece  de  neceffité,  d'opprimer, 
&  de  fouler  le  peuple  de  leur  Gouver- 
nement ,  cela  luy  abat  le  cœur  -,  & 
les  taxes  &  les  impofitions  continuelles^ 
que  Fon  met  fur  fon  travail,  le  rédui- 
fant-  dans  la  dernière  pauvreté  ,  le 
rend  incapable  ,  quelque  mal  qu'il 
fouffre,  de  fe  révolter.  Car,  comme' 
Ta  fort  judicieufement  remarque  le 
Grand  Chancelier  Bacon  dans  vn  de 
fes  Effais  :  //  e^  irnpoJfiHe  cjue  des  peu^ 
pics  accablez,  de  taxes  &  d'impoftiofts 
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fHÎjfent  Jamais  ^ftre  vaillans  (fr  coura- 
geux »  ftk^  quvne  nation  puijfc  eftre  en 
jnejme  tetns  vn  lyon  ffr  "vn  apne  accablé 
fous  le  faix.  C  eft  par  ce  moyen  que  le 
Grand- Seigneur  tient  dans  robéïflancc 
tous  les  différens  peuples  qu'il  a  con- 
quis y  fans  avoir  befoin  d'autre  chofe 
que  de  la  cruauté  &  de  ropprcflion. 
Jidais  les  Turcs  qui  ont  quelque  char- 
ge ou  quelque  dignité  dans  TEtat ,  ne 
s'en  (entent  point  ;  ils  vivent  en  plei- 
ne liberté,  &  font  ordinairement  in- 
fupportables ,  i  caufe  àc  l'autorité  qu'ils 
ont  d'infulter  aux  autres. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  ce. 
que  deviennent  enfin  les  richcffcs  que 
.ces  perfonncs  puiflTantes  amafTent  avec 
xant  de .  peine  ,  &  par  des  moyens  fi 
cruels  j  car  il  femble  que  la  juftice  de 
Dieu  paroift  évidemment  en  cela,  n'y- 
ayant  prefque  aucun  de  ces  Bâchas 
avares  ,  à  qui  le  Grand  -  Seigneur  ne 
prenne  tout  fon  bien,  ou  du  moins  la 
meilleure  partie-,  &  je  n'en  ai  point  vu 
qiii  s'en  fauve  plus  rarement  que  celuy 
du  grand  Caire  ,  parce  que  c'eft  Je 
plus  grand  ,  &  le  plus  riche  Gouver- 
nement, de  l'Empire  :  car  d'ordinaiic 
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on  le  fiit  mourir  par  vn  ordre  public, 
ou  pendant  qu'il  eft  en  chemin  ,  ou 
quand  il  eft  de  retour  ,  &  routes  fes 
richefTes  font  confifquécs5&  envoyées 
dans  le  Trcfor  du  Grand-Seigneur, 
qui  n'a  pas  plus  de  droit  de  l'es  pren- 
dre ,  que  l'autre  en  avoir  de  les  voler 
au  public.  Mais  ce  qui  eft  furprenanr, 
c'cft  de  voir  avec  quelle  ardeur  &  quel- 
le avidité  ces  gens-là' VcmpreflTcnt  de 
devenir  riches ,  quoiqu'ils  voyent  tous 
les  jours,  par  l'exemple  des  autres,  que 
ceft  prefquetoûjourspourlcur  Grand- 
Maître  qu'ils  amafTent  ces  richefTes  5  &: 
qu'il  ne  leur  refte  de  toutes  leurs  cruau- 
tez  &  de  toutes  leurs  violences  ,  que 
Ja  haine  &  les  malédictions  des  mifé-- 
rables  qu'ils  ont  opprimez.  Cela  me 
fait  fouvcnir  de  la  politique  dont  fe 
fcrvit  Cefar  Borgia,  Duc  de  Valênti- 
nois  ,  qui  pour  mieux  réduire  la  Ro- 
magne  qu'il  avoir  nouvellement  con- 
quîlc  ,  en  ht  Gouverneur  vn  certam 
Mcfl'cr  Romiro  d' Oro,  homme  cruel  & 
impitoyable,  qui  mit  en  peu  de  tcms, 
par  la  force  par  la  violence ,  les  af- 
faires de  fon  Maître  au  point  où  il  les 
fouhaittoit  5  ce  qui  ne  fut  pas  plùcoft 
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achevé,  que  le  Duc, pour  ôtcraupcu-t 
pie  mécontent  la  mauvaiiè  opinion 
qu'il  avoit  conçue  de  fa  perfonnc  & 
de  fa  conduite ,  &  pour  luy  faire  croi- 
re que  cela  venoit  de  Tinjuftice  de  fon 
Miniftre,  fit  mettre /on  corps  en  piè- 
ces ,  &  Texpofer  aux  yeux  du  peuple, 
avec  vn  morceau  de  bois  &  vn  cou- 
teau fanglant  auprès  de  luy  i  ce  qui 
étonna  y  ait  Machiavel-,  ^  contenta  le 
peuple  en  me  (me  tems. 
'  Le  Turc  fait  aufTi-bien  que  Borgia  ^ 
qu'il  luy  cft  avantageux  de  fe  fervir 
de  méchans  inftrumens  ,  pour  parve- 
nir à  la  fin  qu'il  fe  propofe,  qui  eft  de 
/aire  piller  fes  fujcts  par  ces  gens-li, 
de  les  expofcr  à  leur  haine,  de  les  faire 
mourir  fous  prétexte  de  jufticc  ,  db 
prendre  leur  bien  après  leur  mort ,  ÔC 
d'aquerir  tout  dVn  coup  &  des  rir 
chçfl[ès  &  de  la  réputation. 

Si  on  a  de  la  défiance  de  quelque 
perfonne  de  condition  &  de  pouvoir, 
&  que  Ton  appréhende  qu'il  brouille 
dans  fon  Gouvernement ,  ou  qu'il  ait 
des  qualitcz  qui  le  faffent  craindre  i  le; 
Grand-Seigneur  le  diffimule  finement. 
On  luy  envoyé  dans  ce.  tems-là  allez; 
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fouvcnt  de  fa  part  vn  cheval  »  vne 
cpée ,  ou  vne  vefte  de  martres  fibilines; 
en  vn  mot  on  le  traite  le  plus  civile- 
ment du  monde,  jufques  à  ce  que  fans 
approfondir  la  chofe  davantage  ,  & 
fans  aucune  formalité  de  procès  ,  le 
Bourreau  luy  ait  mis  vne  corde  d'arc 
au  col  ,  &  Tait  étranglé.  Ce  qui  me 
fait  fouvcnir  des  oifeaux  dom:  parle 
Plutarque  ,  qui  battent  le  Coucou, 
parce  qu  ils  craignent  qu'avec  le  tems 
il  ne  devienne  vn  Faucon.  Et  parce 
qu'il  eft  de  la  grandeur  du  Sultan, 
comme  nous  Tavons  déjà  remarqué, 
de  pourvoir  de  charges  &  d'emplois 
vne  infinité  de  gens  qui  abboyent  après/ 
&  que  cela  ne  fe  peut  faire ,  qu'il  n'y 
ait  des  places  vacantes  ,  on  fc  (ert  de 
la  cruelle  mraxime  de  l'Empire.  On  tire 
vne  perfonned  autorité  &  de  crédit  de 
fon  Gouvernement,  on  l'envoyé  de  la 
Cour  avec  mille  carefTes  dans  vn  au- 
tre meilleur  ,  il  n  a  pas  ellé  trois 
jours  en  chemin  ,  quVn  ordre  fecret 
de  le  faire  mourir  l'attrape  au  milieu 
dVne  foule  nombreufe  de  ferviteurs , 
<fc  lorfqu'il  fc  flatte  des  plus  belles 
pcranccs  du  monde.   De-forte  que  ce 
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malheureux  Bâcha  meurt  fans  eftre  ac- 
cufc  y  parce  feulement  que  le  Grand- 
Seigneur  le  veuf,  &  il  n  eft  le  plus  fou- 
vent  enterré  que  dans  la  bouc.  Ce 
qui  a  bien  du  rapport ,  à  mon  avis , 
à  la  fine  Politique  de  Tibère  ,  qui 
donnoit  quelquefois  des  Commiflîons 
pour  le  gouvernement  des  Provinces 
i  des  gens  qu'il  avoir  rcfolu  de  ne 
point  laifler  (ortir  de  Rome. 

Il  eft  'aifc  de  connoître  par  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  poijrquoy  les. 
Arts  font  fi  fort  négligez  en  Turquie; 
pourquoy  les  Turcs  ont  fi  peu  de  foin, 
de  faire  valoir  les  terres  ,  &  de  bâtir 
des  maifons  de  durée  >  que  celles  des. 
particuliers  ne  peuvent  fervir  d*ordi- 
naire  que  quinze  ou  vingt  ans  i  & 
pourquoy  ils  ne  font  point  de  clos 
d^arbres  fruiriers  ,  ni  de  maifons  de 
plaifir  ,  dans  vn  païs  où  la  nature*  y 
contribue  tant.  Cela  vient  de  ce  qu  ils 
n'ont  point  d'héritiers  affiirez,  à  qui  ils 
puifTcnt  laifler  le  fruit  de  leur  travail 
après  leur  mort.  A  quoy  on  peut  ajou- 
ter qu'ils  nofenc  fe  fervir  de  Icurbien^ 
ni  faire  paroîrre  rien  de  magnifique , 
dc-pcur  qu'il  ne  leur  arrive  ce  qui  ar- 
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nVa  à  Nabal  d  caufe  de  fa  vigne.  ^Toi^ 
lÀ  les  principales  raifons  qui  font  que 
les  Turcs  ne  s'appliquent  qu'aux  cho- 
fes^  qui  fervent  à  la  vie.  Et  la  peur 
qu'ils  ont  que  l'on  ne  oonnoiffe  qu'ils 
font  riches  ,  fait  qu'ils  paroiffent  pau- 
vres au-dchors  ,  &  qu'ils  deviennent 
naturellement  cachez  &  défians. 

C'eft  en  cet  endroit-cy  qu'il  faut  que 
je  m'arrête ,  avant  que  de  finir  ce  Cha* 
pitre  ,  pour  faire  reflexion  avec  joie , 
Itir  le  bonheur  &  la  liberté  dont  jouît 
ma  chérc  patrie  \  où  les  hommes ,  fous 
la  protedlion.  du  meilleur  de  tous  les 
Princes  ,  poflTedenr  &  goûtent  en  rc^ 
pos  le  fruit  de  leurs  travaux  ,  aquic^ 
rent  avec  fureté  des  terres  5c  des  hc- 
ntagcs ,  &  peuvent  mefme ,  fans  crain- 
dre les  taxes  ,  faire  connoître  qu'ils 
ctnt  du  bien ,  s'en  fervir  avec  magnifi- 
cence ,  &  laifler  âpres  leur  mort  vnc 
riche  fucceflîon  d.leur  poftéritc. 
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les  differens  moyens  dont  fe  fervent 
les  Turcs  four  augmenter  leurs  peuples  y 
eft  vne  Politique  ejfentielle  >  fans  lor- 
quelle  la  grandeur  de  leur  Empire  ne 
pourroii  durer. 

IL  n'y  a  jamais  eu  de  nation  âu  mon^ 
de  qui  ait  entrepris  de  fonder  vn 
grand  Empire  ,  qui  n  ait  fongc  en 
mcfme  tems  à  le  peupler  ,  &  à  le  rem^ 
pîir  d'autant  d'hommes  qu'il  en  faut 
pour  mettre  en  la  place  de  ceux  qui 
meurent  à  la  guerre  ,  &  pour  confcr- 
rer  par  des  colonies  les  conquellek 
que  l'on  a  faites  :  car  il  n'y  en  a  point 
eu ,  quelque  vaillante ,  &  quelque  hcir- 
rcufe  qu'elle  ait  efté  ,  qui  ait  fait  vn 
Empire  ,  &  qui  en  mefme  tems  l'ait 
pu  peupler  par  ellc-mcfme.  Il  eft  en-»- 
core  plus  difficile  de  s'imaginer  conii. 
ment  vne  poignée  d'hommes  ,  quel- 
ques vaillans,  &  quelques  fagcs  qu'ils 
foient ,  peuvent  polTéder  long-temsl 
(ans  le  fecours  des  autres  ,  les.  grands 
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païs  dont  ils  fc  font  rendus  les  maî- 
tres. Il  eft  vray  qu'Alexandre  conquit 
affcz  aifément  la  meilleure  partie  fie 
rOrient  ,  avec  vpe  armée  qui  n'eftoit 
prefque  compofce  que  de  Macédo- 
niens i  mais  céc  Empire ,  comme  vn 
vaiflèau  bien  fourni  de  voiles  ,  mais 
mal  lefté,  ou  comme  vn  bel  arbre  qui 
a  plus  de  branches  que  fa  tige  n'en 
peut  porter  ,  fe  diflîpa  en  auffi  peu  de 
tcms  qu  il  avoit  efté  formé. 

Les  Turcs  dés  le  commencement  de 
leur  Empire,  ont  bien  connu  cette .yic- 
ntc  y  Se  jamais  il  n  y  a  eu  de  nation 
plus  difpoféc  â  recevoir  toutes  fortes  , 
de  gens  ,  ni  qui  fe  foit  fervie  de  tant^ 
d'artifices,  pour  augmenter  le  nombre 
de  ceux  que  Ion  appelle  Turcs.  C eft 
vne  chofe  furprenante  de  Voir  qu'il  y 
vient  de  tous  les  endroits  du  monde, 
des  hommes  perdus  &c  abandonnez  à 
toutes  fortes  de  vices ,  pour  y  faire  pro- 
feflîon  de  la  fupcrftirion  de  Mahomet, 
&  devenir  membres  de  cét  Etat.  De- 
forte  quaujourd'huy  le  fang  des  Turcs 
eft  tellement  mêlé  avec  celuy  de  tou- 
tes  fortes  de  nations  ,  qu  il  n  y  en 
a  pas  vn  qui  puifTc  juftificr  qu'il  .dcC. 
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cende  de  Tancienne  race  des  Sara- 
zins. 

Les  Romains ,  qui  connoifToient  bica 
Tavantage  qu'il  y  a  d'avoir  des  hom- 
mes 5  donnoicnt  à  ceux  qui  ,fe  reti- 
roicnt  chez  eux  vn  droit  de  fraiv- 
chife  y  qu'ils  appelloient  ^  le  droit  de  la 
Cité 3  par  le  moyen  duquel  les  étran- 
gers cfevenoient  auflî  légitimes  poflcf- 
feurs  de  leurs  biens ,  &  jouïnbicnt  des 
mefmes  privilèges  &:  des  mefmes  im- 
munitcz  que  ceux  qui  demcuroicnt 
dans  la  ville  de  Rome.  Ce  droit-là  fc 
donnoit  à  des  familles  toutes  entières. 
On  appelle  en  Angleterre  cette  forte 
de  droit ,  NatHralité,  auflî  bien  qu  ea 
France  ,  &  en  Turquie ,  devenir  vh 
croyant i  &c  comme  les  Turcs  en  font 
vn  point  de  Rehgion,  ils  ajoutent  par 
ce  moyen  aux  avantages  de  la  fortune 
prefente  ,  lefpérance  dVne  félicite  i 
venir, &  rendent  par  cet  artifice  leurs 
perfuafions  plus  fortes  &  plus  effica-^» 
ces  :  Et  comme  en  ce  païs-là ,  auflî- 
bien  que  par  tout  ailleurs  ,  on  croit 
mériter  beaucoup  que  de  faire  vn  Pro- 
felyte,  il  n'y  a  perfonne  aflcz  riche 
pour  avoir  vn  efclave ,  qui  u  en  vcuïlfe 
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vn  jeune  >  qui  foie  capable  de  recevoir 
fans  peine  toutes  fortes  d'imprcllîons , 
&  qu'il  puifle  appeller  fon  converti , 
afin  de  mériter  Tiionneur  d^'avoir  aug- 
mente le  nombre  des  fidèles.  De  tous 
ceux  qui  fe  convértiflenr  ainfi  à  la  Re- 
ligion de  Mahomet  ,  il  ny  e.n  a  pas 
vn  qui  la  paifïe  quitter ,  qu'il  ne  luy 
en,  coure  la  vie  ^  &'  ne.  fouffre  le  mar- 
tyre pour  Jesus-Christ.  Ce  qui 
fait  que  la  plufpart  ,  faute  de  grâce 
&  de  ceurage,  meurent  dans  leur  pé- 
ché, quoiqu'ils  foienr  touchez' du  dé- 
plaifir  d'avoir  renié  leur  Sauveur.  Ces' 
renégats,  qui  deviennent  efFeftivemcnr 
Turcs,  (ê  perfuadent,  ou  par  coûtu- 
>mc,  ou  par  intereft,  que  cette  Reli- 
gion eft  bonne*,  &  font  ordinaire- 
ment plus  ennemis  des  Chrétiens , 
que  les  Turcs  naturels ,  &  plus  ca'- 
pables  de  leur  faire  du  mal.  Ce  qui' 
paroift  évidemment,  en  ce  que  les 
plus  grandes  expéditions  qu'ils  ayent 
faites  fur  mer ,  fc  font  faites  par  des 
perfonnes    qui    avoient  abandonné 
la  keligion  Chrétienne  ,  comme  par 
Çigah  par  Oglij  &  par  plûfieurs  au^ 
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C'cftoic  la  coutume  autrefois  parmi* 
Turcs  5  de'préndre  les  cnfans  des 
Chrétiens  tous  les  cinq  ans ,  &  de  les 
faire  inftruire  &  élever  dans  la  fuper- 
ftition  de  Mahomet.  Par  ce  moyen-là 
ils  augmentoicnt  le  nombre  de  leurs 
fôjets  y  &  diminuoienc  celuy  des  Chré- 
tiens; mais  cela  ne  fe  pratique  pres- 
que plus  a  prcfcntjà  caufe  dVn  nom- 
bre infini  de  Grecs,  d'Arméniens,  de 
Juifs ,  &  d'autres  nations,  fur  Icfquelle? 
la  domination  des  Turcs  s'étend,  qui: 
fe'donnent  volontairement  à  eux,  pour 
jouir  de  l'honneur  &   du  privilège 
imaginaire  de  Turc.  Ce  qui  en  vérité 
ne  paroîtra  pas  étrange,  fi  on  confi- 
dére  le  mépris  ,  l'opprcffion  ,  &  les 
violences  aufquelles  les  pauvres  Chré- 
tiens font  expo{cz,&  la  ftupide  igno- 
rance quiefl:  parmi- eux,  caufée  à  mon 
avis  par  l'extrême  pauvreté  de  leurs  Ec- 
clcfiafl:iques.  Il  y  a  fujct  au  contraire  de 
s'cmerveiller,  qu'en  dépit  de  la- tyran- 
nie &  des  artifices  du  Diable  ,  iVCè 
trouve  encore  au  milieu  d'eux  des 
gens  en  corps  qui  fafient  profeflîon 
'd^  la  Religion  Chrétienne.  Ce  qu'oa 
ae  peut  attribuer,  apréjs  Dieu-,  £  om 
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confidérc  Tignorance  grolÏÏérc  des  Ar- 
méniens &  des  Grecs,  qui  robfcrva- 
tion  exacte  de  leurs  feftes  &  de  leurs 
jeûnes;  car  comme  on  ne  leur  fait 
prefqye  point  de  fermons  ,  &  qu'ils 
n'ont  point  de  catechiûncs  parmi  eux 
pour  les  inftruirc  ,  ils  ne  laiflfcnt  pas 
de  confervcr  quelque  teinture  confufe 
de  Religion  ,  par  ces  fortes  de  céré- 
monies extérieures, qui  fupplccnt  à  de 
meilleures  indrudions.  Il  vient  enco- 
re vn  grand  nombre  d'hommes  aux 
Tiu:c;  que  les  Tartarcs  leur  cnvoycnt 
par  la  Mer  Noire,  car  comme  ils  font 
des  courfes  continuelles  chez  leurs 
voifins  ,  &  qu'ils  emmènent  avec  eujt 
les  hommes  &  les  femmes  de  tous  les 
païs  qu'ils  ravagent,  ils  les  cnvoyent 
auflî-toft  vendre  à  Conftantinople  , 
comme  la  meilleure  marchandife  qui 
vienne  de  chez  eux;  &  c'eft  vne  cho- 
fe  digne  de  pitié  ,  de  voir  la  quan- 
tité de  Saïques  qui  viennent  le  long 
du  Bo{phore  ,  chargez  de  pauvres 
miférables  Chrétiens  de  Ivn  &  de 
l'autre  fexe  ,  chaque  Vaifleau  por- 
tant arboré  à  fon  grand  maft  ,  vn 
drapeau  en  Cgnc  de  viâioirc,  ou  pour 
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rn arquer  la  marchandife  qui  eft  de- 
dans. 

Il  eft  fort  difficile  de  favoir  au  vray 
le  nombre  des  captifs  que  Ton  y  vend 
tous  les   ans  -,  car  il  eft  quelquefois 
plus  grand,  &  quelquefois  plus  petit, 
lelon  que  les  Tartares  ont  efté  plus 
ou  moins  heureux  dans  leurs  guerres  : 
inais  autant  que  Ton  le  peut  connoî- 
tre  par-^les  regiftres  de  la  Douane  de 
Conftaatinople  feulement  ,  on  y  en 
amène  tous  les  ans  plus  de  vingt  mil- 
le, dont  la  plufpart  font  des  femmes 
&  des  enfans,  qui  changent  aifément 
de  Religion,  &  deviennent  Turcs  par 
les  belles  promeflcs  que  Ton  leur  fait. 
Qnant  aux'hommes,  qui  font  la  pluf- 
part Ruffiens  ou  Mofcovitês ,  &:  qui 
ne  paffent  pas  pour  eftre  fort  dévots , 
ni  fermes  dans  la  Religion ,  on  les  ga- 
gne en  partie  par  les  menaces ,  &  {iir 
tour  par  Telpérance  qu'ils  perdent  de 
pouvoir  jamais  recouvrer  leur  liberté  i 
de-fbrte  que  tout  cela  joint  enfemblc 
leur  fait  renoncer  à  la  Religion  Chré- 
tienne ,  pour  devenir  Mahometans. 
De  ces  motifs  viennent  la  plufpart  des 
Turcs  d  aujouid'huy ,  6c  c'eft  par  leur 
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fécondité  que  ce  grand  Empire  fc  foîk- 
tient.  Car  on  a  remarqué  que  les 
Turcs  n  engendrent  pas  tant  d'énfans , 
quoique  la  Polygamie  &  IVfage  de 
plulîcursicmmes  leur  foit  permis,  que 
ceux  qui  s'attachent  aux  chaftcs  em- 
traflemens  dVne  feule  femme. 
.  Ce  neft  pas  qu'il  n  y  ait  eu  autre- 
Fois  des  Turcs  ,  comme  je*  Tay  ouï 
dire  ,  gui  ont  ellé  pcrcs  de  plus  dç 
jcentenfans;  mais  depuis  qu'ils  fe  font 
abandonnez  à  l'abominable  péché  de 
Sodomie  5  qui  fait  aujourd'huy  la  hon- 
te publique  de  cette  natiorf,  &:-qu'ils 
ont  appris,  a  ce  qu'ils  difent,  des  Ita- 
liens, il  fe  trouve  tres-peu  de  familles 
fécondes  parmi ,  eux ,  &  fur  tout  par- 
mi les  perfonnes  de  qualité,  qui  ont 
le  moyen  de  rafiner  fur  ces  fortes 
d'impuretez ,  où  ils  fe  portent  jufqucs 
i  l'excès.  Dc-forte  que  les  hommes 
bmlam  d'vn  amour  illégitime  les  vns 
pour  ies  .antres  y  comme  Ta  dit  autre- 
ibis  Saint  Paul,  l'vfkge  naturel  des 
femmes  fe  perd  parmi  eux.  Ce  qui  eft 
caufc  que  plufieurs  perfonnes  qui  y 
font  reHcxion  ,  ctoyent  que  fans  le 
.grand  fecours  d'hommes  qui  leur  vient, 
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.copme  nous  1  avons  déjà  dit ,  de  la 
Mer  Noire,  &  qui  fupplée  au  défaut 
de  ceux  qui  meurent  tous  les  Eftez  de 
*Ja, pelle,  &  qui  font  tuez  à  la  guerre, 
le  Turc  n'auroit  pas  fujet  de  fe  glori- 
.^er,  comme  il  fait,du^rand  nombre 
defcs  fajetsi&  ils  penfent  mefme  que 
pour  commencer  à  ruiner  cet  Empire, 
il  faudroit  empêcher  qu'ils  ne  filfent 
ti^nt  de  captifs  ,  ou  leur  enlever  ce 
nombre  prodigieux  d  efclaves  ,  que 
Ion  y  tranfporte  tous  les  jours ,  pour 
nourrir  &  engrailfer  le  corps  de  cette 
grande  Babylonej  ce  qui  feroic  qua- 
yqc  le  tems  ils  manqueroient  de  va- 
lets ,  &  que  le  nombre  de  maîtres  di- 
JDiinuëroit.  Car,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit ,  ces  Efclaves  fe  faifant  Turcs, 
e;i  pofTédent  tous  les  privilèges  ,  & 
peuvent,  après  avoir  efté  affranchis 
par  leurs  Patrons,  ce  qui  arrive  ordi- 
Jiairement  ,  parvenir  par  hazard  ou 
par  bonheur  aux  plus  grandes  Char- 
ges de  l'Etat,  aufli-bien  que  ceux  qui 
font  d'vnc  ancienne  famille  Mahomc- 
tane.  C'eft  par  cette  raifon-là  que  le 
Turc  ,  fans  aucune  diminution  confia 
dérable  de  fes  fifjets,  peut  perdre  vnc 
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il  grande  quantité  d'hommes  à  la 
guerre ,  &  qu*il  hazarde  hardiment  la 
vie  de  mille  hommes,  pour  n'aqucrir 
qu  vn  arpent  de  terre.  Au  lieu  que 
rinquifîrion  en  Efpagne  &  en  Portu- 
gal, &  la  différence  quils  ont  faite  de 
vieux  &  de  nouveaux  Chrétiens  ,  a 
caufé  vn  tel  manque  d'hommes  chez 
eux,  que  îa  plufpart  de  leurs  terres 
tlcmeurent  incultes ,  &  qu'ils  (ont  ré- 
duits à  la  necefficé  de  fc  fcrvir  de  trou*- 
pes  étrangères. 

C'eft  encore  vn  puiflant  moyen 
pour  engager  les  perfonnes  fîmples, 
<jui  fc  laiffent  prendre  par  les  appa- 
rences extérieures  ,  à  fe  faire  Turcs , 
que  le  privilège  qu'ils  ont  d'eftre  di- 
ilinguez  des  autres  fedtes  par  le  tur- 
ban blanc, ou  par  quelque  autre  mar- 
que particuhére  d'honneur  î  car  on 
connoift  à  la  cocflFïire  parmi  les  Turcs, 
de  quelle  Religion ,  ou  de  quelle  qua- 
lité on  eftî  ce  qui  fcrt  pour  favoir  à 
qui  on  peut  faire  infulte  impunément; 
&  on  ne  doit  point  trouver  étrange, 
fi  les  Chrétiens  nourris  &  élevez  en 
ce  païs  -  la  fe  laiflent  furprendrc  de 
ia  forte ,  &  s'ils  fe  dépouïilent  de  tou- 
tes 
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ttt  les  vertus  Chrétiennes, pour  pren- 
dre vn  habit  qui  fent  plus  la  Cour  que 
le  leur,  &  qui  eft  plus  agréable  aux  yeux 
du  monde;  puifque  nous  voyons  tant 
de  perfonnes  vaines  en  Angleterre  & 
en  France  ,  qui  ne  trouvent  rien  de 
bien  que  ce  qu'ils  appellent  à  la  mo- 
de, &c  qui  paiïcnt  la  moitié  de  leurs 
vies  à  fe  parer  comme  des  poupées, 
pour  plaire  aux  vns ,  &  pour  fe  ren- 
dre ridicules  aux  autres.  C'eft  ainfî 
qu'en  vférent  autrefois  les  anciens  Bre- 
tons, &c  les  autres  nations  conquifes 
par  les  Romains.  Ils  commencèrent 
d abord  à  aimer  leur  langue,  &  leurs 
habits ,  &c  enfuite  ils  les  imitèrent  dan» 
le  luxe  de  leurs  feftins  ôc  de  leurs  ba- 
timens ,  s'imaginant  que  cela  leur  fai- 
foir  honneur  ,  Se  avoir  quelque  cliofc 
de  la  politcfTe  &  de  Thumanité  ,  qui 
ne  fe  trouvoit  pas  dans  leur  manière 
de  vivre  ordinaire.  Mais  Tacite  nV- 
toit  pas  de  cette  opinion  :  car  il  dit  > 
quand  il  en  parle  >  ^hc  cette  imitation 
faifoit  vne  partie  de  leur  fervitude ,  & 
que  c'eftoit  vne  marque  de  leur  fujétion. 

Cependant  les  perfonnes  fages  ne 
fauroicnt  croire  avec  quelle  joye  1« 
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Grecs,  les  Arroéaiens  CLuêticns  imi- 
tent , autant  qu'ils  lofent , les  habillc- 
mcns  des  Turcs ,  &  combien  ils  font 
fiers  &  glorieux  ,  quand  ils  peuvent , 
en  vertu  de  quelque  privilège  particu- 
lier,  par  oîtrc  en  public  ians  la  marque 
que  portent  ordinairement  les  Chré- 
tiens :  de-forte  que  l'habit  raefme  des 
Turcs  leur  fert  d'hameçon  ,  pour  ea 
attirer  quelques-vns  dans  leur  fuperfti- 
tion ,  pendant  qu'ils  gagnent  les  ava- 
res par  les  richeffes ,  les  ambitieux  par 
les  honneurs  &  par  les  efpérances ,  &: 
les  foibles  &:  les  poltrons  par  la  crain- 
te de  h  mort.  Ceux  qui  ont  aflez  de 
courage  pour  refifter  à  ces  tentations, 
&  qui  demeurent  fermes  dans  leur 
ReUaion,  ne  font  pas  plus  confidérez 
parmi  les  Turcs ,  que  l'eft  vne  befte 
brute  parmi  nous  ,  c'eft-à-dire,  pour 
porter  le  fardeau,  &  pour  lervir  aux 
Fondions  baffes  &  feryiles.   Us  font 
opprimez  «n  toute  manière  -,  &  les 
biens  &  les  richeffes  qu'Us  ont  gagnez 
avec  bien  de  la  peine  par  leur  travail, 
&  par  leur  induftrie ,  font  expofez  a 
la  rapine  des  perfonncs  d'autorité.  On 
ne  foufFre  pas  qu'ils  aycnt  des  î^rmes , 
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on  ne  s'en  fert  jamais  a  la  guerre , 
afin  de  les  rendre  poltrons ,  &  moins 
capables  d'entreprendre  quelque  cho- 
fe  ,  quand  il  arrive  des  (éditions.  Il 
n'y  a  de  tous  les  Chrétiens  que  ceux 
de  la  Tranfylvanie,  de  la  Moldavie, 
&  de  Ja  Valachic ,  qui  fervent  le  Grand- 
Seigneur  d  la  guerre,  fous  -la  conduite 
des  Princes  qu'il  leur  donne ,  &  qu'il 
cxpofe  les  premiers  a;ux  occafîons  les 
plus  dangercufes.  On  peut  voir  par 
ce  que  nous  venons  de  dire , l'opprcf- 
fion  extrême  que  foufFr^nt  les  Chré- 
tiens qui  font  fous  la  domination  des 
Turcs.  De-forte  qu'il  eft  évident  & 
manifefte  qu'ils  n'ont  point  d'autre 
delfein.que  de  fe  fortifier  en  faifant 
des  Profelytes,  &  de  ruiner  les  Chré- 
tiens en  les  appauvrilTant  ,  &  en  di- 
minuant le  nombre  de  leurs  hommes^ 
Ce  qui  eft  caufe  que  quelques  pauvres 
Chrétiens  qui  font  fous  leur  domina- 
tion ,  ou  qui  leur  font  voifins ,  &  qui 
fouffrent  fouvent  de  leurs  courfes, ont 
inventé,  fe  défiant  de  leur  perfcvéran- 
ce  dans  la  foy,des  moyens  pour  s'em- 
pêcher de  faire  profeflîon  d'vne  autre 
Religion,    Ceux  de  Mingrelie  font 
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vue  croix  dans  la  main  de  leurs  cn- 
fans,  quand  ils  les  baptifent,  &:ccux 
de  Servie,  leur  en  font  au  front  avec  le 
jus  d'vne  certaine  herbe ,  dont  la  tein- 
ture ne  fe  perd  jamais.  Ce  qîR  fait 
que  ceux  de  ces  nations-là  qui  fe  font 
renégats  ,  portent  toujours  fur  eux 
vne  marque  vifible  de  leur  defertion, 
&  de  leur  infidélité ,  qui  fait  honte  au 
,  turban  blanc  qu'ils  portent  fur  latelle. 
Cette  invention  pieufe  fait  que  plu- 
(leurs  de  ces  pauvres  Chrétiens  aftli* 
gez  demeurent  fermes  dans  leur  Reli- 
gion ,  quelque  belles  promefles  qu'on 
leur  fafle  pour  les  obliger  .à.  l'aban- 
donner, ne  pouvant  pas  comprendre 
comment  la  Croix  de  J  e  s  u  s-Chri  st 
peut  s'accommoder  avec  la  livrée  de 
Mahomet. 


C  HA  P  I  : 
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LE  XIX. 

De  cjuelle  manière  les  Turcs  reçoivent 
les  jimbajfadenrs  Etrangers ,  (jr  (juclle 
efiirne  ils  en  font. 

IL  n'y  a  jamais  eu  de  nation  fi.  bar- 
bare ,  qui  n'ait  reconnu ,  que  Ja 
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fondlion  d'vn  AmbalTadeur  eft  vnc  cho- 
fe  faciée  &  néceflàire  i  TAIcoran  mefmc, 
quand  il  en  parle,  appelle  cette  Char- 
ge inviolable  ,  &  dit  ,  Elchi  j^aval 
yok^ter;  cc^  i'âiïQy  ne  fais  point  dé 
mal  a  vn  Amhajfixdcur.  C'eft  vne  rè- 
gle qui  tient  lieu  de  commandement 
parmi  les  Turcs  \  de-forte  qu'ils  de- 
meurent d'accord  que  leur  loy  les 
oblige  à  traiter  civilement  vn  Ambaf- 
(adeur,  &  à  le  protéger  contre  toutes 
les  violences  qu'on  luy  pourroit  faire. 
Le  plus  grand  honneur  qu'ils  rendent 
aux  Ambaflâdeurs,eft  à  ccluy  de  l'Em- 
pereur j  parce  que  leurs  Etats  fc  joi- 
gnent, &  quils  ont  plus  fouvent  oc- 
cafîon  d'éprouver  leurs  forces  avec 
luy ,  qu'avec  Içs  autres  Princes  Chré- 
tiens qui  en  (ont  plus  éloignez.  AulTî- 
toft  qu'il  eft  entré  fur  les'  terres  du 
Grand-Seigneur  ,  il  eft  défrayé  par 
tout,  &  entretenu  à  fes  dépens  ,  juf^ 
qu'a  ce  qu'il  s'en  retourne ,  &  fa  dé- 
penfe  eft  proportionnée  à  l'importan- 
ce de  la  négociation  pour  laquelle  il 
vient.  Son  Rcfident  qui  y  demeure 
d'ordinaire,  eft  entretenu  &:  défrayé 
tout  de  mcfme,  Comme  ç'a  toûjoiVrs 
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cfté  la  coutume  parmi  les  Princes 
d'Orient  de  s'envoyer  des  prefens,  en- 
témoignage  d'amitié  &  de  bonne  in- 
telligence j  ['Empereur  cft  obligc^^quand 
il  envoyé  vn  AmbafTadeur  à  la  Porte, 
d'envoyer  auffi  des  prefens  :  &  afin 
que  cela  ne  luy  foit  pas  honteux  5  le 
Grand-Seigneur  eft  obligé  de  fa  part, 
par  vn  ancien  accommodement  ,  de 
iuy  envoyer  vn  autre  AmbafTadeur 
avec  des  prefens  de  pareille  valeur. 
Mais  il  n'en  vfe  pas  ainfi  avec  les  Am- 
bafTadeurs  ou  les  Réfidens  des  autres 
Princes  qui  font  plus  éloignez  de  luy, 
6c  qui  ne  luy  font  envoyez  principa- 
lement que  pour  le  trafic  &  pour  le 
commerce ,  comme  font  les  Anglx>is , 
les  François  ,  &  les  Holandois.  Le- 
Sultan  les  reçoit  avec  leurs  prefens, 
qu'il  appelle  par  coutume  fon  droit, 
éc  qu'il  ne  fe  croit  pas  obligé  de  ren- 
dre, prétendant  que  les  Traitez  qu'it 
fait  avec  eux ,  font  des  privilèges  avan- 
tageux qu'il  accorde  à  leurs  fujcts. 

Les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  à 
la  Porte ,  quand  on  donne  Audiancc 
âux  Ambaftadcurs,  fe  font  ,  comme 
partout  ailleurs,  avec  le  plus  d'éclat> 
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qu'il  cil  poflîblc  ;  &  on  n'y  oublie  rien 
de  ce  qui  peut  relever  la  gloire  &  la 
grandeur  de  l'Empire,  &  fournir  de 
matière  à  vn  Ambafladcur  de  rcpre- 
(enter  à  fon  Maître  les  richefïes,  k 
magnificence,  &  le  pouvoir  des  Ot- 
tomans. Apres  que  TAmbafladcur  a 
fait  fon  compliment  au  Premier  Vifir, 
on  choifit  pour  fon  jour  d'Audiance, 
celuy  auquel  on  paye  les  JanifTaircsi 
ce  qui  Çc  fait  règlement  tous  les  trois 
mois  :  parce  que  dans  ce  tems-là  ,  il 
peut  voir  d'vne  feule  vue  l'ordre  &: 
la  difcipline  des  gens  de  guerre  ,  & 
l'argent  &  la  paye  qu'on  leur  donne. 
L'argent  deftiné  pour  cela  eft  apporté 
dans  le  Divan  ,  &  eft  mis  par  mon- 
ceaux dans  le  lieu  où  rAmbaffadeur 
eft  d'abord,  introduit,  &  où  il  eft  af- 
fis  fur  vn  ficge  de  veloux  cramoifi, 
auprès  du  Premier -Vifir,  &  des  au- 
tres Vifirs  du  Banc.  Dés  que  cet  ar- 
gent a  cfté  diftribué  aux  Chefs  de 
ekaquc  Oda  y  ou  chambre ,  qui  le  di- 
ftribuent  enfuitc  aux  foldats ,  on  pré- 
pare vn  magnifique  dîner  pour  l'Am- 
bafladeur,  qui  fe  met  à  table  avec  le 
Premier  Vifir,  les  Vifirs  du  Banc  ,  &: 
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le  T efterdar,  ou  Grand  Treforicr.  La 
table  eft  vn  peu  plus  bafle  que  celles 
dont  nous  nous  fervons  d'ordinaire, 
&  couverte  toute  entière  dVn  grand 
baflîn  d'argent,  dans  lequel  font  ran- 
gez les  plats ,  fans  autre  cérémonie ,  & 
lans  nape,  &  fans  couteaux.  Il  y  a 
dans  la  mcfme  chambre  deux  autres 
tables  pour  les  principaux  Officiers  de 
fa  fuite ,  &  pour  quelques  autres  per-* 
fonnes  de  qualité  d'entre  les  Turcs. 
On  fert  ces  tables  plat  à  plat,  &  on 
les  levé  auflî-toft  que  Ton  y  a  touché, 
pour  faire  place  à  d'autres,  de -for- 
ce qu  mfenfiblement  ori  voit  paroîtrc 
foixante  ou  quatre-vingts  fervices  Tva 
après  l'autre.  Tous  ces  plats  font  de 
la  plus  fine  porcelaine  de  la  Chine  i 
valant  du  moins  cent  cinquante  écus 
la  pièce.  Ils  difent  que  cette  terre  re- 
fille  au  poifon ,  par  vne  vertu  fecretc , 
&  que  fi  on  en  avoit  mêlé  dans  quel- 
que fauce ,  ils  fc  romproient  aufi[î-roft. 
C'cft  pourquoy  on  n'en  fert  point 
d'autres  au  Grand-Seigneur. 

Le  fcftin  eftant  fini,  le  Chiaoux  Ba- 
chi  conduit  l'AmbafTadeur  &  qucl- 
qucs-vns  de  fa  fuite  .dans  vnc  chatu- 
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bre  particulière ,  &  là  on  leur  <ionne 
quelques  veftes  de  foye ,  où  il  y  a  des 
oifeaux  de  différentes  couleurs,  com-^ 
me  vne  marque  de  la  bienveillance  du 
Grand-  Seigneur.  UAmbalTadeur  met' 
la  fienne  le  premier,  &  dix-huit  ou 
vingt  perfonnes  de  fa  fuite  font  la 
mcfmc  chofc.   Apres  j  cela  l'Ambafla- 
deur  eft  conduit  par  deux  Capigi  Ba^> 
chis  j  ou  Chefs  des  Portiers  ,  gens 
fort  confîdércz  en  cette  Cour  ,  qui 
ont  chacun  vn  bâton  d'argent  à  la 
main,  jufques  d  la  chambre  du  Grand- 
Seigneur.  Les  prefens  de  TAmbafladeur 
fuivcnt  cette  marche  avec  le  plus  de 
pompe  qu'il  eftpoffible,  6c  font  mis 
entre  les  mains  de  certains  Officiers 
prépofez  pour  les  recevoir.  Les  cours 
par  où  ils  paflcnt  font  pleines  de  Ja- 
niffaires,  qui  gardent  vn  fi  grand  fi- 
Jence  ,  que  Ton  n'y  entend  pas  le 
moindre  bruit  ;  &  la  manière  dont  ils 
faliient  tous  enfemble,  en  s'inclinanr, 
leurs  principaux  Officiers,  quand  , ils 
paffcnt,  a  quelque  chofe  d'honncftc, 
&c  de  guerrier  tout  enfemble. 

On  mené  cnfuite  l'Ambafladcur  à 
vne  grande  porte  proche  du  lieu  de 
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rAudiance,  dont  le  vcftibule  eft  bordé- 
de  tous  cotez  d'Eunuques  blancs  vêtus 
de  drap  de  foye,  &  d'or  5  &:  à  la  re- 
fcrvc  du  Secrétaire  de  TAmbafladeur, 
de  rinterprcte,&  de  quelques  perfonnes 
de  la  première  qualicé ,  il  n  eft  permis 
â  qui  que  ce  foit  de  paflèr  plus  avant. 

A  la  porte  de  la  chambre  de  TAu- 
diance  on  remarque  vn  profond  fi- 
^lence,  qui  joint  au  murmure  dVne 
fontaine  qui  eft  tout  auprès ,  imprime^ 
vne  efpece  de  crainte  refpedtueufe.  En* 
cet  endroit- là  il  n'y  a  pour  toute  gar- 
de quVn  Eunuque  blanc  v  l'Ambafta- 
dcur&  fa  compagnie  s'y  arrêtent  quel- 
que tcmSj  &  marchent  enfuite  fort* 
doucement  5  pour  ne  pas  manquer  air 
refpcct  que  Ton  doit  à  vn  fi  grand- 
Prince.  On  n'a  jamais  abordé  les  Prin- 
ces d'Orient  avec  la  mefme  facilite 
que  l'on  faifoit  autrefois  les  Empercurs 
Romains  3  &  que  l'on  fait  aujourd'huy- 
nos  Rois ,  dont  la  vûë  fait  la  princi- 
pale joie  de  leurs  fujcrs.  Les  Turcs  fe- 
gouvernent  autrement,  &  reflcmblcnc 
aiixParthcs  ,qui  après  avoir  reçu  Vu-- 
no/jes  leur  Roy,  nourri  à  la  Cour  de- 
Rorac  ^  &  qui  vivoit  d  la  Romaine 
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fe  mocqiiôient ^  comme  dit  Tacite, 
Grecs  c^hv  Vaccompagnoient  ^  à  caufe  de 
la,  f Milite  avecla€fHelle  ilsluy  parloicnts 
^  de  la  manière  obligeante  dont  il  rece-^ 
voit  tout  le  monde  >  -parce  que  ce^oient 
des  vertus  ^jui  leur  e fi  oient  inconnues'. 
A  rentrée  de  la  chambre  de  TAudian- 
cc,  il  pend  vnc  boule  d'or  enrichie  de 
pierres  précieufes,  &  tour  à  lentoiir 
des  chaînes  de  perles  Orientales  de 
grand  prix.  Le  plancher  cil  couvert  de 
riches^  tapis  de  veloux  cramoify  5  bro- 
dez d'or  trait  v&  rehaufTez  de  femen- 
ee  de  perles  en  plufieurs  endroits-  Le 

•  trône  fur  lequel  eft  affis  le  Grand- Sei- 
gneur eft  vn  peu  élevé  de  terre,  &roû^ 
tenu  par  quatre  piliers  couverts  de  pla- 

^  tines  d'or  -,  &  du  plat-fonds ,  qui  ell 
richement  doré,  il  pend  quantité  de 
boules  d'or.  Le  carreau  fur  lequel  il 
eft  affis ,  auffi-bien  que  ceux  qui  font 
â  droit  &  à  gauche ,  font  en  broderie 
d'or,  &  de  pierres  précieufes.  Il  ne  de- 
meure auprès  du  Sultan  que  le  Grand- 
Vifir,qui  eft  debout  a  fa  droite, avec 
beaucoup  de  refpeû:  &:  de  modeftie. 
Quand  rAmbafTadeur  eft  en  état  de 
paroiftre.  devant  le  Grand-Seigneur, il 
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cft  conduit  dans  la  chambre  par  les 
deux  Capigi  Bachis  y  dont  nous  venons 
de  parler,  qui  le  foùriennent  fous  les 
bras.  Quand  ils  Font  fait  avancer  juC- 
ques  à  vne  certaine  diftancc,  en  luy 
'  mettant  la  main  fur  le  col,  ils  le  font 
baifler  fi  bas ,  qu'il  touche  prefque  du 
front  au  plancher  -,  après  quoy  ils  le 
relèvent,  &  le  remenent  à  reculons 
jufques  au  bout  de  la  chambre.  On 
fait  la  mcfme  chofe  a  tous  ceux  de  (x 
fuite,  à  la  referve  que  Ton  lesj  fait 
baifler  vn  peu  plus  bas  que  luy.  Buf- 
beckdit  que  cette  coutume  vient  de  ce 
qu  vn  Croate  ayant  efté  introduit  au- 
près d'Amurat,  fous  prétexte  de  luy 
communiquer  quelque  chofe  cnfecrct, 
le  tua  pour  venger  la  mort  de  Mi- 
rons^ fon  Maître,  qu'il  avoir  fait  mou- 
rir. Mais  l'Hiftoire  des  Turcs  en  par- 
le autrement,  &  dit  qu'il  fut  tué  par  vn 
certain  Miles  CorbcUs  ,  qui  s'eftant  tiré 
d'entre  les  morts,  après  la  défaite  de 
L^Tiants  Defpot  de  Servie ,  fut  admis  en 
faprefence,  &  trop  prés  de  faperfonne. 

Dans  cette  Audiance  l'Ambafladcur 
n'eft:  point  aflîs;  il  demeure  toujours 
debout ,  &  informe  le  Grand-  Seigneur 
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par  fon  Interprète  de  tout  ce  qu'il  a 
â  luy  dire  de  la  part  de  fon  Maître.  Tour 
ce  qu  il  a  dit  ayant  efté  avant  T Audian- 
ce  mis  par  écrit  ^  cft  lu  &  mis  avec  la 
lettre  de  créance  entre  les  mains  du 
Grand-Vifir,  qui  doit  luy  rendre  répon- 
fe,     terminer  les  affaires  avec  luy. 

Voilà  la  manière  dont  on  donna  Au- 
diance  à  Monfieur  le  Comte  de  vp'/w- 
chelfey  ,  lorfqu'il  eftoit  Ambaflàdeur 
pour  le  Roy  d'Angleterre  à  Conftan- 
tinople,  &  comme  on  la  donnera  ce 
que  l'on  m'a  dit,  à  tous  ceux  des  au- 
tres Princes  >  que  Ton  confidére^  & 
que  Ton  honore  autant  que  luy. 
Mais  quoique  les  Turcs  par  ces  mar- 
ques extérieures  de  refpeâ:  veuillent 
faire  croire  que  la  perfonne  d'vn  Am- 
ba(radcur  cft  facrée  &  inviolable ,  & 
que  leur  Religion  mefme  le  leur  com- 
mande -,  il  paroift  pourtant  par  le  trai- 
tement qu'ils  leur  font ,  toutes  les  fois 
qu^il  arrive  quelque  différend  entre  le 
Prince  qui  les  envoyé  &  eux,  qu'ils 
n'ont  aucun  égard- au  droit  des  gens, 
&  qu'ils  ne  font  pas  vn  article  de  foy 
de  tenir  ce  qu'ils  ont  promis.  Car  dés 
le  raoïixent  que  le  Turc  leur  a  décla- 
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ré  la  guerre ,  il  fait  arrêter  les  AmBaf^ 
làdeurs  i  &  s'il  ne  les  met  pas  en  pri- 
fon,  il  les  fait  garder  aufli  étroite- 
ment chez  eux  >  que  sils  eftoient  ef- 
fectivement prifonniers.  Ils  ont  traité 
de  cette  maniére-la  Sorenz^o  Baile  de 
la  République  de  Venife^car  c'eftainfi 
qu'ils  appellent  leur  Ambafladcur,  & 
luy  firent  fouflPrir  vne  dure  &  longue 
prifon,  dans  la  plus  petite  chambre 
dVn  Château  qui  eft  fur  le  Bofphorei 
après  avoir  fait  auparavant  étrangler 
fon  Interprète,  pour  avoir  fidèlement, 
en  faifant  fa  charge, expliqué  les  pen- 
fées  d«  fon  Maître.  De-là  il  fut  trans- 
féré à  Andrinople  ,  où  il.  demeura 
quelques  années  dans  vne  autre  pri- 
fon.  Mais  ayant  enfin  attendri  le  cœur 
des  Turcs,  à  force  d'argent  &  de  pre- 
fens,  qui  eft  l'vniquc  moyen  de  les^ 
rendre  traitables  ,  il  obtint  la.  permiC- 
fion  de  demeurer  avec  des  gardes  qui 
Tobfervoient  de  fort  prés^dans  la  maifoii 
des  Ambaffadeurs  de  Venife,  &  quelque 
tems  après ,  celle  de  prendre  l'air  pour 
(a  fanté,  &c  vne  Hberté  raifbnnable. 

Ce  n'eft  pas  la  le  feul  exemple  où 
les  Turcs  ont  violé  le  droit  des  gens  ^- 
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en  la  perfonnc  des  Ambafladeurs^- 
J'en  rapporterai  ici  quelques  autres, 
pour  faire  voir  qu'ils  n'en  ont  pas 
mieux  vfé  envers  les  •  Ambafl&deurs 
de  France  ,  •&  des  autres  Princes 
Chrétiens.  Je  commencerai  par  Mon- 
fieur  de  Sancy,  qu'ils  firent  arrêter  fur 
le  fimple  foupçon  qu'ils  eurent,  qu'il 
avoit  contribué  à  1  evafion  de  Konif- 
yolskl  General  des  Polonois ,  pris  dans 
vn  combat  5  &  envoyé  prifonnier  fur- 
ie Bofphore,  dans  le  Château  dont 
nous  venons  de  parler,  d'où  il  fefau- 
va  en  la  manière  que  nous  allons  dire; 
On  luy  envoya  dans  vnpafté  vue  cor- 
de de  -foye,  des  limes,  &  des  fcies, 
dont  il  fefcrvit  fi  bien,  qu'après  avoir 
ennivré  fes  Gardes,  il  fcia  les  barreaux 
de  fer  de  la  fcneftre  de  fa  chambre , 
&  defcendit  avec  la  corde  de  la  plus 
haute  tour  du  Château,  pendant l'ob- 
fcuritéde  la  nuit,  où  trouvant  des  che- 
vaux prcfts,  il  fc  fauva  en  Pologne. 
On  attribua  cette  invention  a  l'Am- 
bafladeur  de  France  >  Se  fans  autre» 
preuve  on  le  niit  en  prifon  dans  le 
Château  dcsfept  Tours, où  il  dcmeu- 
tai  pendant  quatre  mois  entiers,  &  d'où\ 
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il  ne  feroit  pas  forti  fi-tolt,  s'il  neûr 
donné  de  l'argent,  &  fi  le  Roy  foa 
Maître  n'euft  fait  de  puiflàntes  inftan- 
cçs  pour  fa  liberté,  &  promis  d'en  en- 
voyer vn  autre  en  fa  place. 

Celuy  qui  liiy  fucceda  fut  le  Com- 
te de  Cefi,  homme  trop  libéral  &trop 
magnifique  pour  vivre  parmi  les  Turcs 
avares,  &  qui  demandent  effronté-, 
ment  :  ce  qui  fut  caufe  qu'il  s'épuifa 
en  peu  de  tems  à  force  de  donner. 
On  peut  encore  ajouter  à  cela  la  vani- 
té &  l'ambition  qu'il  avoit,  comme 
on  dit,  de  faire  la  cour  auxMaîtrefTcs 
du  Grand-Seigneur,  qui  font  dans  le' 
SerraUjce  qu'il  ne  pouvoir  faire,  qu'enu 
donnant  des  fommes  immenfes  d'ar- 
gent aux  Eunuques  :  dc-forte  qu'il  fc 
trouva  en  peu  de  tems  tellement  en- 
detté, &  fi  importuné  des  crieries  de 
fcs  créanciers ,  qu'il  perdit  entièrement 
l'autorité  &  le  crédit  que  luy  donnoit. 
fon  caractère.  Ce  qui  obligea». le  Roy^ 
fon  Maître  de  le  rappeller  -,  croyant 
avec  raifon  qu'il  n'eftoit  pas  de  fa  di-» 
gnité  de  le  continuer  plus  long-tems 
dans  cette  Charge.  Mais  les  Turcs  ne* 
le  voulurent  pas  lailTcr  aller,  difant> 
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qu'encore  que  leur  loy  les  oblige  d'a- 
voir du  rcfped  pour  les  Ambafladeurs,. 
elle  ne  les  difpcnfe  pas  pour  cela  de 
payer  leurs  dettes ,  &  leur  permet  en- 
core moins  de  voler  impunément  le 
bien  des  croyans  ,  &  des  autres  fujets 
du  Grand -Seigneur.  Ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  l'opinion  de  Grotius  > 
qui  foûticnt  que  l'on  ne  peut  arrêter 
Vn  Ambaflàdcur  pour  fes  dettes  ,  de 
encore  moins_fes  domeftiques  5  &  fes 
meubles  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  loy 
qui  le  puifle  obliger  par  force  à  les 
payer  -,  qu'on  peut  bien  faire  effort 
pour  le  perfuader  d'y  fatisfaire  ,  & 
qu'on  ne  le  peut  pouriuivre  en  juftices 
que  lorfqu  il  cft  de  retour  chez  luy , 
&  qu'il  s'eft  dépouillé  du  caractère  de 
perfonne  publique. 

La  manière  barbare  &  cruelle  dont 
ils  traitèrent  Monfieur  de  la  Haye  auflî 
Amballadeur  de  France  ,  eft  encore 
plus  furprenante.  La  Cour  eftoit  alors 
à  Andrinoplc,  &  le  Traité  d'entre  le 
Grand-Seigneur  &  la  République  de 
Venife  fe  mènageoit  par  la  médiatioa 
de  rArabaflTadeur  ,  du  confentemcnt 
$ç  par  l'ordre  du  Roy  fon  Maitrcv 
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Dans  ce  tcms-là  vne  de  fes  lettrcjr 
écrite  en  chiffre  fut  interceptée  par 
les  Turcs.  On  ne  fut  pas  en  peine  de 
deviner  par  quel  moyen  5  ni  qui  en 
avoit  donné  l'avis  ,  car  la  chofe  eftoit 
trop  évidente  >  pou-r  ne  pas  croire  que 
c'eftoit  vne  fineflc  Italienne.  Cett<:  let- 
tre, comme  préjudiciable  à  l'Etat,  fut 
portée  à  Andrinople,  où:  l'on  fceutde 
celuy  qui  la  portoit  ,  qu'elle  luy  avoit 
cfté  donnée  par  le  Secrétaire  des  affai- 
res de  France.  Sur  cela  on  mande 
auflî-toft  rAmbafladeur  qui  efloit  d 
Conflantinoplc,  avec  ordre  de  fe  ren- 
dre promptement  à  la  Cour  ;  mais 
comme  ilefloit  âgé,  &  fort  incommo* 
dé  de  la  pierre  &  de  la  goutte ,  il  en- 
voya fon  fîls  ,  avec  des  inflrudionsi 
pour  répondre  à  ce  qu'on  luy  deman- 
deroit  touchant  cette  affaire  ,  penfant 
fe  difpenfer  d'vn  voyage  incommode 
pendant  l'hiver. 

Aufïî-toft  qu*il  fut  arrivé,  on  le  fit 
venir  i  l'Audiance,  avec  le  Chancelier 
&  le  Secrétaire  des  Marchands  i  l'au- 
tre Secrétaire  des  affaires  particuhércs 
de  l'Arabaflade  s'cflant  retiré  de  bon- 
ne heure ,  crainte  d'eilre  maltraîté  pa? 
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fcs  Turcs.  D'abord  on  parla  de  ce  qiù 
cûoit  contenu  dans  cette  lettre  \  &* 
comme  les  Turcs  font  infolens  ,  ils 
.forcèrent  par  leurs  difcours  Monfieur 
de  la  Haye  le  jeune  à  leur  répondre 
•avec  fierté  5  &  i  leur  témoigner  qu'ils 
n'avoient   aucune  autorité   fur  luy, 
cûant  afluré  que  le  Roy  fon  Maître 
le  reflcmiroit   des  injures  qu'on  luy 
pourroit  faire.  Les  Turcs  qui  n'endu- 
rent rien  plus  impatiemment  que  les 
menaces  ,  &  Kuf  ruli  Premier  VifiF> 
emporté  par  la  colère  &  par  la  cruau- 
té^ aufli  bien  que  par  l'averfion  qu'il 
avoir  pour  les  François  5  s'offenfércnt 
dVne  réponfe  fî  courageufe*,  &  le  Vi-^ 
ûr  eût  Tinfolcnce  de  commander  au- 
ChiaoHX  Ba^bi ,  ou  Chef  des  Huifl^crs, 
homme  fort  &c  robuftc  ,  de  Iç,  fraper  à 
la  bouche  ;  ce  qu'il  fit  fi  rudement, 
qu'il  luy  fit  fauter  deux  dents  d'vn 
coup  de  poing ,  &  le  traîna  enfuite  le 
plus  indignement  du  monde  ,  avec  le 
Secrétaire  qui  l'accompagnoit-  ,  dans 
vn  trou  fi  làle  &  fi  ^uant ,  que  les 
mauvaifes  vapeurs  en  cteignoient  fou- 
vent  la  chandelle.  On  envoya  quérir , 
avec  la  mefine  fiireur  Turquefquctj  le 
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vieil  AmbafTadeur  fon  pere  :  car  les 
Turcs  exécutent  toutes  chofes  avec 
vne  précipitation  extraordinaire  \  la 
délibération  faroijfanty  comme  dit  Ta- 
cite 5  fervile  aux  barbares  ^  qui  croycnt 
cfue  cefi  vne  chofe  royale  cjue  d'exécu- 
ter prompt ernent.  Dés  qu'il  fut  arrivé  k 
Andrinople,  on  le  mit  prifonnicr^mais^ 
non  pas  avec  la  mcfme  rigueur  ,  ni  fî 
étroitement  que  fon  fils.  Ils  demeurè- 
rent en  cét  état-là  deux  mois  5  au  bout 
defquels,  à  force  d'argent^d::  prefens,& 
de  follicitations,  ils  eurent  tous  deux  la 
liberté  de  retourner  à  Conftantinople, 
où  ils  ne  furent  pas  plùtoft  arrivez^ 
que  rAmbalTadeur  fut  rerais  prifoa- 
nier  dans  les  fcpt  Tours  ,  fur  Tavis 
que  Ton  eut  qu  vn  vaifleau  François, 
qui  avoir  chargé  des  marchandifes  ap^ 
partenantes  à  des  Turcs ,  s'cftoit  enfui 
avec  fa  carcaifon.  Il  fut  là  aflèz  long- 
temsi  mais  enfin  ayant  appaifé  la  co- 
lère des  Turcs  >  avec  de  Targentcc  des 
prefens  ,  comme  la  première  fois  ,  il 
en  fortit.  Cependant  la  haine  de  Ku-- 
pruU  pour  Monfîeur  de  la  Haye  n'en 
demeura  pas  là',  il  n'eut  point  de  ceffc 
qu  après  vingt-cinq  années  d  ambafTa- 
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de  ,  malhcurcufe  feulement  fur  la  fin , 
il  ne  l'eût  renvoyé  en  France. 
.  Ce  qui  fait  que  les  Turc^  traitent  Ci 
indignement  les  AmbalTadeurs  ,  tout 
au  contraire  des  Romains ,  &  des  au- 
tres nations  civilifées  ,  ceft  qu'ils  fc 
font  mis  dans  lefprit  ,  qu'vn  Ambaf- 
iadcur  a  deux  qualitez  i  l'vne  de  faire 
connoître  au  Grand- Seigneur  la  vo- 
lonté de  fon  Prince  ,  &  de  luy  repre- 
(ei^tcr  les  infradions  que  l'on  fait  aux 
Traitez  faits  entre  eux  ,  afin  qu'il  ip 
donne  ordre  j  &  l'autre  qu'il  demeure 
parmi  eux ,  comme  vnc  efpecc  d'ôtacre 
ou  de  caution ,  qu'ils  appellent  en  leur> 
langue  Afahapous ,  au  moyen  dequoy 
ils  prétendent  qu'il  eft  refponfable  de 
tout  ce  que  fait  fon  Prince  au  préii^xip 
dice  du  Traité  de  paix  ,  fait  entre  lu/T 
&  le  Grand-Seigneur ,  &  qu'il  eft  vn 
gage  de  la  fidélité  de  ceux  de  fa  nation, 
&  vnc  aflurance  pour  tous  les  effets 
des  Turcs  ,  qui  font  chargez  fur  des 
vailfoaux  qui  leur  appartiennent.  C'elt 
fur  ce  fondement  qu'ils  firent  mettre- 
en  prifon  à  Andrinople  en  l'année  mil 
fix  cens  foixante-trois  ,  le  Refident 
dcHolande,  pour  le  malheur  arrivé  i 
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vn  vaifTeau  Holandois  pris  par  deS 
foldats  de  Malthe ,  fur  lequel  on  avoit 
cliargé  eu  Alexandrie  plufieurs  cho- 
fes  appartenantes  au  Grand-Seigneur , 
&  aux  plus  confidcrablcs  peffonncsde 
T-Etat  ,  doù  il  ne  fortit  point  ,  quen 
s'-obligeant  de  payer  en  quatre  mois 
la  fomme  de  quatre-vingts  cinq  mille 
efcus^  qui  eftoit  la  valeur  toute  entiè- 
re de  ce  qui  appartenoit  -aux  Turc-s. 

Cette  loy  facr^e  &  inviolable  du 
droit  des'  gens ,  n*a  pas  efté  mieux  ob- 
fervée  en  la  perfonnexle^eux  qui  font  à 
la  Porte  de  la  part  de  l'Empereur,  qu  e^n 
celle  des  AmbaflTadeurs  des  autres  Prin- 
ces :  Car  il  n  cft  jamais  arrivé  de  ru- 
pture entre  ces  deux  puiflans  Princes, 
que  les  Ambaffadeurs  de  rErripereur 
n  ayent  efté  arrêtez,  &  gardez  fi  étroi- 
tement ,  que  -cela  ne  valort  gaercs 
mieux  que  d'eftre  tout-à-fait  en  pri- 
fon-,  &  fi  cela  arrive  pendant  la  guer- 
re ,  on  les  tranfporte  de  lieu  en  lieu , 
fcloB  la  marche  de  l'armée  ,  comme 
on  fit  en  mil  fix  cens  foixante-trois , 
k  Réfident  qui  y  eftoit  en  ce  tems-là, 
les  regardant  comme  vn  moyen  prc- 
Icnt  d'accommoder  les  affaires ,  quand 
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leur  mauvaifc  fortune  les  oblige  de 
traiter.' 

^  Cependant  quelque  fâcheufe  qu'ait 
efté  la  deftince  des  Miniftrcs  des  au- 
tres Princes  en  cette  Cour,  jamais  les 
Ambafladcurs  du  Roy  d'Angleterre 
n'ont  foufFert  de  violences,  qui  ayenc 
efté  plus  loin  que  les  menaces  &  les 
paroles  infolentes  ,  qui  peuvent  faire 
appréhender  à  va  honnefte  hommic 
quelque  chofe  de  plus  fâcheux. 

Au  reile,  ileft:  bon  de  remarquer  ici, 
que  les  Turcs  ne  font  point  de  diffé- 
rence entre  vn  AmbalTadeur  ,  vn  Ré- 
Cdent ,  vn  Agent ,  &  le  moindre  petit 
Envoyé  pour  des  affaires  publiques, 
les  appellant  tous  également  du  nom 
d'Elchi  ;  &c  qu'encore  qu'ils  perdent 
ordinairement  le  refped  pour  les  Am- 
bafTadeurs  ,  dans  les  occafîons  de  ru- 
pture ,  ils  ne  touchent  jamais  au  bien 
des  Marchands  qui  font  fujets  du 
Prince  avec  qui  ils  ne  font  pas  bien; 
parce  qu'ils  confîdérent  les  Marchands, 
comme  des  gens  qui  font  mieux  leurs 
affaires  dans  la  paix  que  dans  la  guer- 
re ,  &  qui  refTemblent  ,  pour  me  fer- 
vir  de  leur  propre  comparaifon  ,  aux 
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Abeilles  laborieufes  ,  innocentes  ,  in- 
gcnieiifes,  &  vtiles ,  qui  apportent  du 
miel  dans  la  ruche  ,  &  qui  méritent 
qu'on  en  ait  pitié  ,  &  qu  on  les  pro- 
tège; ce  qui  eft  bien  confîdérable  par- 
mi des  barbares. 


CHAPITRE  XX. 

Comment  les  j^mbajfadewrs  cfr  les  Mî^ 
nifires  Etrangers  doivent  négocier 
avec  les  Tnrcs. 

LEs  Ambafladeurs  ont  befoin  en 
ce  païs-U  d'adrefTe  &  de  coura- 
ge \  de  prudence  pour  diflîmuler  avec 
honneur,  &:  de  patience  pour  ne  faire 
pas  fcmblant  de  prendre  garde  aux  af^ 
fronts  &  aux  mépris  de  ce  peuple 
grolTîcr  &  incivil  ,  qui  ne  peut  s'em- 
pêcher de  parler  aux  Chrétiens  dV- 
ne  manière  offcnfante  ,  lors  mefmc 
qu  il  veut  paroîrre  le  plus  obligeant. 
Monfieur  de  la  Haye  Ambaffadeur  de 
France  à  Conilantinopie  envoya  dire 
vn  jour  au  Grand  NïÇxt  Kupruli  y  que 
ïe;Ro7  fon  Maître  avoir  pris  la  ville 
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d'^rras  Tur  les  £rpagi>okq'  &  gagné 
quelques  batailles        Flandres,  pen-<. 
fant  que  ce  Turc  en  témoigneroit 
quelque  joie  i  mais  il  rcpondic  fière- 
ment à  fon  envoyé  :  Je  me  foucie  bien 
qne  je  .chien  mange^.le  ponrceAH  j  on 
lf;[  pOHrçe4H  mcinge  le  chien  j  pourvâ 
que  les  'affaires  de  mon  Maure  aillent 
bien  :  Infinuant  par-U,  qu'il  ne  confia 
xléjoit  les  Chrétiens  qqc  comme  des 
bêtes^  Voilà  de  quelle  manière  les  Turcs 
reçpi^ent  les  'civilités  que  leur  iren- 
<lent  les  Chrétiens.  Il  cft  certain  que 
de  tous  les  moyens  par  lefqucls  les 
Royaumes  &c  les  Etats  fe  foûtiennenr, 
il  y  en  a  deux  principaux,  &  qui  fur- 
paflfent  tous  les  autres.  Le  premier  cft 
la  puilTancc  &  la  force  elfentielle;  du 
Pf  ince  ,  qui  confifte  dans  Tes  armées 
Se  dans  fcs  alliances  -,  Se  l'autre  efl: 
l'honneur    &  la  réputation  qu'il  a 
aquife  au  dehors  ;  car  elle  a  efté  fou- 
NP^^A^  fi  grand  poids  ,  qu'elle  a  fait 
paflcr  l'Etat  d'vn  Prince  foible  pour 
plus  confidérable  ,  ou  du  moins  pour 
çftpç  égal  à  vn  autre  plus  puiffant. 
Cette    réputation  fi  importante  s'a- 
•quierc  &c  fe,  conferve  principalemenr 
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fage  &  adroite  de  nc- 
gocieu  les  affaires  >  ce  qui  dépend  or- 
dinairement de  la  prudence  &  de  la 
conduite  de  celuy  à  qui  le  Prince  les 
confie,  C  eft  par  Jà  que  la  Républi- 
que de  VeniCe  a  aquis  depuis  plu- 
iieur^  années  vn  grand  crédit  d  \x 
Cour  de  Turquie  ,  où  elle  n'envoyé 
jamais  que  des  pcrfonncs^qui  donnent 
vne  idée  aux  Turcs, par  leur  fage  Po- 
litique, de  la  puiffance  5c  de  la  fagef- 
ksÂcs  Vénitiens,  au-delà  <ic  ce  qu'el- 
le eft  efiTcitivemeîit.  De-forte  qu*avant 
que  la  guerre  fût  déclarée  contre  eux, 
il  n'y  avoir  point  de  nation  dont  les 
affaires  fuflent  traitées  en  Turquie  avec 
3lus  d'honneur  Se  de  refpeâ:,  que  cel- 
!x:s  de  cette  République. 

Vn  Ambalîadeur  qui  réfide  en  cette 
Cour, doit  eftre.fort  prudent  ,  &  évi- 
t'cr  fur  toutes  chofes  les  occafions  oà 
on  peut  donner  quelque  atteinte  à  fou 
honneur, ou  faire  violer  le  rcfpc6tqui 
cft  dû  à  fa  perfonne.  Car  quand  cela 
arrive  ,  il  eft  méprifé  ,  êc  confîdéré 
comme  vn  mal-habile  homme:  il  perd 
en  racfme  tems  tout  fon  crédit  ,  & 
toute  l'eftime  que  l'on  faifoit  de  luy  î 
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5^  à  Li  première  rencontre ,  Tinfolcncc 
des  Turcs  ne  manque  jamais  de  s'en 
prévaloir  ,  &  de  le  pouficr  a  bout.  Il 
en  eft  tout  au  contraire  de  ceux  qui 
ont  de  la  réputation ,  qui  peuvent  par 
cette  raifon  traiter  fort  avantagcufe- 
ment  avec  eux.  Car  les  Turcs  ,  com- 
me dit  Bufbeck,  vont  d'vne  extrémité 
à  l'autre.  Les  Turcs  àii-i\ ,  pajfent  JCvth 
excès  a  l'antre  i  car  ils  font  trop  indul-^ 
gens  j  cjuand  ils  veulent  paraître  amis  y  oh- 
trop  déraifonnables  y  cjuand  ils  hàijfent, 
OH  cjuils  font  en  colère.  De  vouloir  ré- 
pondre ai  orgueil  ou  à  rignorance  dVn 
Turc  d'vne  manirére  emportée  ,  c'eft 
fouffler  du  feu  pour  rallumer*,  de  fup- 
porter  leurs  violences  baflcment  & 
lans  courage  en  négociant  avec  eux , 
c'eft  ajouter  de  la  matière  combuftible 
à  vu  feu  qui  brûle  déjà;  mais  de  leur 
apporter  des  raifons  iblides  ,  accomt- 
pagnées  d'cxpreffions  obligeantes  & 
courageufes  ,  ccft  comme  il  en  faut 
evfer.  Ce  que  Ton  appelle  bonté, dou- 
ceur ,  &  complaifance  ,  n'cft  d'aucun 
vfage  parmi  les  Tuf^s  pour  vn  Mini- 
ftre  public  :  De  s'attacher  aux  couru- 
4Ties  ancienacs  ,  &:  aux  exemples  jul- 
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qucs  à  Tobftination  ,   c'cft  vn  bon 
moyen  d'obtenir  ce  que  Ton  fouhaitc, 
U  ne  fc  faut  jamais  relâcher  de  rien 
avec  eux  ,  car  ils  en  prennent  avan- 
tage ;  &  fi  on  leur  accorde  vne  chofc 
facilement  ,  ils  en  demandent  vne  fé- 
conde 5  &  puis  vne  troificme  ,  leurs 
cfpérances  croiflfant  par  le  fuccés.  Mais 
'     fur  tout  vn  Miniftre  public  doit  avoir 
vn  Interprète  courageux,  éloquent, & 
âvifé.  Je  dis  courageux  ,  parce  qu  il 
doit  fouvcnt  parler  devant  des  perfon- 
nés  émincntcs  en  dignité  ,  &:  qu'il  ne 
doit  pas  s'étonner  des  regards  furieux 
dVn  tyran.  On  a  vu  fouvent  TAmbaf^ 
fadeur  obligé  de  fe  mettre  entre  le 
Premier  Vifir  &:  fon  Interprète  ,  pour 
empêcher  fes  cmportemcns,  quoiqu'il 
n'eût  fait  autre  chofe>  que  de  rappor- 
ter fidèlement  ce  que  fon  Maîtré  luy 
avoir  ordonné.  Il  y  en  a  cû  quelqiics- 
vns  néanmoins  qui  ont  efti  mis  en 
prifon,  ou  que  l'on  a  mefme  fait  mou- 
rir pour  cela  feulement  ,  comme  nous 
favons  dit  dans   le  Chapitrç  pré- 
cédent. 

Cette  tyrannie  &  cette  préfomption 
des  premiers  Miniftrcs   Turcs  vient 
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de  ce  que  la  plùfparc  de  ces  Interprè- 
tes font  nez  fujets  du  Grand- Seigneur: 
ce  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir 
qu'ils  difent  les  moindres  chofes  qui 
approchent  de  Tégaiité  &  de  la  con- 
teflation  ,  ne  faifant  aucune  différence 
entre  la  penfée  de  rAmbafTadcur  & 
rexplication  de  fon  Interprète^  C'eft 
pourquoy ,  à  mon  avis  ,  il  feroit  tres- 
avantageux  pour  ceux  de  noftre  na- 
tion ,  de  faire  vn  fcminaire  de  jeunes 
Angiois  qui  eulTcnt  de  Icfprit  ,  dans 
lequel  ils  appriflent  parfaitement  fa 
langue  Turque ,  afin  de  les  revêtir  de 
cette  Charge',  parce  qu'ils  pourroicnt, 
avec  moins  de  péril  ,  &  avec  phis 
d'honneur  pour  leurs  Maîtres  3&  plus 
d'avantage  pour  le  public  ,  exprimer 
hardiment ,  Se  fans  baflcflc  ,  comme 
font  ordinairement  les  autres  Intcr'- 
prêtes  ,  tout  ce  qu'on  leur  feroit  dire. 

Vn  Ambafladçur  doit  tenir  pour 
maxime  certaine  ,  qu'il  ne  faut  point 
faire  d'amitié  particulière  avec  les 
Turcs  y  car  il  cft  plus  fur  ,  &  il  en 
coûte  moins,  de  vivre  éaalement bien 
avec  tous  ,  fans  s'attacher  d  pas  vil. 
Ya  Turc  n  eft.  pas  capable  d'avoir  vi\e 
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aminé  réelle  &  fincéie  pour  vn  Chrô- 
ticii  i  de  pen(cr  d'aquerir  celle 
crvne  perfonne  quia  du  pouvoir ^c'eft 
s'engager  dans  vne  dcpenfc  (ans  pro- 
fit i  parce  que  dans  les  occafions  fâ- 
cheufc^  ,  &  où  on  a  le  plus  befoiii 
d'eux  5  il  faut  racheter  encore  vne 
fois  5  &  renouvcllcr  cette  amitié  par 
des  prefens  confidéiablcs ,  routes  les 
fois  qu'on  en  a  affaire.  Ce  n'cft  pas 
que  cette  manière  de  négocier  par  des 
prefens  y  ne  foit  I\  fort  en  vfage 
parmi  les  Turcs  ,  qu'à  peine  peut  oa 
obtenir  quelque  chofe  fans  cela  ;  mais 
il  eft  de  la  prudence  de  la  fagcffe 
dVn  habile  Miniftrcj  den  favoirbiea 
vfer  >  &  de  les  faire  toujours  vtilc- 
inenc5&  avec  honneur.  Car  de  tout 
tcms  il  y  a  eu  deux  ou  trois  pcrfon- 
nes  puiflantes  en  cette  Cour ,  fur  qui 
toutes  les  affaires  roulent  ,  &  qui  ont 
tout  le  pouvoir  :  il  faut  les  ménager 
avec  adrelTe  &  avec  refpc£t  ,  &  fc  les 
rendre  favorables  par  des  prefens.  En-» 
fin  quand  on  a  de  l'argent  ,  on  ne 
manque  point  d'amis  dans  le  befoin  , 
fans  fe  mettre  en  peine  d'en  faire  au- 
paravant i  6c  avcQ  cela  on  peut  foiicc-% 


ottoman  y  Livre  I.        29  j 

^'nir  Tes  Trairez  &  fes  Privilèges  ,&  ob- 
tenir tome  fort e  de  juftiée  5  fi  Tar- 
-gent  nd  ii>anque  poinr  ,,oa  peut  efpeû 
rer  toutes  chofes  f  maïs  le  plus  fur  ejl 
de  donner  beaucoup  ^plus  à  Ta  bonne 
.conduite  ,  qu  à  fpn  argent. 


L 
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^JF«  cjHclte  réputation  font  les  Princes 
Etrangers  farrny  les  Tnrcs  ^  chacim 
en  fon  particulier. 

Es  Turcs  y  comme  nous  Tavons 
fait  voir  cy-deflus  par  occafion, 
Tont  naturellement  Ôfîjueilkux  &  info^ 
iens  ,  &  ont  grande  opinion  dç  leur 
"JnériCe,  He  leur  valeur,  &  de  leurs  for- 
ces :  ce  qui  viefît  du  peu  de  connoi{^ 
fance  qu'ils  onc  de  la  puiflànce  des  au- 
tres Princes  ,  &  de  la  force  de  leurs 
Etats.  De-fbrte  que  quand  on  parle  du 
danger  où  les  Mahometans  fe  tSrouvc- 
roicnt  ,  fi  tous  les  Princes  Chrétiens 
joignoient  enfemble  pour  teur  £iîre 
la  guerre  j  ils  difenc  que  le  Grand-  Sei- 
gneur relTcmblc  au  lioa  ,  &  ks  autres 

•  '      N  iïi; 
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j^gis^â  4cs  petits  ,çJ;iieiis.j.  jquijpeûvent 
bicn:ie  réveiller,  ^  ^tronhler  ion  ce- 
_pOj^ -5  mais  qui  nlprcroienc:  ki  mor- 
jdre  y  fans  qfl  jçftre  ;etranglcz.  Ils  con- 
^flent  pourtant    ingeniiëment  qu'ils 
ne  font  pas  jft  forts  fqu'eUx  Jiir  la  mer, 
parce  que  Dieu  leur  a  donné  cét  éle-. 
mcnr  cha^ngcànT     încbnft      en  par-- 
rage  ,i  niais  qu'a;!  Içui;     /çlcçné  à  eux 
la  terre  ,  qui  cil:  vn  élément  ferme  & 
.confiant. i!  ce  qui  fe  voit  manifefte- 
ment  par  ,|a  grande  &  vafte  étendue 
des  Etats  &  des  Empires  que  pofîe- 
dcnt  les  Manoraetatis.  Voilà  en  gros 
ce  que  le  commun^  dc^  j Turcs  peiïfe 
des  Princes  Chrétiens.  Mais  voici  à 
peu  prés  l'idée  q^  çn  ont  les.  perfoh-. 
jies intelligentes,  &  les  Minières  d'Etat 
De^^tous  les  priiïces  qUi  font  au{E 
éloignez  .d'eux  qu'eft  l'Aioglcterre ,  il 
n'y  en  a  point  "qu'ils  éonfidérent  da- 
vantage que  le  Roy  de  la  ÇvandNBrcr 
tagne,  non  feulement  à  caufe  de  l'ar 
vantagc  qu'ils  tirent ''du-  commerce 
des  Anglois ,  qui  fotirniflent  cet,  Em-?- 
pire  dj:  plufieurs  chofes.  dont  il  a  bc- 
ibin  ;  mais  parce  qniitifeft  en  rcputa* 
p.ondefeepuilTanç  (in:  jiie(  >  &:  dAYcir 
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cjiiantité  de  Vaiflcaiix  5  qui  le  rendent  ,, 
quoique   fcparé  de  toiiP  le  refte  du 
monde,  frontière  de  routes  les  terres, 
5:  de  tous  les  païs  où  touche  rOccan. 
L'eftimc  que  le  Sultan  a  pour  le  Roy 
tl'Angleterre  a  paru  en  plufieurs  ren- 
contres particulières.   Mais  il  n'y  en 
a  poinc  où  elle  fe  reconnoiffe  plus  nia- 
nifcftement ,  que  dans  la  liberté  qu'onr 
les  Marchands   Anglois  de  trafiquer 
fôrement  dans  Tes  Etats,  &:  dans  la 
promptitude  avec  laquelle  il  accorde! 
fes  AmbafTadeurs  toutes  les  chofcs  rai- 
fonnables  qu'ils  luy  demandent. 

Quant  à  l'Empereur ,  les  Turcs  fa- 
vent  fort  bien  que  fes  forces  particu- 
lières ne  font  pas  confidérables  par  el- 
les-mefmes  \  mais  qu'eftant  jointes  a 
celles  des  autres  Princes  d'Allemagne, 
elles  font  capables  de  réfîfter  au  pou- 
voir Ottoman,  comme  ils  l'ont  expé- 
rimenté en  l'année  mil  fix  cens  foi- 
xante-quatre.  Ils  n'ignorent  pas  aulïî 
que  la  diverfité  des  Religions  qui  cft 
en  Allemagne  ,  diminue  fort  leur  cha- 
leur ,  &  empêche  Tvnion  qui  eft  ii 
necefTaire ,  pour  s'oppofer  avec  vigueur 
à.  vn  fi  puifTant.  cmiemi.  Ce  qui  n  cit 

N.  V 
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pas  fans  fondement.  Car  il  eft  trcs- 
certain  que  la  perfecution  que  TEm- 
percur  fie  mal  à  propos  aux  Protcftans 
d'Hongrie ,  vn  peu  avant  la  dernière 
guerre,  en  leur  oftant  leurs  Temples, 
&  en  prenant  d'autres  mefures  pour 
ruiner  leur  Religion  en  ce  païs-U, 
avança  les  deflèins  de  faire  la  guerre 
qiïe  les  Turcs  avoient  conçus  dés 
l'année  mil  fix  cens  foixante- trois, 
s'imaginant  qu'en  propo£ant  aux  Hon- 
grois dans  cette  conjondare  la  liber- 
té de  confcience,  ils  abandonnercient 
rEmpcreur,  ou  le  fecourroient  foiblcr 
meut.Cc  qui  n'a  paru  que  trop  vray  j 
car  les  Hongrois  ne  furent  pas  fçule- 
ment  rcfcrvez  à  luy  envoyer  des  trou- 
pes j  jcnais  on  fçùt  qu'Us  tenoicnt  des 
confeils  fecrers,  dans  lefquels  il  y  en 
eût  qui  propoférent  de  fe  mettre  fous 
la  protcc^on  du  Turc  aux  conditions 
avantageufes  qu'il  leur  otfroit,  &  d'a- 
bandonner l'Empereur-,  mais  heureu- 
femcnt  pour  luy  ,  &  pour  toute  la 
Chrétienté,  cet  avis  ne  fut  pas  fuivi. 
L'Empereur  n'envoyé  jamais  d'Ambaf- 
lÂdeurs  auTurc,  qu'en  qualité  de  Roy 
d'Hongrie ,  parce  qu'il  fait  ferment , 


orfman  >  Livre  I.  ic^ 

lorfquil  eft  élu  ,  de  luy  faire  la.  guerre 
éternellement  :  aufli  peut-on  bien  dire 
que  la  paix  qu*ils  ont  entre  eux  ,*  ne 
vaut  gueres  mieux  qu  vne  guerre  ou- 
verte,  puifqu  ils  peuv^ent  entrer  dans 
les  Etats  IVn  de  l'autre  avec  cinq  mil- 
le hommes  ,  &  fe  combattre  en  corps, 
fans  faire  de  brcche  à  leurs  Traitez , 
pourvu  qu'ils  ne  mènent  point  de  ca- 
non en  campagne,  &  qu'ils  ne  pren^ 
nent  point  de  places  fortes. 

Encore  que  le  Roy  de  France  foie 
le.  premier  Prince  Chrétien  qui  aie 
traite  avec  eux  pour  rétablilTcment  du 
commerce,  &  qu'il  air  obtenu  ^cnx 
la  qualité  de  Podeshair^  c'eft-à^dire, 
d'Empereur  5  qu'ils  refufcnt  à  tous  les 
autres  Princes  Chrêciens  à  l'Empe- 
reur mefme,  parce  qu'ils  croyent  que 
e'cft  vn  honneur  qui  n'appartient  qu'au 
Grand- Seigneur  fèul  :  il  eft  vray  néan- 
moins que  les  François  ne  fe  fervent 
pas  bien  de  leur  avantage ,  &  ne  font 
pas  les  plus  confidérez  en  Turquie'. 
Quant  à  :1a  qualité  de  F^deshair^  j'ay 
ouï  dire  au  façe  ChanceUcr  Samofa- 
de,  que  les  François  l*bbtinrent  pour 
leur  Roy  par  adrcflc  , .  &  que  jamais 

N  vj. 


300        0'iftHYc  jk  i!Emfire 

la  chofe  ne  fut  examinée  à  fonds.  Sur* 
quoy  on;fait  vn  conte, qui  fent'bicn  le 
Roman  ,  c'cft  a  favoic  qu  vne  fort 
belle  PaiTic  Fr^nçoiic. ayant  cfté  don- 
née au  Grand-Seigneut'>  &  mifc  dans 
le  Serrail,  il  la  prit  pour  vncPrincet» 
fe,  &  s'imagina  qu'il  eftoit  devenu  en 
Tépoufant  parent  du  Roy!  de  Rance  ; 
ce  qui  fut  caufe  qu  il  luy  accorda  fa-^ 
cilement  ce  titre  d'honneur ,  dont  les 
Turcs  font,  d'ailleurs  fi  jaloux.    Il  eft 
vray  qu'il  a  cfté  vn  rems  que  l'Am- 
bailadeur  de  France  eftoit  appelle,  au 
Confcil  fecrct  du  Turc  ^cS^  . admis  dans 
le  Scrrail  ;  mais  c'cftoit  lorfquc  les 
François  méditoient  la  conqueftc  dl-^ 
talie  5  &  qu'ils  vouloient  les  y  faire 
paficr.  Depuis  ce  tems-là  leur  crédit 
a  toujours  diminué  à  la  Cour  Otto-? 
ma.ne5&:  ils  l'ont  prefque  perdu  tout- 
à-fait  depuis  l'cnrreprife  de  Barbarie, 
&Ic  fecours  qu'ils  envoyèrent  à  l'Enir 
pcrcur  l'année  mil  fix  cens  foixantc- 
quatre. 

Les  Turcs  confidércnt  le  Pape  , 
comme  vn  Prince  plus  propre  à  allu- 
mer le  feu  ,  ^  à  exciter  les  autres 
Princes  Chrétiens  à  leur  faire  du  mal. 
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qu  à  exécuter  par  luy-mefmc  quelque 
chore  de  coniidé^:abIc,  Et  comme  il  n'a 
point  d'Er^Cs  qui  leur  foient  voifins 
ils  ne  confidércnt  pas  fes  richeflcs  ,  f* 
puilTance  y  ni  fa  grandeur. 

Ils  n'auroicnt  pas  rheillcurc  opinion 
du  Roy  d'Efpaene,  fi  les  Grenadins 
Turc^  5  dont  il  cft  venu  demeurer 
yn  grand  nombre  à  Conftantînople>. 
depuis  qu'ils  ont  çfté  chaflez>  juc  leur 
en  parloient>  par  raffedtion  naturelle 
qu'ils  dnt  pour  lEfpagne,  d'vne  ma- 
nière qui  tient  de  la  rodomontade,  & 
qui  fait  naître  daps  leur  efprit  vnc 
idée  de  fa  grandeur ,  de  fa  puifTance, 
&  de  fes  richeflcs ,  toute  autre  qu  elle 
n'eft,  Gc  qui  n  empêche  pourtant  pas 
que  les  Tùrcs,  tout  ncgiîgéns  qu'ils. 
ù>px  de  s'informer  de  l'état  des  autres 
païs,^ ne  fâchent,  fort  bien  qu'elle  eft 
fiir  fon  déclin  ,  qu'elle  a  vue  guerre 
avec  les  Portugais  qui  la  confume,  & 
que  la  Franfic Ja  mcpace  de  tous  co* 
tcz  5  ce  qui  fait  qu'ils  fongcnt  a  (c 
rendre  maîtres  de  quelque  port  dant: 
la  Dalmatie  appartenant  aux  Vénitiens, 
pour  fe  faire  vn  pafîage  commode  eH: 
$icile ,  &.  au  Royaume  de  N^ples. . 
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:r  L'cftimc  qu'ils  ont  à  prefenc  pour 
les  Vénitiens  cft  plus  grande  qu  elle 
n  çftoit  avant  la  guerre.  Ik  s'eftoienc 
rcptçfentc  leurs  forces  en  ce  tcms-là 
bien  au  deflbus  de  ec  qu'elles  eftoienr, 
&  aujourd'huy  ils  les  confidérent  bien 
au  dc-Id  de  ce  qu'elles  font  effective- 
ment j  ce  qui  vient  de  ce  cju'ils  efti^- 
mcnt  les  chofes  par  les^  evencmens 
heureux.  Ce  n'cft  pas  que  lé  Turc  ne 
fâche  -que  la  puiflance  des  Vénitiens 
par  terre  n'eft  j)as^  eornparable  à  la 
fienne  5^  qu'il  n  y  a  que  le  Frioul  en- 
tre luy  &  la  conqucfte  de  Venifef 
Cette  penfée  luy  fait  honte  j  &  il  a 
du  chagrin  de  voir  qu  après  pluficurs 
années  de  guerre  ^  il  n'a  rien  ajouté  a 
ibii  Empire!,  qtfvn  pied  de  tcrfc'ëh 
Candie,  qu'il  s'eftoit  figure  que  Ton 
luy  oïFriroir  d'abord  tou£c  entière  pouc. 
obtenir  la  paix  ■  • 
Le  Roy  dePologne  n'cft  pas  vndes 
Princes  Chrétiens  le  moins  confldéré 
à  la  Cour  des  Ortoniahs,  para:  c\vié 
fa  principale  force  confifte  en  cavale- 
rie, qui  eft  fort  brave  dans  Topinionf 
des  Turcs  5  &:  parce  nulli  qu'ils  regar- 
dent ks  Polonois  comnae  vn  peuple 
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goerricr ,  difficile  i  réduire  fous  leur 
obéïinincc.  Cependant  ces  pcuples-U  > 
a  caulc  de  leurs  divifions  &  de  leurs 
guerres  civiles ,  fe  précaurionnenr  fort 
dans  les  Traitez  qu^ils  font  avec  lei 
Turcs ,  &  font  tour  leur  poffibic  pour 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux , 
parce  <][uc  leur  cftant  frontières  ,  ils 
font  expofez  à  leurs  incurfions,  dans 
lefquelles  ils  lem-  enlèvent  vnc  infinité 
d'hommes  &  de  bcftianx.  Le  Turc 
d'autre  côté  aime  les  Polonois  ^  &; 
leur  fbuhaite  plus  de  bons  fuccés^ 
qu'aux  autres  Princes  fes  voifîns  ,  par- 
ce qu'il  les  regarde  comme  le  feuf 
mords  pour  tenir  en  bride  le  Molco- 
vite  3  &  pour  arrêter  le  progrés  de  fcg- 
armes.  - 
Le  Mofcovite  eft  pourtant  en  plus^ 
grande  réputation  parmi  les  Turcs  que 
les  Polonois  ,  parce  que  Ton  tiernri 
qu'il  peut  mettre  5  quand  il  luy  plaift, 
cent  cinquante  mille  chevaux  furpiedji 
c'eft  pour quoy  il  traite  d'égal-  avec  le 
Grand-Seigneur,  &  remplit  fes  lettres 
d'autant  de  titres  empouHez  &  hyper- 
boliques que  luy.  Les  Grecs  les  con- 
fidércnt  auffi  beaucoup,  &:  ont  plus 
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d'amitié  pour  luy ,  que  pour  tous  les 
autres  Princes  Chrétiens,  parce  qu'il 
fait  profeflîon  de  leur  Religion  ,  &  de 
leurs  cérémonies.  Ils  l'appellent  ordi- 
nairement leur  Empereur  &  leur  Pro*- 
tcdleur ,  &  félon  toutes  leurs  prophé- 
ties anciennes  &  modernes  5  il  doit 
cftrc  le  reftaurateur  de  leur  Eglifc ,  & 
de  leur  liberté  :  mais  la  plus  grande 
crainte  qu  ayent  les  Turcs  des  Mofcc- 
vitcs  5  vient  de  IVnion  qui  fe  pourroit 
faire  entre  le  So^hi  de  Perfc  &  eux , 
parce  que  ces  deux  grandes  Puiflances 
fe  joignant  enfcmble,  ils  feroîent  trop 
forts  pour  l'Empire  des  Ottomans. 
-  Le  Roy  de  Perfc  eftoit  autrefois 
craint  par  les  Turcs ,  plus  que  tous  les 
autres  Potentats  du  monde ,  non  feu- 
lement a  caufe  de  fes  grandes  forces, 
&  que  fes  Etars  font  frontières  du 
ficn  en  plufîeurs  lieux  *,  mais  parce 
qu'il  eft  très  -  difficile  de  faire  la 
guerre  en  fon  païs^acaufe  des  grands 
dcferts  qu'il  faut  paficr ,  fans  avoir  vn 
terrible  équipage  de  chariots,  &  de 
chevaux ,  pour  porter  les  chofes  nécef. 
faires  pour  la  fubfiftance  d'vnc  armée 
Rombrcufc  ;  ce  qui  eft  prefquc  impof- 
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£blC;,  cobime  il  paroift  par  l'Hiftoire 
des  dernières  guerres  entjre  tes  deux 
puiffans  Princes.  Mais  depuis  la  prife. 
de  Babylone ,  &  la  diminution  des  lu 
chefles  des  Perfans ,  ils  font  devenus, 
i'objet  du  mépris  des  Turcs. 
^  La  proximité  de  leur'  créance  ^  qui  a 
vn  mçfpje  Legiflateur^  mais  qui  a  rc- 
quelque  changement  par  l'explica- 
tion d'Haly ,  n'eft  pas  vn  moyen  pour 
concilier  leurs  afFedions  i  ç'eft.  au-cor- 
traire  vn  fujct  de  crainte  &  de  jalou- 
se, les  Turcs  appréiiendanî  que  s'en^ 
gageant  dans  vne  guerre  avec  les  Per- 
fans,  leur  Hcrclie  ne  s'infînuë  dans 
l'efprit  du  peuple  *,  &  que  tout  de  mef- 
jnc  quVne  étincelle  de .  feu  .peau  caii^ 
ïêr  l  embrafcment  d'vné  Vilk  toute 
.cûtiere,  clic  ne  leur  çaulaft  avec  le  teniç, 
^cs  divifions^.yiteftines  3  plus  d^pgc^ 
reufcs,  &  pires  que  la  guerre. 

Il  n'cft  pag  nccclTaire  de  parler  beaul 
coup  des;  Hqlapdoi?,  pfttcjç  qu',enco> 
rc  qu'ils  ay eut  vn  Rcfidciit  à  Conftan* 
tinoplc  5  à  pefné  les  çonfidére-t-oni 
comme  vne  Nation  particulière,  mais 
comme  4çs  gens  qui  dépendent  des 
Angloîs^  YjoiU.  toutes  les  Nations  avé4 
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qui  le  Turc  a  occafion  de  traiter,  à 
<jui  font  de  fa  connoiflance. 


t 


CHAPITRE  XXII. 


^el  égaM  le^  T'urcs  ont  aitic  Truite:^  ^jj^ 
aux  Ligne  s  qu  ils  font  av<ic  ItsVnrtèés 
Etrangers. 


COmme  la  Religion  Chrétienne 
enfcigne  l'humilité,  la  charité  , la 
douceur,  &  h  fidélité  envers  rous  les 
hommes,  fans- exception  r  la  Religion 
des  Turcs  au  contraire ,  enfcigne  î  fes 
fedatciirs,  non  feulement  de  haïr  ,  & 
d'avoir  en  horreur  la  doclrmc,  jnaii 
aulîî  les-  pcrfonnes  de  ceux  qu'ils  ap- 
pellent Mieroyam.  La  baflcflc  de  leuî- 
fàng,  &  leur  éducation  incivile,  \ék 
rend  infupportablcs  &  infolens  dans 
4a  profpérité  ;  &  les  avantages  qu'ils 
remportent  fur  les  Chrétiens  font 
qu'ils  méprifènt  toute  forte  de  puif^ 
^ncc  ,  &  qu'ils  n  cftinicnt  que  la 
leur. 

Sur  CCS  principes  de  la  foiblefle  des 
Chrétiens  ,  &  du  mépris  qu'ils-  font  de 
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leurs  forces  ,  ils  tiennent  pour  maxi- 
me,  qu'ils  ne  font  pas  obligez  d'avoir 
égard  aux  Traitez,  &  aux  Ligues  qu'ils 
fonr  avec  eux,  ni  à  la  juftice,  ou  à 
rinjuftice  de  la  rupture,  quand  elle  a 
pour  but  ragrandilTcment  de  TEmpire, 
&  par  conféqueiit  raccroiffcment  de 
leur  Religion.  Il  fc  trouve,  depuis  qu'ils 
font  devenus  puilTons,  pIuGcurs  exem- 
ples de  leur  perfidie  &  de  leur  infidélité; 

Ton  pourroit  avec  raifon  mettre  en 
queftion,  fi  leur  valeur  &  leur  pouvoir 
leur  a  plus  fcrvi  en  rems  de  guerre, 
que  le  peu  de  foin  quils  ont  eu  en 
tcms  de  paix ,  de  garder  la  foy  pro- 
mifc ,  &  d'obferver  relig;ieufement  leurs 
Traitez.  Ce  fut  au  milieu  d Vne  prd^ 
fonde  paix-  ,  qu'ils  prirent  Dldymo- 
clic,  du  tems  d'Amurath  Troifiémc, 
par  la  rrahifon-  de  ceux  que  les  Habi- 
tans  de  cette  ville  avoicnt  fait  venir 
de  TAfic  pouf  bâtir  feurs  murailles  Sc 
leurs  fortifications.  Eurcnofcs  attaqué. 
Se  prit  pap  ftratagême  Rhodefto ,  en 
tcms  de  paix ,  par  le  commandement 
d'Amurath.    Andrinople  fut  pris  d^ 
mefme  fous  cét  Empereur ,  après  avoir 
fait  la  paix  pour  la  féconde  foîs  avec 
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jcs  Habirans ,  &  promis  de  la  garder 
inviolablement  mieux  que  la  premiè- 
re. Ce  qui  fefit  en  la  manière  fiiivan- 
.  te.  Chafis-IJlebeq  y  feignant  d'ellre  vn 
Officier  fugitif,  &  mécontent  des 
Turcs,  fe  retira  dans  Andrinopic,  oxj: 
il  aquit  en  peu  de  rems^  par  fon  adreC- 
fe,  &  par  quelques  adiions  de  valeur, 
tant  de  crédit  fur  l'cfprit  des  Grecs, 
que  cela  luy  donna  moyen  enfuite 
d'ouvrir  les  portes  de  la  Ville  à  l'ar- 
mée d'Amurath ,  qui  s'en  rendit  maîr. 
tre ,  après  vne  légère  réiîftance ,  fans 
que  le$  Gtccs  ayent  pu  la  reprendre 
depuis. 

Les  Turcs  {è  fervent  encore  dVne 
autre  adrcflc,  qui  leur  eft  avantageu- 
£c  5  iSc  qu'ils  ont  pratiquée  de  tout 
tcms.  Ceft  de  faire  la  paix,  aulîî-tofl: 
qu'il  leur  cft  arrivé  quelque  difgracc 
Gonfidérabie,  afin  d'avoir  le  loifir  de 
Jf  ^mafler  leurs  forces  ,  &  de  faire  des. 
provifîons  pour  recommencer  la  guer- 
re,  &  la  continuer.  Et  il  cft  bon  de 
xcmarquer  ici  la  fupcrcherie  dont  ils^ 
.vfcrent  pendant  le  Traité  de  fannée 
-mil  fix  cens  quatre,  commencé  par 
'Mahomet  Troificrac  ,  &  rompu  pax 
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Achmct  fon  fucceflcur.   La  propofî^ 
tion  &  roavérturc  s'en  fit  par  les 
Turcs  ,  &  TEmpercur  nomma  des 
ComraiflTaires  ,  pour  travailler  avec 
eux  à  Bude.  On  fit  douze  jours  de 
trêves  pour  ajuiler  les  Articles.  Les 
Turcs  envoyèrent  des  prefens  à  l'Em- 
pereur, pour  Tafliirer  de  leurs  bonnes 
intentions.  Dans  ce  tems-li  Mahomet 
mourut,  &  le  Sultan  Achraet,  fon 
fuccefïeur,  renouvella  la  Commiffion 
du  Bâcha  de  Bude  pour  continuer  Iç 
Traite  -,  enfuite  dcquoy  les  Commit- 
faircs  Chrétiens  &  Turcs  firent  vne  au- 
tre aiïemblce^a  Petfch.   Mais  pendant 
que  les  Chrétiens  régaloiént  les  Turci 
le  mieux  qui  leur  eftoit  poffible  dans 
des  tentes  proche  de  la  Ville ,  &  que- 
les  Turcs  leur  monftroicnt  des  Lettres 
du  Premier  Vifir,  où  il  proteftoit  par 
le  nom  du  Créateur  du  Ciel  &  de  la 
Terre ,  par  les  Livres  de  Moïfe ,  &:  pat 
les  ames  de  leurs  Ancellres ,  qu*il  vou- 
loir faire  vue  paix  finccre  &  inviola- 
ble 5  &  qu'il  ne  dcmanderoit  rien  que 
de  jufte  ,   les  gens  de  guerre  qu'ils 
avoicnt  dans  Bude,  s'imaginant  que 
durant  ces  réjouïiTances  Petfch  fcroit 
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mal  gardée,  fortirenc  en  grand  nom- 
bre pour  ]a  furprendrc.  L'allarmc  fur 
chaude  ;  elle  finit  le  fcAin  5  &  les  Turcs 
nayanr  pas  rciiflî,  fc  retirèrent >  char- 
gez de  honte  bc  de  éonfufion,  de  voir 
leur  inlidclirc  découverte  j  fans  jenavoir 
profité. 

Jl  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  difci- 
ples  fuivent  l'exemple  de  leur  maître, 
Mahomet  en  fit  autant  à  la  Meque, 
quand  il  fut  obHgé  d'en  lever  le  fié- 
ge,  après  avoir  cfté  batu.  11  fie  la  paix 
avec  les  Habitans ,  &  leur  promit  de 
Ja  garder  de  bonne  foy  ;  mais  après 
avoir  ramaflc  fes  forces ,  il  s'en  rendit 
le  maître  fans  peine  Tefté  fuivant,  pen- 
dant que  ceux  de  dedans  dormoient 
en  repos,  &  qu'ils  ne  fe  défioient  de 
rien  moins  que  de  la  trahifon  du  Pro- 
plxfte.  Mais  afin  que  cette  perfidie  ne 
dcshonoraft  point  fa  prétendue  faiii- 
reté,  fi  elle  pafibit  à  la  poftcrité,  il 
donna  pcrmiiîîon  à  tous  ceux  qui 
-croycntenluy  de  n'avoir  jamais  égard, 
dans  des  rencontres  de  pareille  nature, 
où  ils  auroient  affaire  avec  des  çens 
<i'autre  Religion  que  k  ficnne ,  ni  à  la 
£oy  donnée,  ni  aux  promcflcs,  ni  aux 
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Traitez.  Cette  Loy  fc  trouve  dans  le 
Livre  que  Ton  appelle  Kitab  Hadaia. 
Ceft  vnc  coutume  ordinaire  parmi 
eux  de  confultcr  le  Afoufti^  quand  il 
£c  prefente  quelque  occafion  favora- 
ble de  s  emparer  dVn  païs ,  &  qu*ils 
n  en  ont  point  de  prétexte  &  luy, 
fans  examiner  fi  la  guerre  cft  jufte  y  on 
û  elle  nel'eft  pas  >  donne  fa  Fefra  >  ou  fa 
Sentence,  conformément  au  précepte 
de  Mahoniet^ôc  la  déclare  légitime. 
.  Je  fii  bien  que  parmi  les  Princes 
Chrétiens,  &  les  peuples  les  plus  ci- 
vilifez  du  monde,  on  a  fouvent  pris 
fes  avantages  au  préjudice  des  Traitez 
folcnnellement  ^rcz ,  Se  commencé  de 
fâcheufes  guerres  fur  des  prétextes  mal 
fondez.  Je  fai  bien  auflî  que  1  on  a 
mis  en  queftion  dans  les  écoles ,  fi  on 
devoit  garder  la  foy  aux  Infidèles, 
aux  Hérétiques ,  dc  aux  mcchans  ;  mais 
auflî  fuis-je  peifuadé  qu'il  auroit  efté 
plu5  glorieux  pour  le  Chriftianifme"; 
Se  plus  avantageux  pour  les  Chré- 
tiens, de  n'avoir  jamais  pratiqué  le 
premier ,  ni  douté  du  fécond. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  ne  s'cftoit  ja- 
mais vu  que  l'infidélité  &  la  lahifoa 


5  T 1  Htft.  de  rEmp .  Ottoman  ,Liv.  î. 

flifTenc  autorifces  par  vn  adte  public  6if 
authentique ,  &  que  le  parjure  fût  vn 
aâ:e  de  Religion ,  jufqucs  à  ce  que  les 
Dodeurs  de  U  Loy  de  Mahomet ,  à 
Timitation  de  leur  Prophctc,  eufifcnt 
cnfeisné  cette  dodfcrine  à  leurs  difci- 
pics ,  &  Leur  euflenc  recoHimandée. 

C'eft-pourquoy  je  ne  faurois  m'em- 
pécher  de  dire  id>  que  je  fuis  furpris 
xlc  ce  que  j'ai  lû,  ôc  de  ce  que  j'ay 
ouï  dire  i  quelques  Chrétiens,  de  la 
juftice  &  de  riionncfté  des  Turcs  ^ 
comme  s'ils  avoient  routes  les  vertus 
morales  \  parce  qu'il  femble  que  Ton 
veuille  inférer  de-là  ,  que  ce  n'eft  pas 
la  Religion  Chrétienne  qui  porte  les 
hommes  à  faire  le  bien,  A  mon  avisi 
ceux  qui  parlent,  &  qui  écrivent  de  là 
ibrte  ,  n'ont  jamais  lu  l'Hiftoire  ,  ni 
examiné  les  préceptes  de  la  Religion' 
des  Turcs  ,  ni  eu  de  converfation  fa* 
mihcre  avec  eux  ;  c'eft  ce  qui  fait, 
<ju  ignorant  abfolument  jeur  véritable 
itiafiiérc  d'agir  ,  ils  font  vn  faux  pori- 
crait  de  ce  qu'ils  ne  connoifïcnt  pas. 
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LIVRE  SECOND. 

De  U  Religion  des  Turcs. 
CHAPITRE  PREMIER. 
De  U  Religion  des  Turcs  en  général. 

LE  s  Loix  civiles  faifant  partie 
de  la  Religion  parmi  les  Turcs, 
ces  deux  chofes  font  tellement 
mêlées  &  confondues  cnfemble  en  vn 
(eul  corps ,  que  je  ne  faurois  prefquc 
parler  de  IVne  fans  parler  de  Tautre. 
Ils  font  perfùadez  que  la  Loy  civile 
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leur  ayant  efté  donnée  par  leur  Pro- 
phète ,  vient  auflî-bien  de  Dieu ,  que 
celle  qui  regarde  immédiatement  la 
Religion,  &  qu'ils  font  obligez  dy 
obcïr,  fans  s'en  pouvoir  difpenfer.  Car 
encore  que  cette  Politique  foit  vne 
invention  de  quelques  particuliers, 
qui  ont  fondé  des  Gouvernemens , 
comme  Numa  Pompilius,  Solon,  & 
autres,  pour  tenir  en  bride  les  peuples, 
auflî-bien  par  la  confcience  que  par  la 
crainte  des  châtimens  ;  cette  propofî- 
tion  générale  ne  laifïe  pourtant  pas 
d'eftre  véritable ,  que  les  Loix  qui  ont  - 
pour  but  la  Juftice,  Thonneftetc,  & 
réquité  font  de  Dieu.  //  ny  a  point 
de  pHiJfanccj  dit  Saint  Paul  dans  fon 
Epître  aux  Romains  ,  Chap,  13. 
ne  vienne  de  Dieu  i  cefl  luy  qui  a 
ordonné  celles  qui  font  Jnr  la  terre.  Si 
Dieu  donc  a  établi  fur  la  terre  tous 
les  Princes  &  tous  les  Magiftrats, tant 
Païens  que  Chrétiens ,  foit  qu'ils  gou- 
vernent bien  ou  mal  \  il  eft  certain 
auffijque  Dieu  ne  defapprouve  pas  les 
Lpix  qu'ils  font/&  donnent  à  leurs 
Sujets,  &  qu'il  les  oblige  d*y  obéir > 
quoiqu'elles  foient  plûtoft  fondées  fur 
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leurs  intcrefts  particuliers,  &  fur  des 
maximes  de  leur  jugement  corrompu  ^ 
que  fur  les  véritables  règles  de  la  droi- 
te raifon. 

Chacun  fait  que  les  Loix  des  Turc« 
ont  efté  compilées  par  Mahomet ,  ai- 
dé du  Moine  Sergius ,  &  que  c'eft  -f* 
pour  cela  que  Ton  appelle  cette  com- 
pilation, Mahometifme.  La  vie  infâme 
de  cet  impofteur  eft  fi  particulièrement 
décrite  dans  vnc  infinité  de  Livres, 
qu'il  feroit  ennuyeux  d'en  parler  ici. 
De-forte  que  nous  nous  contenterons 
de  confidérer  les  cérémonies,  la  do- 
drine,  &  les  loix  de  cette  Religion  , 
contenues  dans  trois  livres,' 'que  Ton 
peut  bicnappcUer  \tCodcy  &c  les  Pan- 
dc^es  de  la  loy  de  Mahomet. 

Le  premier  eft  V^lcoydn  ;  le  fécond 
cft  ÏAforuth  3  ou  les  traditions  des 
Prophètes ,  c'eft  -  à  -  dire ,  le  confente- 
ment  des  Sages  j  &  le  troificmc  con- 
tient les  conféquences  que  Ton  en  tî-î 
re.  Mahomet  écrivit  ÏMcoran^  ôc  fit 
quelques  Loix  pour  le  gouvernement 
civil  >  le  refte  a  efté  compofé  par 
Ebbubechery  Omor,  Ozjmn  y  Halj  y 
qui  luy  fuccedérent.    Les  Caliphes 
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d'Egypre  &  de  Babylone  eftoiciit 
d'autres  Dodteurs  de  cette  Loy  ,  & 
leurs  Commentaires  &c  leurs  expo- 
fîtions  eftoient  d'autorité  divine  par- 
mi eux  5  mais  l'opinion  de  leur  infail- 
libilité s'eftant  perdue  avec  leur  puif- 
fancc  &  leur  grandeur  temporelle ,  el- 
le fut  transférée  au  Monfn  ,  par  la 
force  des  armes.  Quoique  les  opi- 
liions  de  leurs  Docteurs  foicnt  diffé-. 
rentes  touchant  l'explication  de  leur 
Loy,  ccluy-U  ne  laillè  pas  de  pafîer  pour 
vn  véritable  Croyant  ,  qui  obfervc 
les  cinq  articles  fuivans,  comme  des 
points  eflentiels  &  fondamcjitaux ,  que 
chaque  Turc  eft  oblige  en  confcience 
de  pratiquer.  Le  premier ,  c  eft  de  te- 
nir les  parties  extérieures  du  corps 
nettes,  &  d'eftre  propre  dans  fes  ha- 
bits ;  le  fécond,  de  faire  des  prières 
jcinq  fois  le  jour*,  le  troifiéme,  de  fain- 
•Tp.Jç  l^a,ma,z.<in y  oyx\^  jeûne  d'vnmoisi 
le  quatrième  ,  d'acçomphr  le  Zekety 
c'eft- à-dire,  de  donner  l'aumône,  con- 
formément à  ce  qui  eft  écrit  par  leurs 
quatre  Docteurs,  dans  vn  certain  Li^ 
vre  appelle  Afan  EmbeU;  &  le  cin- 
ç|[uiéme,  d'aller,  s'il  leur  eft  poITible, 


ottoman,  Livre  II.  517 

en  pèlerinage  à  la  Meque.  Maïs  IVni- 
que  article  de  Foy  qu'il  faut  croire, 
c'eft  qu'il  n'y  a  qu  vn  fcul  Dieu,  &c 
fon  Prophète  Mahomet.  Les  autres 
Cérémofties,  comme  la  Circoncifion , 
l'obfervation  religieufé  du  Vendredy, 
rabftinence  de  la  chair  de  Pourceau , 
&  du  Sang,  ne  font  pas  du  nombre, 
à  ce  qu'ils  difent  ,  des  cinq  principaux 
points,  &  ne  font  commandées  que 
pour  éprouver  robéiflTance  des  Croyans, 
dans  les  chofes  plus  eflTcntielles  &  plus 
neceflaires  de  la  Loy. 


CHAPITRE  IL 

Que  les  Turcs  promirent  an  commence-- 
ment  de  tolérer  tontes  les  antres  Relu* 
gionsy  çfr  de  quelle  manière  ils  l'ont 
ohfcrvè  avec  le  tems. 

LOrs  q^e  le  Mahomctifme  eftoitr 
foiblc ,  &:  qu'il  ne  faifoit  qtic  de 
commencer,  il  paroifToit  doux,  mo- 
dcfte,  &  capable  de  tromper  les  hom- 
mes. Vne  grande  partie  du  monde 
eftoit  éclairée  du  Chriftianifmc ,  bien 

O  iij 


3i8      HiBoirede  l'Empire 

yni  avec  luy-mcfmc  par  la  pureté  de 
fa  doctrine ,  &  par  fa  fermeté  dans  la 
profeffion  de  la  Foy  :  il  eft  vray  qu'il 
cftoit  fort  agité  par  les  hcréfies  d'^- 
riu4  y  &  de  Ne  florins  i  mais  il  ne  lait- 
foit  pas  de  fe  foûtenir ,  non  feulement 
par  fa  patience,  par  fes  fouffrances^ 
&par  fon  e(pérance>  maisauffi  par  les 
armes  >  &  par  la  proteâion  de  fes 
Empereurs  &  de  fes  Rois.  De- forte 
que  le  Mahometifmc  venant  dans  vn 
tems  qui  ne  luy  elloit  pas  avantageux, 
^  auquel  il  nepouvoit  donner  attein- 
te au  Chriftianifme ,  &  moins  encore 
corrompre  les  perfonnes  confacrées  au 
fervice  divin,  par  le  relâchement  qu'il 
enfeignoit  •>  Mahomet  crût  qu'il  eftoit 
a  propos  de  s'accommoder  avec  les 
Chrétiens-  Pour  y  parvenir,  il  fit  pu- 
blier dans  tous  les  lieux  où  il  eftoit  le 
maître ,  que  Ton  eût  à  foufFrir  toutes 
fortes  de  Religions.  Mais  il  favorifa 
en  apparence  la  Religion  Chrétienne 
plus  qu  aucune  autre  :  &  pour  faire 
fervir  fes  opinions  &  fa  doébrine  à  fon 
dcffein,  il  déclara  que  Christ  eftoic 
vn  Prophète  plus  grand  que  Moïfe , 
qui]  eftoit  né  dVne  Vierge  ,  que 
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Marie  l'avoit  conçu  en  fentant  vnc 
rofe ,  &  qu'elle  eftoic  exempte  de  tout 
péché  originel ,  &  de  toutes  les  ten- 
tations du  Diable  \  que  Christ 
cftoit  la  parole  de  Dieu,  &  c'cft  ainfi 
qu'il  eft  appelle  dans  YAlcoran  ;  qu'il 
a  guéry  des  malades  ,  refTufciré  des 
morts  ,  &  fait  plufieurs  miracles,  & 
que  fes  Difciples  ont  fait  la  mefmc 
chofe  par  fa  puiffance.  Et  j'ay  vu  des 
Turcs  parler  de  luy  avec  beaucoup  de 
vénération ,  &  foûtenir  avec  chaleur 
qu'il  n'avoir  point  eftc  crucifié  -,  que 
c'eftoit  vne  impiété  de  croire  que 
Dieu  qui  raimoit,&  qui  Tavoit  com- 
blé de  taift^'dc  grâces,  l'eût  d'esho- 
noré  ,  jufques  à  l'abandonner  aux 
Juifs,  les  plus  méchans  &  les  plus 
décriez  hommes  du  monde,  &  à  la 
mort  honteufe  de  la  Croix,  qui  eil  la 
plus  infâme  de  tous  les  fuppliccs. 

H  fembloit  par  ces  déclarations  pu* 
bhques ,  qu'il  vouloir  vivre  en  amitié 
avec  les  Chrétiens,  que  les  Miiful-- 
7nan5  fouhaitoicnt  leur  profpérité  ,  & 
qu'ils  efloient  bons  &  charitables. 
Mahomet  mefme  dit  dans  fon  Alco^ 
ran  :  O  infidèles ,  je  n*adore  pas  ce  a 
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que  vous  adorez  ,  &  vous  n'adorez 
7>  pas  auflî  ce  que  j'adore  :  obfcrvez 
>^  vollrc  Loy,  &  j'oblcrvcray  la  mien- 

ne.  Et  afin  de  faire  voir  qu'il  vou- 
loir tolérer  le  Chriftianifme ,  èc  affùrcr 
tous  les  Chrétiens ,  qu'il  n'avoir  pas 
deflcin  de  les  pcrfécuter,  ni  de  ruiner 
leur  Religion,  il  fit  le  Traité  fuivant, 
dont  l'original  a  efté  trouvé  dans  le 
Couvent  des  Relimeux  du  Mont-Car- 
mcl,  proche  le  Mont-Liban,  &:  à  vnc 
journée  de  la  Mcque ,  où  les  Pèlerins 
l^ahometans  font  leur  Corban ,  ou  fa- 
crifice ,  avant  que  d'entrer  dans  la  Vil- 
le. On  dit  que  cet  original  a  efté  por- 
té dans  la  Bibhotheque  dii  Roy  de 
France  i  mais  quoiqu'il  en  foir ,  com- 
me il  eft  ancien  &:  curieux,  j'ai  crû 
que  je  fcrois  plaifir  au  Le(3:cur  de  le 
rapporter  ici  mot  à  mot. 
j>  Mahomet  MefTa^er  de  Dieu,  en- 
w  voyé  pour  cnfcigner  les  hommes,  & 

pour  leur  déclarer  fa  commilîîon  di- 
5>  vinc  en  vérité,  a  écrit  les  chofcs 
^>  fuivanccs  ,  c'eft  à  favoir  :  Que  la 
caufe  de  la  Religion  Chrétienne  or- 
donnée  de  Dieu,  puiflç  demeurer  li- 
V  bre  dans  toutes  les  parties  de  TO- 
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rient  &  de  rOccidcnt  ,  auffi-bien  '*t 
parmi  ceux  qui  font  du  païs  ,  que  ^  t 
armi  ceux  qui  enfoncvoifînsjaulîî* 
ien  parmi  ceux  qui  font  étrangers, 
que  parmi  ceux  qui  ne  le  font  pas.  "t 
Je  laifle  d  tous  ces  peuples-là  le  "1 
prefenr  écrit  ,  comme  vn  traité  in-  ^ , 
violable  ,  &  comme  vne  décifîon 
parfaite  de  toutes  les  conteftations  " 
&  différends  à  venir      comme  vnc 
loy ,  par  laquelle  la  Juftice  eft  mani- 
feitée  5  &  dont  Tobfcrvation  eft  en- 
jointe  étroitement.  C'eft  pourquoy,  * 
tout  homme  faifant  profeflion  de  *f. 
la  Foy  des  Ainfulmam  *  y  qui  negli-  ^ 
géra  d'accomplir  ces  chofes ,  &  qui  ce 
violera,  ou  rompra  cet  accord  en  la  ^ 
manière  des  infidèles  ,  &  tranfgrel-  ^ 
fera  les  chofes  que  j'y  commande,  ce 
il  rompt  l'alliance  de  Dieu ,  rcfifte  « 
à  fa  volonté  ,  &  méprife  fon  Tefta-  a 
ment  ,  foit  qu'il  foit  Roy ,  Prince ,  n 
ou  autre  fidèle.  Par  cet  accord  où  fc 
je  me  fuis  engagé  moy-mefme  à  la  « 
prière  des  Chrétiens  ,  tant  en  mon  « 
nom  5  qu'au  nom  de  mes  Difciplcs,  « 

Mufulmm(\'y\\\Çit  parmi  X^sXmcsCroyant 
c'cft  ainfi  cju^ils  s'appellent  cntrc-eu\, 

.      O  v 
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fjf  d'entrer  avec  eux  dans  lalliancc  de 
w  Dieu  5  &  dans  la  paix  des  Prophc- 
1/  tes,  des  Apôtres  choifis,  des  Saints 
M  fidèles  5  &  des  Bien-heureux  du  tems 
•>  paflc  y  Se  de  celuy  qui  eft  à  venir, 
m  Par  cette  mienne  alliance  donc ,  que 
•i  je  yeux  cftre  exécutée  auflî  religieu- 
^  fcmcnt  qu  vn  Prophète  envoyé  de 
o#  Dieu,  ou  quVn  Ange  qui  approche 
m  de  la  Majcfté  divine  ,  eft  cxad  & 
régulier  dans  robcïflàncc  qu'il  doit 
pi  fa  Loy  &  à  fes  Commandemens. 
o>     Te  promets  de  protéger  leurs  Ma- 
»  giftrats  dans  mes  Provinces  ,  avec 
9s  mon  Infanterie  &  ma  Cavalerie, 
»  avec  mes  troupes  auxiliaires,  &  avec 
y>  les  fidèles  qui  me  fuivent.  Je  pro- 
j>  mets  aufli  de  les  défendre  contre 
leurs  ennemis ,  foit  qu'ils  foient  pro- 
ches  ou  éloignez  ,  de  les  alïîirer  en 
w  paix  &  en  guerre  ,  &  de  conferver 
w  leurs  Eglifes ,  leurs  Temples  ,  leurs 
V  Oratoires  ,  leurs  Convens  ,  &c  les 
lieux  où  ils  font  des  Pèlerinages, en 
,w  quelque  lieu  qu'ils  puiflTent  eftre  fî- 
tuez,  foit  fur  des  montagnes  ,  ou 
dans  des  vallées  ^  dans  les  cavernes^ 
on  dans  les  maifons ,  dans  les  cam- 
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pagnes  ou  dans  les  defcrts ,  ou  dans 
quelque  autre  forte  de  bâtiment 
que  ce  foit  ,  &  de  conferver  aulTî 
leur  Religion  ,  &  leurs  biens  ,  en 
quelque  lieu  qu'ils  foient  ,  foit  fur 
la  terre  ou  fur  la  mer  ,  d  l'Orient 
ou  à  l'Occident  ,  de  la  mcfme  ma-  a 
niére  que  je  me  conferve  ,  moy  &  u 
mon  fceptre ,  &  que  je  conferve  les 
fidèles  Croyans^qui  font  mon  pro- 
pre peuple.  Je  promets  aulTi  de  les 
prendre  en  ma  protection ,  &  de  les 
garentir  de  toutes  les  violences  &  de 
toutes  les  vexations  qu'on  leur  pour- 
roit  faire,  &  de  repoufler  les  enne- 
mis qui  voudroient  leur  faire  du  a 
mal,  &  à  moy  auflî,  &  de  leur  ré-  a 
fifter  vigoureufement ,  tant  en  pro*  ce 
prc  perfonne  ,  que  par  mes  (ervi-  « 
teurs,  &  par  ceux  qui  font  de  mon  rc 
peaple  &  de  ma  nation.  Car  puif-  ce 
que  je  fuis  établi  fur  cux^  je  dois,  &:  ce 
fuis  obligé  de  les  défendre  ,  &  de  ^e 
les  garentir  de  toute  adverfitc  ,  &  <e 
d'empêcher  qu'aucun  mal  ne  leurar-  ce 
rive  ,  qui  n'arrive  auparavant  aux  re 
miens  ,  qui  travaillent  avec  moy  à  ce 
la  mefme  œuvre.  Je  promets  en  ou-^« 
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tre  de  les  exempter  de  toutes  les 
5>  charges ,  que  font  obligez  de  porter 
les  confcderez  ,  foit  par  prefts  d  ar- 
5<  gent,  ou  par  impofîtions  5  de-fortc 
qu'ils  ne  feront  obligez  de  payer 
que  ce  qu'il  leur  plaira  ^fafis  que  l  on^ 
puifle  leur  faire  aucun  trouble  ,  ni 
aucune  peiné  pour  cela.  Vn  Evcfque 
«  ne  fera  point  ôfté  de  fon  Diocefe/ 
ni  aucun  Chrétien  contraint  de  re-' 
^*  nonccr  fa  Foy  ,  ni  aucun  Moine  fa 
profelîîon ,  ni  aucun  Pèlerin  troublé 
^>  en  faifant  fon  pèlerinage  ,  ni  aucun 
^'  Religieux  dans  fa  cellule  \  &  on  ne 
pourra  non  plus  ruiner  leurs  Tem- 
pies  5  ni  les  convertir  enMofquécs; 
pourcequeccluy  qui  fait  cela  rompt 
la  prcfente  Alliance  de  Dieu  -,  s'op- 
pofe  à  fon  MelTager',  &  rend  nul  le 
Teilamenr  divin.  On  ne  mettra  au- 
cune  impofition  fur  les  Môiiies  ou 
fur  les  Evefques  5  ni  fur  aucun  de 
ceux  qui  ne  font  point  fujers  aux  ta- 
xes  ,  d  moins  que  ce  foit  de  leur 
confentement.  La  taxe  que  l'on  de- 
**'mandera  âùx  riches  Marchands  ^  aux  • 
*^  Pefcheurs  de  perles,  &  auxMiileurs  . 
qui  tirent  leurs  pierres  précieufes  ,  &  - 
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leur  or  &  leur  argent,  non  plus  que 
celle  des  autres  Chrétiens  riches  & 
opulents,  n'excéd^era  pas  vn  écu  par 
an ,  &  fc  prendra  feulement  fur  ceux  a 
qui  font  domiciliez  &  habituez  en  « 
lieu  certain  &  arrefté  ,  &  non  pas  ce 
fur  les  voyageurs  ,  ou  fur  ceux  qui  rc 
n'ont  point  de  demeure  affiiréc  \  « 
qui  ne  feront  fujets  à  aucunes  im-  « 
pofitions  ,  ni  aux  contributions  or-  f< 
dinaires,  s'ils  n'ont  des  biens  &  des  « 
héritages.  Car  celuy  qui  cft  obligé  c< 
de  payer  légitimement  ,  &:  félon  la  « 
loy  5  de  l'argent  à  l'Empereur ,  paye-  « 
ra  autant  quVn  autre ,  &  ne  payera  « 
pas  davantage,  &  on  ne  luydeman^  « 
dera  rien  alu-dcld  de  fes  forces  &  de  « 
fes  facultez  ;  tout  de  mefme  ,  celuy  c< 
qui  eft  taxé  pour  fa  terre  ,  pour  fes  « 
maifons,&  pour  fon  revenu,  ne  fe-  « 
ra  pas  charge  immodérément  ,  ni  « 
opprimé  par  de  plus  grandes  taxes  « 
que  les  autres  qui  payent  contribu-« 
tion.  Les  confédercz  ne  feront  point  f< 
obligez  d'aller  à  la  r;ucrre  avec  lcs<^« 
M^ifUlmans  contre  leurs  ennemis," 
foit  pour  combattre  ,  ou  pour  dé-  " 
couvrir  leurs  armées  ,  parce  que  les 
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alliez  ne  doivent  pas  eftre  employez 
dans  des  exécutions  militaires  >  ce 
traité  n  eftant  fait  avec  eux  que  pour 
les  fouIager,&  pour  empêcher  qu'ils 

^\  ne  foient  foulez  :  au-contraire  les 
Mufulmans  veilleront  pour  eux ,  fe- 

*^  rontgardcj&les  défendront.  Qu^on 
ne  les  oblige  donc  point  d'aller  au 
combat  ,  de  s'oppofer  aux  ennemis, 
ni  de  donner  des  chevaux  &  des  ar- 
mes  ,  fi  ce  n'eft  volontairement  \  & 
ceux  qui  en  fourniront  de  la  forte, 
en  feront  reconnus  &  récompenfez. 
Aucun  Alnfulrnan  îie  tourmentera 
les  Chrétiens  ,  &  ne  difputera  avec 

^-  euxjfi  ce  neft  de  civilité;  il  les  trai- 
tera  humainement ,  &  s'abftiendra 
de  leur  faire  aucune  violence  en 
quelque  manière  que  ce  foit.  S'il  ar- 
rive  à  quelque  Chrétien  de  corn- 
mettre  vn  crime ,  ou  de  tomber  dans 
quelque  faute ,  le  Mu^nlmm  eft  obli- 

^  gé  de  l'afliftcr  ,  d'intercéder  pour 
luy ,  d'eftrc  fa  caution ,  &  d'accom- 
moder  fon  affaire  ;  il  pourra  mefoie 
racheter  fa  vie  ,  &  il  ne  fera  point 
abandonne  ,  ni  privé  de  fecours^  â 

V  caufe  de  la  divine  alliance  faite  avec 
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eux  ,  &  (qu'ils  doivent  jouïr  de  ce  ce 
que  jouïflent  les  MH^ulmans  y  & 
(oufFrir  ce  qu'ils  fouffrent  i  &  de  Tau-  a 
tre  part ,  que  les  Mnfulmans  jouïf-  c« 
fent  de  ce  qu'ils  jouïfTent»  &  quils 
fouffrent  ce  qu  ils  foufFrent  :  &  con-  44 
formément  à  ce  traité ,  qui  cft  fait  à  h 
la  jufte  prière  des  Chrétiens,  &  con-  4€ 
formément  à  la  diligence  requifc  « 
pour  confirmer  fon  autorité  ,  vous  u 
eftes  obligez  de  les  protéger,  de  les  u 
garentir  de  toute  forte  de  calamitcz,  #c 
de  leur  rendre  tous  les  bons  offices  w 
poffibles  ,  &  de  faire  en-forte  que  <i 
les  MHfulmdns  partagent  avec  eux  « 
la  bonne  &  la  mauvaife  fortune.  U  €c 
faut  de  plus  avoir  vn  foin  parricu-  c< 
lier  qu  on  ne  leur  faffe  aucune  vio-  u 
lence  en  matière  de  mariage  ;  c'eft  a  « 
favoir  ,  qu  on  ne  forcera  point  les  ce 
pères  &  les  mères  de  donner  leurs  « 
filles  en  mariage  à  des  Alnfulmans ,  « 
&  qu'on  ne  les  troublera  point  pour  ce 
avoir  rcfufé  leurs  fils  ou  leurs  filles  « 
en  mariage  ,  parce  que  cette  adtion  ce 
cft  purement  volontaire  ,  &  fc  doit 
faire  d«  bon  cœur&  avec  joie.  Que  « 
is'il  arrive  qu  vnc  femme  Chrétienne  ce 
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«  fe  joigne  à  vn  Mufuhnm  ,  il  doit 
"  luy  laifïcr  la  liberté  de  fa  confcien- 
w  ce  5  &  foufFrir  qu'elle  obéïfle  à  fon 
»^  pere  fpiriruel ,  &  qu'elle  foit  inftrui- 
»^  te  en  la  doûrine  de  fa  foy  ,  fans 
«  aucun  empêchement.  Il  la  laifTera 
«  donc  en  repos  ,  &  ne  la  tourmen- 
tera  point  ,  foit  en  la  menaçant  du 
"  divorce,  ou  en  la  prcflant  de  renon- 
»^  cer  fa  Religion  -,  &:  s'il  fait  le  con- 
«  traire  à  cét  égard ,  il  méprife  Tallian- 
»^  ce  de  Dieu  ,  il  fc  revolce  contre  le 
traité  fait  par  fon  Meffager,  &  de- 
vient  du  nombre  des  menteurs.  Si 
les  Chrétiens  veulent  réparer  leurs 
Eglifes ,  leurs  Monaftéres,  ou  les  au- 
très  lieux  ,  où  ils  font  le  fervice  di- 
vin,  &  qu'ils  ayent  bcfoin  de  Tafli- 

V  ftance  &  de  la  libéralité  des  Muful^ 
mans  ,  ils  font  obligez  d'y  contri- 
buer  de  tout  leur  pouvoir  ,  &  de 
leur  accorder  ce  qu'ils  demandent, 
non  pas  à  deflTein  de  le  redemander, 
ou  d'en  tirer  récompenfe,  mais  gra- 
tuitement  ,  comme  vne  marque  de 
leur  bonne  volonté  pour  leur  Rcli- 

V  gion  ,  &  pour  obéïr  au  Traité  fait 
par  le  MefTagcr  de  Dieu ,  &  en  vue  de 


r 
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Tobligation  qu'ils  ont  de  l'exécuter ,  f« 
&  de  l'accomplir.  Ils  n'opprimeront  << 
aucun  d'eux  vivant  parmi  les  AIu-  €% 
fulm4ns;  ils  ne  les  haïront  point\ils  ce 
ne  les  obligeront  point  d  porter  des  « 
lettres,  ou  à  fervir  de  guides  ne 
leur  feront  violence  en  quelque  ma-  cr 
nicrc  que  ce  foit ,  car  celuy  qui  « 
exerce  lur  eux  ces  fortes  de  tyran-  ce 
nies,  eft  vn  opprefïèur,  vn  ennemi  ce 
du  Meflager  de  Dieu,  &  vn  rebelle  " 
à   fes  comipandemens.    Voila  les  f« 
chofcs  qui  ont  efté  arrêtées  entre  « 
Mahomet  ,  le  MelTager  de  Dieu,  ««^ 
&  les  Chrétiens.    Les  conditions 
aufqucUes  je  les  engage  en  con-  te 
fcicnce ,  font  :  Qi/aucun  Chrétien 
n'entretienne  vn  foldat  ennemi  des 
Mpifulmans  ,  &  qu'il  ne  le  reçoi-  « 
vc  point  en  fa  maifon  ,  foit  en  " 
public,  ou  en  fccret;  qu'il  ne  donne  f« 
aucune  retraite  à  vn  ennemi  des  " 
AIuCHlmans  sScqu  il  ne  foufFrc  point 
qu'il  faffc  fejour  dans  leurs  maifons,  « 
dans  leurs  Eglifcs  ,  ou  dans  leurs  " 
Convens  de  Religieux ,  qu'il  ne  four-  " 
ni(îc  point  fous  main  le  camp  de  " 
leurs  ennemis ,  d'hommes ,  d'armes ,  " 
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„  &  de  chevaux ,  &  qu  il  n'ait  aucune 
j>  correfpondance  ou  engagement  avec 
w  eux  ,  foit  par  écrit ,  ou  autrement  i 
jy  mais  que  fc  retirant  en  quelque 
w  lieu  de  {ïiretc  ,  ils  fongent  à  leur 
>y  propre  confervation^ôc  à  la  defenfc 
w  de  leur  Religion.  Qu^ils  fourniflcnt 
pendant  trois  jours  à  lont  M nfulman 
»  les  chofes  neceffaires  pour  fa  fubfi-* 
iy  ftance,  &  pour  celle  de  fes  beftes, 
9>  &c  cela  honncftement ,  &  en  diffé- 
rentes  fortes  de  viandes-,  qu'ils  faf- 
3>  fent  auffi  tout  leur  poflible  pour  les 
défendre  fi  on  les  attaque ,  &  pour 
les  garder  de  tous  accidens  fâcheux. 
»  C'eft-pourquoy ,  h  quelque  AfufuU 
man  fouhaite  de  fe  cacher  dans  quel- 
ques-vnes  de  leurs  maifons,  ils  le 
cacheront  de  bon  cœur,  &  le  tire- 
w  ront  du  péril  où  il  fc  trouve  ,  fans 
le  découvrir  à  fon  ennemi.  Si  les 
»  Chrétiens  gardent  la  foy  de  leur 
côté  ^  ceux  qui  violeront  quelques- 
vues  de  ces  conditions,  quels  qu'ils 
puifïcnt  eftre  ,  &  feront  quelque 
chofc  au  contraire  ,  feront  privez 
**  des  avantages  contenus  dans  Tallian- 
^  ce  de  Dieu,&  de  fon  Mcflager,& 
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feront  indignes  de  jouir  des  privile* 
ges  accordez  aux  Evêques  &  aux  a 
Moines  Chrétiens  ,  &  les  Croyans  de  « 
ce  qui  eft  contenu  dans  TAlcoran.  r« 
C'eft-pourquoy  je  conjure  mon  cf 
peuple ,  au  nom  de  Dieu  ,  le  par  « 
fon  Prophète  ,  d'entretenir  £dele-  fc 
ment  toutes,  ces  chofcs ,  ^  de  les  ce 
accomplir  en  quelque  lieu  de  la  ter-  « 
re  qu'ils  foient  \  &  le  Meflager  de  « 
Dieu  les  en  récompenfcra ,  pourvû  « 
qu'ils  les  obfervent  inviolablcment ,  « 
jufques  au  jour  du  jugement ,  &  juf-  « 
ques  à  la  diflblurion  du  monde.  Les  « 
témoins  des  prefentes  conditions ,  ce 
dont  Mahomet  le  Meflager  de  Dieu  ce 
cfl:  demeuré  d'accord  ,  font  Abu^  «< 
Bacre  Ajfadiqu ,  Omarben-^alcharaby 
lîhman  ben  jifm  y  Atiben  abi  taleby  « 
&  plufieurs  autres.  Le  Secrétaire  qui  « 
les  a  écrites  ,  eft  Moavia  ben  abi  ^ 
Sofian^  foldat  du  Meflager  de  Dieu,  « 
le  dernier  jour  de  la  lune  du  qua-  #c 
triéme  mois ,  la  quatrième  année  de 
l'Hegire,  â  Medine.  Dieu  vcuïlle  ré- 
compenfer  ceux  qui  font  témoins  de 
cet  écrit.  Gloire  foit  à  Dieu,  Sei- w 
gneur  de  toutes  créatures.  ^ 
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Quoique  les  Turcs  nient  que  ce 
Traité  ait  cfté  fait  par  Mahomet  avec 
les  Chrétiens,  il  ne  laifTc  pas  de  paf- 
fer  pour  véritable  parmi  pluficursbons 
Auteurs  ,  qui  difent  qu'il  le  fit  & 
qu'il  le  confirma  dans  vn  tems  où  fon 
Royaume  eftoit  foible ,       qu'il  fai- 
loit  la  guerre  aux  Arabes  i  &que  pour 
n  eftre  pas  attaqué  par  deux  ennemis 
tout  à  Ja  fois  ,  il  s'aiïura  des  Chré- 
tiens,  par  cette  ligue  qui  fut  faite  dans 
I»  Monaftére  des  Moines  du  Mont- 
Carmeljd'où  ces  Religieux  tirent  leur 
fiom.  Mais  voyons  de  quelle  manière 
il  l'obferva  dans  la  fuite  des  tems. 
Auflî-toft  qu^il  eut  afluré  fon  Empire, 
&  qu'il  fe  vit  en  état,  par  fes  mauvais 
fcs  fineflfes,  &  par  l'heureux  fucccs  de 
fes  armes,  de  ne  craindre  perfonne, 
il  écrivit  fon  Chapitre  de  l'Epée* ,  ap- 
pelle peut-eftre  ainfi  ,  parce  que  les 
premières  paroles  en  font  fouvent  gra- 
vées fur  les  cimeteres  des  Turcs,  que 
Ton  fait  à  Damas ,  &c  fur  leurs  autres 
armes;  &  vn  autre  Chapitre  de  l'Al- 
coran,  appellé  le  Chapitre  des  Batail- 

C'eft  vn  Chapitre  de  rMcoran  qui  s'ap- 
pelle ainfi. 
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les  5  que  les  Turcs  lifent  toujours  avant 
que  d  aller  au  combat ,  dans  lefqucls 
il  parle  bien  d'vn  autre  ton.  Car  ces 
paroles  modcftes  rapportées  dans  ce 
Traité  cy-defTus  :  Si  vota  n  adorez.  ya4 
ee  qiii  f  adore  ^  cjne  votre  Religion  fait: 
-pour  vous  y       la  mienne  pohr  moy  y  & 
toutes  les  autres  promefles  faites  auK 
Chrétiens  (ont  changées  en  ccllcs-ci, 
qui  vont  a  leur  ruïne  totale  :  Quand 
votu  vous  rencontrez,  avec  des  Infidèles  y 
dit-il  5  coupez  leurs  tejles  y  tuezrles  3  pre- 
nez^les  prifonniers ,  liez.  &  enchaînez.- 
les  y  juftjues  a  ce  que  vohs  jugiez,  a  pro- 
pos de  leur  donner  la  liberté  y  ou  de  leur 
faire  payer  rançon  ;  &  ne  cejfez  point 
de  les  perjecuteryjufques  a  ce  quils  ayent 
mis  les  arrnes  bas  y  &  qu'ils  fe  [oient 
fournis  a  vom.  Voilà  de  quelle  maniè- 
re les  Turcs  foufFrent  aujourd'huy  la 
Religion  Chrétienne.  Comme  ils  fa- 
vent  qu  on  ne  peut  forcer  la  volonté 
des  hommes  ,  ni  aflùjettir  leurs  con- 
fcienceSjil  ny  a  point  d'artifices  &de 
tyrannie  qu'ils  ne  pratiquent  ,  pour 
rendre  les  Chrétiens  pauvres,  mépri- 
fables  ,  &  leur  vie  chagrine  Se  mal- 
heureufe  i  de-forte  que  la  tolérance 
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qu'ils  ont  pour  leur  Religion,  cft  plû- 
toft  vn  fupplice  &  vne  pcrfccution, 
quVnc  grâce  ou  vne  faveur. 

La  Religion  Mahometanc  (buffrc 
bien  que  les  Chrétiens  ayent  des  Egli- 
fes  ,  &  des  maifons  Religieufes  dans 
les  lieux  où  il  y  en  a  de  bâties  depuis 
plufîeurs  années  ,  mais  elle  ne  veut 
pas  qu  on  en  batifle  de  nouvelles.  Les 
Chrétiens  peuvent  en  réparer  les  cou- 
vertures &  les  voûtes ,  mais  ils  n  ofc- 
roient  y  en  ajouter.  Et  s'il  arrive  que 
le  feu  )  ou  quelque  autre  accident  ruine 
le  bâtiment ,  ils  ne  peuvent  rétablir  les 
fondations ,  ni  les  rendre  capables  de 
foûtenir  vn  nouvel  édifice.  C'eft-pour- 
quoy  il  faut  que  les  Eglifes  Chrétien- 
nes qui  font  aujourd'huy  dans  les  Etats 
du  Turc,  périfTent  avec  le  tems, com- 
me cela  eft  déjà  arrivé  en  plufieurs 
endroits.  En  Tannée  mil  fix  cens  foi- 
xante,il  arriva  vn  grand  embrafcment 
â  Galata,&:  enfuite  â  Conftantinople ; 
plufieurs  Eglifes  &  plufieurs  Chapel- 
les des  Chrétiens  en  furent  brûlées, & 
réduites  en  cendre.  Mais  leur  zélé  & 
leur  piété  les  ayant  auflî-toft  fait  rebâ-» 
tirj  d  peine  furent-elles  achevées, que 
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ron  les  abatir  par  ordre  daMagiftrati 
les  Turcs  difant  qu'il  n  eftoit  pas  per- 
mis de  rebâtir  des  Eglifes ,  dont  il  ne 
reftoit  que  les  fondemens. 


CHAPITRE  III. 

Par  cfuels  moyens  j      far  ^jucls  artifices 
la  Religion  des  Turcs  s'ejt  accrné. 

QUoi  QU.E  les  Turcs  témoignent 
en  apparence  qu  ils  foufFrcnt  tou- 
tes fortes  de  Religions  ,  leur  loy  leur 
permet  néanmoins  de  forcer  la  con- 
Icience  des  hommes,  &  de  les  obliger 
â  faire  profeflîon  de  leur  croyance; 
ce  qu'ils  font  en  plufîcurs  manières. 
Car  quand  il  arrive  qu  vn  particulier 
fe  fait  Turc,  tous  les  enfans  qu'il  a 
au  deflbus  de  quatorze  ans  font  obli-i 
gez  de  faire  profeflîon  de  la  meime 
Religion ,  quoiqu'ils  ayent  efté  inftruîts 
&  élevez  dans  celle  du  pcre.  Ceux 
qui  parlent  contre  la  loy  de  Maho- 
met 5  ou  qui  fans  y  penfer ,  ou  quand 
ils  font  yvres  promettent  de  fe  faire 
Turcs  ,  ou  qui  ont  couché  avec  vnq 


3  5  ^        Htjloire  de  l'Empire 

femme  Turque,  font  obligez  de  fouf- 
frit  le  martyre ,  ou  de  devenir  Apo- 
ftats.  Je  ne  parleray  point  dVnc  infi- 
nité d'autres  artifices ,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  engager  les  Chrétiens  dans 
la  faufîc  doctrine  de  leur  abominable 
Mahomet, 

Les  Turcs  ont  encore  vne  autre  Po- 
litique 5  qui  contribue  beaucoup  à  a- 
vancer  leur  Religion.  C  eft  qu'ils  ont 
fait  vn  article  de  foy  de  ne  point  ren- 
dre par  compofition  ,  ou  volontaire- 
ment aucune  Ville  ou  aucune  Place 
forte,  où  il  y  a  vne  Mofquée ,  &  où 
on  a  vne  fois  enfeigné  le  Mahometif. 
me.  De-forte  qu'ils  ne  font  pas  plû- 
toft  maîtres  dVne  Place  conquifc,  qu'ils 
y  bâtifient  des  Temples  \  ôc  par-là  ils 
impofent  aux  confciences  des  hom- 
mes vne  loy  qui  les  oblige  à  la  dé- 
fendre avec  obftination  jufques  à  la 
dernière  extrémité.  Ce  qui  a  quelque- 
fois eu  plus  de  pouvoir  fur  l'écrit  des 
Turcs,  que  n'auroit  eu  la  crainte  de 
la  faim,  de  la  mort,  &  des  autres  ex- 
trémitez  que  Ton  fouffre  pendant  vn 
long  ficgc  ,  ou  quand  vne  Ville  eft 
prife  d  alïaut. 

II 
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Il  i\y  a  perfonne  qui  ne  fachc  par 
quels  motifs  tout  difFécens  les  hom- 
mes ont  embrafïë  le  Chriftianifme  ou 
le  Mahometifme.  Il  n'y  a  rien  eu  qui 
dit  porté  les  hommes  à  recevoir  le  pre- 
mier ^  que  la  prédication  dVn  petit 
nombre  de  pauvres  pefcheurs ,  autori- 
fez  par,  des  miracles ,  par  des  fignes  y 
&  par  des  dons,  &  des  infpirations 
dji  Saint  Efprit.  Ils  promettoicnt  aux 
hommes  par  leur  dodrine  vue  autre 
vie  5  &  des  chofes  toutes  fpirituelles, 
après  la  féparation  de  Tame  d'avec  le 
corps.  Cette  Religion  ne  fut  pas  plu- 
toft  prefchce ,  qu  elle  fut  combatuc 
par  les  Empereurs,  8c  par  les  Rois  qui 
s'en  moquèrent,  qui  la  méprifcrenc^ 
àc  qui  perfecurérent  jufques  à  la  mort 
ceux  qui  en  faifoient  pirofefîîon.  Voila 
toutes  les  douceurs ,  &  tous  les  avan- 
tages qu  elle  promettoit  aux  hommes. 
JLç  Mahometifme  au  contraire  s'eit 
établi  dans  le  monde  par  l'épée  &  par 
la  force  ;  les  dilficultez  qu'il  ne  pour- 
voit réfoudre, eftoient  furmontées  par 
la  violence  •)  il  donna  autant  d'étendue 
à  fon  pouvoir  fpirituel,  qu'à  fon  pou- 
voir temporeli  il  rendit  fcs  préceptes 
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éc  fes  commandcmcns  faciles  &  agréa- 
bles 3  &  les  accommoda  aufli  bien  â 
l'imagination  qa'à  la  fenfualité  dej/ 
peuples.  Il  ne  leur  rcprefenta  pas  le 
Paradis  dVhè  manière  Ipirituelle"',  il  ne' 
kur  y  propofa  pas  des  plaifîrs  que  Ton* 
ne  peut  exprimer,  ni  des  tjanfports  de 
joye  5  <jui  ne  raviffèhf 'qïié  Tamc.  Il 
leur  fit  au  contraire  vn  plan  de  cho-i 
(es  grofliércs  &  fenfibles;  il  leur  pro-? 
pofa  de  belles  fem^mes  aveïc  dés  yeux 
bien  fendus,  vne  durée  de  plaifirs  in- 
fâmes de  foixante  ans,  des  feftins  fuper^ 
bes,  Is:  des  ragoufts  capables  de  con- 
tenter les  plus  gourmands  ,  &  les  plus 
friands  toiit  cnfemble,  &  vne  infinirc 
d'autres  chofes  aufli  extravagantes  que 
cela  5  pour  ceux  qui  ont  de  la  connoif- 
fance  &  du  difcerncment.  Cependant 
ces  folies  n'ont  pas  laifTé  de  trouver 
vne  multitude  infinie  de  perfonnes 
<:harnclles  qui  les  crayent,  &  qui  les 
défendent  comme  vne  vérité.  Mais 
comme  cette  do6trine  choque  la  rai- 
fon  &  le  bon  fens ,  les  gens  de  loy 
qui  font  les  plus  éclairez  d'^entre  les 
Turcs  en  doutent,  &  principalement 
des  chofes  qui  regardent  l'autre  vie. 
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Cette  reprefentation  grolliérc  &c  ma- 
cérielic ,  qu'on  leur  fait  des  plaiiirs  de 
l'autre  monde  ,  leur  rend  fufped:  le 
fyfteme  de*  la  Religion  de  Mahomet. 
Jl  fcmble  par  ce  que  nous  venons  de 
<lire ,  que  ces  gens-ld  devroicnt  avoir 
de  la  difpofition  à  changer  de  croyan- 
ce ,  ôc  en  recevoir  vne  plus  raifonna- 
ble-,  &  que  les  Juifs,  defquels  la  plus 
grande  partie  de  la  fupcrlHtion  de 
Mahomet  a  cfté  empruntée,  pourroicnc 
aifémcnt  les  convertir  ,  &  en  faire 
-des  prolelytes  5  ou  que  les  Chrétiens 
pourroient  leur  enfeigncr  les  divins 
myfteres  de  leur  fainte  Religion, 
Mais  les  premiers  font  tellement  mé- 
prifez  parmi -les  Turcs,  qui  les  regar- 
dent comme  les  derniers,  &  comme 
les  plus  méchans  de  tous  les  hommes, 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'cfperer  que  leur 
loy  ait  jamais  aucun  crédit  fur  leur 
«fprit.  Il  n'y  a  guéris  plus  d'apparence 
que  les  Chrétiens  puifTent  faire  aucun 
progrés  de  ce  côté- la,  tant  qu'ils  les» 
croiront  idolâtres ,  comme  ils  font ,  à 
caufe  des  images  qu'ils  ont  dans  leurs 
EgUfcs  ,  pour  lefquclles  ils  ont  vnc 
avcrfion  mortelle, 
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Comme  la  Religion  Mahometanc 
s'cft  introduite  dans  le  monde  par  la 
force  des  armes  ,  &  que  les  Turcs 
croycnt  que  les  ames  de  ceux  qui 
mairerit  à  la  guerre  contre  les  Chrê- 
tiens  font  immédiatement  enlevées  en 
Paradis,  fans  avoir  fait  auparavant  au- 
cunes des  ciiofcs  commandées  par  leur 
loy  i  il  ne  faut  pas  s'étonner  îi  cette 
opinion  augmente  leur  courage.  C'eft 
ce  qui  fait  que  leurs  foldats  craignent 
fi  peu  la  mort,  &c  qu'il  y  en  a  tant  ^ 
parmi  euxjcomme  nous  le  voyons  par 
î'Hiftoire,  qui  y  courent  aveuglément, 
méprifant  tellement  la  vie ,  qu'ils  com- 
blent des  fofTez  &  des  ruiflTeaux  de 
leurs  corps ,  pour  faire  que  leurs  ca- 
marades aillent  plus  aifément  aux  en- 
nemis. 

L'heureux  fuccés  des  armes  des  Ma- 
liometans  leur  eft  encore  vne  raifon 
pour  prouver  la  vérité  de  leur  Reli- 
gion }  car  ils  croyent  que  Dieu  eft 
l'auteur  de  tous  les  bons  évenemcns  i 
&c  que  plus  leurs  armes  font  hcurcufcs, 
&  plus  il  fe  déclare  pour  eux ,  &  pour 
leur  Religion.  C'eft  fur  ce  principe 
principalement,  que  les  Turcs  ont  fi 
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fort  en  horreur  les  Jiiïfs,  qu'ils  ap- 
pellent abandonnez  de  Dieu ,  parce 
qu'ils  font  vagabons  par  toute  la  terre> 
&  qu'ils  n'ont  aucune  puifTance  tem- 
porelle qui  les  foûtienne,  &  qui  les 
protège.  Je  me  fuis  informé  fort  foi- 
gneufement ,  s'il  eftoit  vray  que  les 
Turcs  ne  vouloient  pas  fouffrir ,  com- 
me on  le  dit^qu'vn  Juïf  fe  fit  de  leur 
Religion  ,  fans  fe  faire  Chrétien  au- 
paravant; mais  j'ai  trouvé  que  cela  eft 
faux.  Cependant  il  eft  tres-vray  qu'ils 
ne  veulent  point  qu'on  enterre  dans 
leurs  cimetières  les  corps  des  Juïfs 
qui  fe  font  faits  Turcs  \  &c  que  d'ail- 
leurs les  autres  Juïfs  n'y  prenant  point 
de  part ,  les  caixaflcs  de  ces  miférabîes 
font  ordinairement  jcttées  dans  vn 
trou  à  l'écart,  &•  éloigné  de  la  fepul- 
ture  des  vns  &  des  autres,  comme  in- 
dignes ,  mefme  apés  la  mort ,  de  la 
focictc  de  tous  les  hommes. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Charge  cfr  du  pouvoir  des  Monf-^ 
fis  j  (fr  de  cjiiclU  manière  ils  fe  goti-- 
vtrnent  dans  Us  araires  de  la  Reli^ 
gtQn. 

LE  Moufti  cft  le  Chef  principal  de* 
la  Relier  ion  Maliometane,  ou  l'o- 
racle qui  réfout  toutes  ]es  queftions 
difficiles  de  la  loy.  Il  eft  fort  refpedlré, 
&  en  glande  vénération  parmi  les 
Turcs.  Son  éledion  dépend  abfolu- 
ment  du  Grand-Seigneur,  qui  choifîc 
toujours,  pour  remplir  cette  place,  vn» 
homme  de  probité  ,  favant  dans  la 
loy  ,  &  confidérable  pour  fa  vertu.' 
Son  autorité  eft  fi  grande,  que  quand 
il  juge,  ou  qu'il  décide  de  quoi  que 
ce  foit,  le  Grand- Seigneur  mefme  n'y 
contredit  jaifiais,  &  ne  s'y  oppofe  en 
quelque  manière  que  ce  foit. 

Son  pouvoir  n'eft  pas  de  contrain- 
dre, mais  de  réfoudre  les  difficultez, 
&  de  pcrfuader  dans  les  matières  ci- 
viles, criminelles,  &:  d'Etat,  ies  ré- 
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(blutions  qail  donne    il]  les  donne 
par  écrit ,  la  queftion  ayant  efté  aupa- 
ravant bien  établie ,  &  mife  en  peu  do 
mots  fur  le  papier ,  au  bas  de  laquelle 
il  mec  Ton  jugement  par  vn  Ouï^  ou 
par  vn  Non,  ou  dVne  autre  manière 
courte  ,  :  que  .l'on  appelle  Fefta  ^,:,o\i 
Sentence,  après  laquelle  il  ajoute  ces 
mots.  Dieu  le  fait  rnieux.  Ce  qui  fait 
voir  évidemment  que  fon  jugement 
ncft  pas  infaillible.  Qimnd^cette  Fefta^ 
ou  Sentence  cft  portée       Cadis  oii 
Juge,  il  la  fuit  dans  le  jugement  qui! 
rendi  de-forte  que  Ton  voit  des  pro- 
cès de  grande  importance' terminez  ea 
vne  heure,  fans  que  1  on  puifle  s  op- 
pofer  à  lexécution  de  TArreft,  ni  en 
appeller,  ni  fe  fcrvir  des  artifices  que 
Ton  employé  ordinairement  pour  les. 
allonger. 

Le  Sultan  le  confulte  dans  les  affai- 
res d'Etat,  comme  quand  il  ell  que-i 
ftion  de  condamner  à  la  mort  quelque* 
p^rfonne  émînente  en    dignité  ,  out 
quand  il  s'agit  de  faire  la  paix  ou  la 
guerre  ,  ou  de  quelque  autre  chofe 
importante  à  l'Empire  ,  foit  qu'il  en 
vie  aiçfi  pour  paroître  jufte  &  rcli- 
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gieuXj  ou  pour  obliger  les  peuples  a 
obéir  plus  volontairement.  Quoiqu'il 
en  foit,  le  Grand-Seigneur  ne  bannit 
prefque  jamais  vn  Premier  Vifir,  ni 
olle  vn  Bâcha  de  fon  'employ,  fous  pré- 
texte de  crime,  ou  entreprend,  aùcunç 
affaire  confidérable,  qu'il  n'ait  la  Sen- 
tence du  Moufti  ;  parce  que  les  hom- 
mes croyent  qu'il  y  a  plus  d'équité 
dans  le  jugement  d'vn  homme  de 
bien,  que  dans  le  pouvoir  abfolu  du 
Prince.  Et  il  arrive  rarement  ,  quoi- 
que le  Grand-Seigneur  foit  au  delTus 
de  la  loy  ,  qu'il  agiflc  fi  irrégulière- 
ment, que  de  méprifer  vne  autorité 
dans  laquelle  leur  Rehgion  a  mis  le 
pouvoir  de  juger  toutes  fortes  de  dif^ 
férends. 

Il  arrive  pourtant  quelquefois  que 
le  Grand-Seigneur  luy  fait  des  deman- 
des qu'il  ne  peut  réfoudre  en  faîtisfai- 
fant  à  fa  cônfcience,&  au  Sultan  tout 
cnfemblci&  ces  fcrupules  du  Moufd 
font  que  les  affaires  importantes  de 
l'Etat  trouvent  des  obflaclcs ,  &  fouf- 
frent  du  retardement;  Mais  quand  ce**, 
la  arrive  ,  on  oftc  le  Moufti  de  fa  • 
Charge,  on  en  met  vn  autre  à  fapla- 


ottoman j  Livre  IL  347 

ce,  qui  parle  félon  la  volonté  du  Prin- 
ce -,  &  s'il  arrive  c^ft^ii  ne  le  fafle  pas, 
on  s'en  défait,  comme  du  premier,  & 
dVn  autre  encore  s'il  fait  le  difficile, 
jufques  à  ce  qu'on  en  ait  trouvé  vn 
qui  s'accommode  aux  interefts  de  (on 
Maître, 

Cette  Charge  eftoit  eftimée  autrefois 
plus  'facrée  par  les  Princes  Ottomans, 
qu'elle  n'cft  à  prefent  -,  car  ils  n'cn- 
treprenoient  point  de  guerre,  &:  ne 
faifoicnt  aucuns  grands  projets,  qu'ils 
ne  priffent  auparavant  avec  refpcct  l'a- 
vis du  Mouftiy  fans  lequel  on  ne  pou- 
voit  efpércf  aucun  heureux  fucccs  j 
mais  aujourd'huy  ils  ne  font  plus  fî 
foigncux  de  faire  ces  fortes  de  conful- 
rations.  On  le  fait  pourtant  quelque- 
fois pour  la  forme  \  mais  d'ordinaire 
le  Premier  Vifir,  perfuadé  de  fa  fiiffi- 
fance ,  &  foûtenu  de  fon  autorité , 
s'attribue  alTez  fouvent  le  pouvoir  de 
faire  la  chofe ,  &  puis  il  en  demande 
l'approbation  au  Aioufti  félon  le  fens 
de  la  Loy.  C'eft  dans  ces  occafions 
où  le  Monfti  trouve  vn  grand  champ 
ouvert  pour  fes  interprétations,  car  ils 
demeurent  d'accord  que  leur  Loy  re- 
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çoic  des  explications  différences  félon 
la  diverfiré  des  tems,  &  Tétat  où  fe 
trouvent  les  chofes.  Ils  prefchent  pour- 
tant au  peuple  que  l'Alcoran  eft  par- 
fait en  toutes  fes  parties  >  &:  qu'il  ne 
contient  rien  de  défeftueux  ;  mais  ce- 
la n'cmpefche  pas  que  les  politiques 
ne  croyent  que  l'on  peut  ajoûter  à  la 
Loy,  &  raccommoder  à  l'état  prefent 
des  affaires  de  l'Empire,  toutes  les 
fois  qu'il  en  revient  quelque  avanta- 
ge ;  parce,  difcnt-ils,  que  la  Loy  n'a 
pas  efté  donnée  pour  fervir  d'empê- 
chement à  la  propagation  de  leur  foy, 
mais  au  contraire,  pour  procurer  fon 
avancement. 

On  demanda  vne  fois  au  M  ouf d  y 
comment  vn  Turc  fe  devoir  conduire 
dans  fes  dévotions  ,  s'il  fe  trouvoit 
dans  les  parties  Septentrionales  du 
monde  ,  où  le  jour  n'eft  que  dVne 
heure  en  hiver  ,  &  comment  il  pour- 
loit  faire  pour  s'aquiter  des  prières- 
qu'il  eft  oblige,  de  faire  cinq  fois  en 
vingt-quatre  heures,  à  favoir,  au  ma- 
tin,  à  midy ,  après  midy,  à  Soleil  cou- 
chant ,  &  à  vne  heure  &  demie  do 
nuit,  le  jour  n'ayant  qu  vne  heure  en 
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C€  païs-la.  A  quoi  le  Monftl  Tcpon-- 
dit  5  que  Dieu  ne  commandoic  pas  ab- 
folument  des  chofes  difficiles ,  comme 
elles  font  dans  l'Alcoran,  mais  qu'il, 
faloit  les  régler  félon  les  lieux  &  les 
teras  y  &c  faire  les  prières  plus  courtes, 
la  première  fois  avant  le  jour,  deux 
autres  a  Theure  du  jour,  &  les  deux 
autres  après  qu'il  ne  fait  plus  jour ,  & 
qaen  faifant  cela  on  fatisfaifoit  à  fon 
devoir. 

On  propofa  vnequeftion  de  pareil-- 
Ic  nature  au  Mouftiy  touchant  le  JCi- 
blach  3  ou  le  faint  lieu  de  la  Mequc , 
vers  laquelle  ils  font  obligez  de  tour- 
ner le  vifage  pendant  quiis  font  leurs 
prières  ;  oc  on  luy  demanda  comment 
il  eft  poffible  ,  quand  oneft  fur  la  mer, 
où  il  n'y  a  point  de  marque  qui  puif- 
fe  faire  connoiftre  fa  fituation,  fur  tout 
a  d'auflî  mauvais  Géographes  que  font 
les  Turcs ,  de  s'aquiter  4c  cette  obli- 
gation religieufe.  A  quoy  le  Motif ti 
répondit  à  peu  prés  comme  à  la  pre- 
mière, en  leur  ordonnant  de  faire  vn 
mouvement  circulaire  en  priant  jcftant. 
impoffîble  qu'en  tournant  de  la  forte, 
leur  vifaee  ne  fe  rencontrât  du  coftc* 


I 
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de  la  faintc  ville  ;  ce  qui  fulfifoit  dans 
vne  occafion  comme  celle-là. 

On  propofe  pliifîcurs  queftions  com- 
me celle  là  au  Monfti  y  qui  les  réfout, 
comme  nous  venons  de  dire.  Mais  il 
y  cpjji  vnc  fort  remarquable  dans 
Bmhec^^^  qui  mérite  d'eftre  rapportée 
ici  3  &  qui  arriva  de  fon  tems.  Com- 
me il  Te  faifoit  des  prifonniers  de  parc 
&  d'autre  ,  pendant  les  guerres  de 
TEmpereur,  &  de  Sultan  Solyman, 
on  demanda  au  Mouftiy  fî  on  pouvoir 
échanger  vn  petit  nombre  de  Chrê- 
•  tiens  pris  prifonniers  par  le  Grand- 
Seigneur,  contre  vn  plus  grand-nom- 
bre de  Turcs  pris,  par  l'Empereur.  Le 
Afoufti  fe  trouva  fort  embarraffe  à 
réfoudre  cette  qiièftion  ,  parce  qu'il 
luy  fembloit  d'vn  cofté  qu'il  y  avoit 
de  la  honte  d'eftimer  moins  vn  Turc 
quVn  Chrétien,  de  Tautrc  qu'il  n'y 
avoit  point  de  charité  de  laiffer  fouf- 
frir  des  Mufulrnans ,  pour  des  forma- 
lîtez  en  l'air.  Enfin  pour  fe  tirer  d'vn 
pas  fî  difficile ,  il  eût  recours  à  fes  li- 
vres 5  il  trouva  que  lés  opinions  de 
deux  Auteurs  graves  cftoient  partagées 
là-delTus  i  il  fe  déclaia  pour  celle  où 

« 

I . 
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il  trouva  plus  de  charité  &  de  tendref- 
fe ,  &  fon  avis  fut  qu'on  la  fuivît.  On 
fait  rarement  mourir  le  Aloufti ,  tant^ 
qu'il  eft  revêtu  de  cette  Charge  ,  &> 
quand  cela  fe  fait ,  on  le  dégrade  au- 
paravant ,  après  quoy  on  l'exécute. 
Mais  quand  il  i^agit  de  crimes  énor- 
mes ,  ou  de  trahifon ,  on  le  met  dans 
vn  mortier,  qui  eft  toujours  gardé  pour 
cét  effet  5  dans  la  prifon  des  fept  Tours 
à  Conftantinople ,  où  il  eft  pilé,  bc  ba- 
tu ,  jufques  à  ce  que  fes  os  &  fa  chair 
foient  réduits  en  bouillie. 

La  Charge  qui  eft  après  celle  du 
MoHfti  y  eft  le  Cadilefchery  ou  Juge 
de  la  milice,  que  l'on  ,  appelle  autre- 
ment Juge  Avocat.  Il  ne  laiflc  pas  de 
juger  toutes  les  autres  (brtes  de  pro- 
cès, quels  quils  foient  5  car  en  ccpaïs- 
la  les  foldats  ont  le  privilegè,  a  l'ex- 
clufîon  de  tous  les  autres  Sujets, de  ne 
plaider  que  devant  leurs  Officiers,  & 
de  n'eftre  jugez  que  par  eux.  Il  faut 
necefTairement  que  le  Moufti  ait  paf- 
fé  par  la  Charge  de  Cddilefcher^  & 
qu'il  Tait  exercée  avêc  honneur  &  ap- 
probation ,  avant  que  d'arriver  à  cet- 
te autre  dignité. 

) 
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..La  Charge  qui  fuit  celle-la  eft  cellôî 
de  Mollahs  II  y  en  a  de  deux  fortes, l 
l-yne  eft  de  trois  cens  Afpres ,  &  Tau-î 
tre  de  cinq  cens  \  &c  on  les  diftingue 
par  la  différence  de  leurs  gages.  Ceux, 
de  la  première  forte  font  les  premiers 
Jxiges  dans  les  petites  Provinces, 
ne  commandent  qu'à  des  Cadis  deplu-t 
lîeurs  places  riches  &  con(îdérables^ 
Ces  gens-là  deviennent  allez  fouvent 
AfoHftLs  ;  mais  il  faut  qu'ils  y  arri- 
vent par  différens  degrez,  &  quils} 
aycnt  commandé  dans  les  lieux  où 
cfté  le  fiége  de  l'Empire ,  comme  dans 
Prufa5&  dans  Andrinople,  après  qiioy 
ils  deviennent  Cadilefchers    &  quel-, 
quefois  Mouftis. 

On  peut  mettre  ces  gens-là  ,  auffi^ 
bien  que  les  Cadis  y  qui  font  les  plus 
bas  Juges,  au  nombre  des  perfonnes; 
de  Religion ,  auflî-bien  que  le  Moufti.. 
Car,  comme  je  Fai  déjà  dit,  les  Turcs 
croycnt  que  leurs  Loix  ^'civiles  vien- 
nent de  leur  Prophète, &  de  leurs  au- 
tres Interprètes i.  quelles  font  d'aufli 
grande  obHgarion ,  que  celles  qui  re- 
gardent le  lervice  divin,  &  qu'il  ne 
les  faut  point  féparer  Tvne  de  l'autre, 
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Les  Emaums  y  ou  Prcftres  de  Par- 
roiffe  doivent  favoir  lire  dans  l'Ai- 
coran  5  &  eftre  parmi  leurs  voifins  en- 
réputation  d'honnefles  gens  ,  &  de- 
bonne  vie,  avant  que  d'eftre  admis  â 
cette  Charge.  Il  faut  auffii  qu  ilsayent 
efté  de  ceux  qui  appellent  tous  les^ 
jours  le  peuple  du  haut  du  clocher  aux- 
heures  dcftinées  pour  lès  prières  pu- 
bliques, en  proférant  fouvent  d  haute 
voix  ces  paroles  \  Allah  ekhcr,  Allah 
ekj^er  y  efchedu  en  la  Ilahe  ilallah 
efchedîi  enne  Aiuhammel  eWeful  cuah 
Fleie  ala  feiah  hei  ala  Felach  Allach 
ekber,  Allah  el^erj  laJlàhe  illah  ;  c'eft-^ 
d-dire ,  Dieu  eft  grand ,  Dieu  eft  grand, 
je  rcconnois  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
divinité  que  Dieu ,  &  confefTe  que  Ma- 
homet eft  le  Prophète  de  Dieu.  Quand 
vn  E?naH7n  eft  mort ,  Je  peuple  de  la 
ParroiflTe  prefentc  quelquVn  au  Pre- 
mier Vifîr,  pour  remplir  fa  place  jl'af- 
(urant  qu'il  a  toutes  les  qualitez  re- 
quifes  pour  s'en  aquiter  dignement,. 
&  encore  mieux  que  le  précédent.  Sur- 
quoy  il  eft  immédiatement  reçu  en  la 
place  vacante  \  &c  afin  de  faire  voir 
que  les  témoignages  que  l'on  luy  rend; 
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font  véritables,  on  luy  fait  lire  quel- 
que choie  de  TAlcoran  en  prefencc 
Ju  Premier  Vifir,  qui  l'agrée,  &  qui 
lujr  donne  fon  Tefcber^  ou  ordonnan- 
ce ,  pour  s'en  mettre  en  poiléiîîon. 
Voilà  toute  la  cérémonie  qui  fe  prati- 
que à  la  réception  dVn  Emanm ,  car' 
ijs  ne  croyent  pas  qu'il  reçoive  aucun 
cara6kére  de  Preftrife ,  qui  le  diftmgue 
du  refte  du  peuple.  De -forte  que 
quand  les  Emaurns  ne  font  plus  revê- 
tus de  cette  Charge,  ils  retournent  au 
nombre  des  laïques  ,  &  leur  habit 
n'cft  point  différent  des  leurs ,  a  la  ré- 
ferve  qu'ils  ont  le  Turban  large  com- 
me les  Lcgiftes  5  ou  gens  de  Loy ,  avec 
quelque  petite  différence  dans  les  plis> 
&  qu'ils  le  portent  d'vne  façon  fin- 
guliérc.  Leur  Office  eft  d'appeller  le 
peuple  aux  prières,  &  de  les  condui- 
re dans  la  Mofquéc  aux  heures  dcfti- 
nées  pour  cela,  &  de  lire  tous  les 
Vendredis  de  certaines  Sentences  ,  ou 
de  certains  vers  tirez  de  TAlcoran.  Il 
n'y  en  a  gueres  parmi  eux  qui  fe  ha- 
fardent  dé  prêcher  ,  a  moins  qu'ils 
foient  bien  préfomptucux ,  ou  qu'ils  fe 
fcntent  des  dons  pour  celaj  mais  ils 
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Idflent  cet  emploi  aux  Soighs  ,  ou  à 
ceux  qui  en  font  profclTîon  >  &  qui 
paflènt  ordinairement  leur  vie  dans  des 
Convcnts  5  comme  nous  le  dirons  cy- 
aprés. 

Le  Mdufti  n'a  aucune  jurifdidion 
fur  les  Emaums  >  en  ce  qui  regarde  le 
gouvernement  ;  car  il  n'y  a  point  de 
fiipériorité,  ni  de  hiérarchie  parmi  eux, 
chacun  eft  indépendant  dans  fa  Par- 

►  roiffc  ,  &  ne  peut  eftre  contrôllé  de 
perfonne  :  ils  font  feulement  foumis 
au  Magiftrat  ,  pour  les  chofes  civiles 
&c  criminelles. 

Les  gens  d'Eglife  5  &  les  gens  de  la 
Loy,  font  en  grande  eftime  parmi  les 

I  Turcs ,  comme  on  le  peut  voir  par  les 
qualitez  que  leur  donne  le  Grand- 
Seigneur  ,  quand  il  leur  écrit ,  &:  qu'il  ^ 
leur  envoyé  fes  ordres.  Voici  comme 
il  parle  :  Vous  ^ui  efies  la  gloire  des 
Jnges  &  des  hommes  fages  y  des  trefors 
profonds  d'elo^nence  &  d^ excellence  y  vo^ 

\      flre  fagejfe  &  vofire  capacité  p m Jfe  efirè-^ 
ancrmentée ,  &CC. 

^  *  * 

f 


3f  4       Hlfioire  de  P Empire 


CHAPITRE 

V, 

1 

Du  revenu  dpt  Moufci  ,  (jj*  d'oH  il 
.    .  vient.r 

AP  R  E  S  i^uo  le  Moufti  cft  élu  , 
on  ne  pratique  point  d'autre  cé- 
rémonie que  celles-cy,  pour  rétablir 
dans  fa  Charge.  Il  fe  prefcntc  devanc 
k  Grand-Seigneur ,  qui  le  irevcfl  dVne 
Ûçhe  vefte  de  martres  fibelines  ,  qui 
vaiit  du  moins  mille  écus.  Il  luy  faiD 
enfuirc  prcfent  dVne  fomiiie  de  mille 
écus  en  or ,  enveloppez  dans-  yn  mou- 
choir 3  qu'il  luy  met  luy-mefme  dans- 
^  le  redouble  de  fon  habit  de  deflTous^ 
qui  eft  à  l'endroit  de  fa  poitrine  >  &: 
lùy  fait  vn  fonds  pour  fubfîfter  de: 
deux  mille  Afpres  par  jour ,  qui  fonc^ 
environ  cinq  livres  fterling  ,  ou  foi-r 
xantC'Cinq  livres  monnoye  de  France. 
Il  n'a  que  cela  de  revenu  certain-,  mais 
ii  peut  difpofec  de  quelques  bénéfices^ 
qui  dépendent  dè  certaines  Mofquées^ 
royales  ,  &  en  tirer  le  plus  d'argent 
qu'il  peut ,  fans  craindre  la  fimonie ,  nii 
d'cftrc  accufé  de  corruption. 
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Qnant  aux  Sentences  qu'il  rend  ,  que 
Fon  appelle  Tefta/\\  n'en  tire  pas  vne 
Afjpre  5  quoique  chacune  en  coûte  huit,: 
qui  fe  donnent  à  Tes  Officiers  ,  c'eft  2L 
fa  voir  à  fon  MufcWedegi  ^  ou  d  cc^ 
luy  quipofe  la  queftion,  &  qui  1  éta- 
blit y  cinq  Afpres  j  a  fon  MumeiK. ,  ou 
à  celuy  qui  la  copie  5  &  qui  la  met  au 
net  5  deux  Afpres ,  &  à  celuy  qui  gar- 
de le  fcau  du  Moufd;,  vne  Afpre. 

Le  Moufti  a  fort  peu  d'autres  profits, 
fî  ce  n'cft  que  lorfqu  il  entre  dansccttel 
Charge  5  tous  les  AmbafTadeurs  &  tous^ 
les  Rélîdens  des  Princes  étrangers  le 
viennent  féliciter  ,  auflî-bien  que  les 
Agcns  de  plufieurs  Bâchas  ,  qui  fe 
trouvent  à  la  Porte-,  &  comme  cen'cft 
pas  la  coutume  d  y  venir  les  mains 
vuides  >  chacun  luy  fait  des  prefens 
qui  font  eftimcz  du  moins  cinquante 
mille  écus. 

Quand  vn  Moufti  eft  dépofé  ^  &  piir 
vé  de  fa  Charge ,  &  qu'il  n'y  en  a  point 
d'autre  raifon ,  que  la  volonté  abfoluë 
du  Grand-Seigneur,  on  le  gratifie  d'vn 
A^yalik^y  e'eft- à-dire  ,  du  pouvoir  de 
difpofer  de  quelques  emplois  de  judi- 
catur-e  en  certaines  Provinces  ,  donc 
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il  a -la  furintcndancc.  Cela  Juy  pro- 
duit vn  revenu  fuffifant  pour  fubfiftcr 
avec  h^oniieur.  Er  parce  que  c'cft  vne 
perfonne,  dont  les  avis  &  les  confeils 
ibnt  de  grande  autorité  &  de  grand 
poids  auprès  du  Grand-Seigneur  ,  èc 
du  Vifir-,  que  fa  parole,  &  le  rapport 
qu'il  fait  des  affaires  eft  fort  confîdc- 
ré  y  &  que  les  Sentences  favorables 
qu'il  rend  font  fort  eftimces  ;  il  eft 
chéri  &  carefle  de  tous  les  grands  Sei- 
gneurs de  l'Empire  ,  qui  n'ont  point 
de  moyen  plus  fur  pour  gagner  Ta- 
mitic  d'vn  Turc,  que  les  prefens,  qui 
font  plus  d  effet  fur  eux,  que  tous  les 
fervices,  &  tout  le  mérite  du  monde. 


CHAPITRE 

VI. 

Des  Emirs. 


NO  us  pouvons  mettre  les  Emirs ^ 
que  l'on  appelle  autrement  EuUd 
Refid  y  au  nombre  des  pcrfonnes  de 
Religion ,  parce  qu  ils  font  de  la  race 
de  Mahomet.  Ils  portent  tous  vn  tur- 
ban d'vn  vert  de  mer  enfoncé,  qui  eft 
couleur  de  leur  Prophète.  Et  com- 
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me  les  Turcs  ont  beaucoup  de  véné- 
ration pour  ce  fang  ,  qu'ils  cftiment 
faint  &  facré,le  Magiftrat feculierleur 
a  accordé  plufîeurs  privilèges^  &  entre 
autres  chofes  ,  qu'ils  ne  peuvent  cftre  - 
outragez  &  frapez  par  vn  Turc,  qu'il 
ne  luy  en  coûte  la  main  droite  i  mais 
de-peur  que  cette  liberté  ne  leur  don- 
ne trop  de  licence  ,  &  qu'ils  n'abu- 
fent  de  cette  impunité  ,  ils  ont  vn 
Général  ou  Supérieur  ,  que  les  Turcs 
appellent   Naktb  EJchrel  .  qui  a  Tes 
Officiers  &  des  Sergens  fous  luy  ,  avec 
pouvoir  de  vie  &  de  mort  fur  tous 
ceux  qui  lny  font  fournis  i  mais  il 
ne  fait  jamais  Taffront  à  ceux  de  cette 
Race  ,  d'en  faire  mourir  aucun  publi- 
quement. Quoiqu'il  y  en  ait  peu  en- 
tre eux  qui  puiffent  bien  prouver  qu'ils 
defcendent  de  Mahomet  ,  on  ne  laiffc 
pas  de  les  aider  ,  quand  ils  ont  le 
moindre  prétexte  d'y  prétendre ,  tou- 
tes les  fois  que  le  Naktb  les  veut  fa- 
vorifer  j  ce  qu'il  fait  autant  qu'il  luy 
cft  poffiblc  5  pour  s'aquerir  de  nou- 
veaux fujcts  i  &  afin  que  cela  fe  faflc 
fans  fcandale ,  il  luy  donne  vn  tableau 
où  eft  fa  généalogie ,  &  celle     fes  an- 
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ccftres.  Cela  eft  caufe  que  les  Turcsi 
Hqui  font  bien  informez  de  ces  abus,^; 
les  eftimenc  moins  qu'ils  n'ont  fait  au-  ^ 
trefois  -,  qu'ils  ne  font  point  de 
fcrupule ,  quand  ils  en  trouvent  qucl- 
qu  vn  qui  jure  ,  ou  qui  fait  quelque 
infolence,  de  le  bien  battre,  après luy 
avoir  ofté  Ton  turban  vert  ,  &  l'avoir 
baiféavec  refpedt. 

Leur  fécond  Officier  s'appelle ^/e'Tw- 
Aar.  C'eft  celuy  qui  porte  l'étendart 
vert  de  Mahomet ,  toutes  les  fois  que 
le  Grand-Seigneur  paroill  dans  quel- 
-que  cérémonie  publique.  Ces  gens-là 
peuvent  pofféder  toutes  fortes  de  Char- 
ges. Il  y  en  a  fort  peu  qui  s'apphquent 
2LM  commerce  >  fi  ce  n'eft  à  celuy  qu'ils 
iippellcnt  EJîrgi  ,  c'ell-à-dire  ,  d'ache- 
ter &  de  revendre  des  efclaves ,  à  quoy 
ces  gens-là  ont  beaucoup  d'incîina- 
tion  5  parce  qu'il  s'agit  de  tenir  des 
Chrétiens  dans  la  fcrvitudc  &  dans  les 
iers.^  Ils  font  naturellenaent  les  plus 
abominables  fodomites  ,  &  les  plus 
arands  débaucheurs  de  jeunes  garçons 
qu'il  y  ait  au  monde  ,  furpaUant  ,  en 
)CC  péché  contre  nature  ,  la  plus  dc- 
l)ordce  impureté  des  Tar tares. 
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CHAPITRE  VII. 

fondations  ^  &  des  revenus  des 
Afo foliée  s  Royales  ^  ç^r  de  quelle  ma- 
nière m  paye  les  difmes  qni  fervent 
a  r entretien  des  Prefires^ 

LEs  Turcs  fane  fort  magnifiques 
dans  les  Mofquées  ,  8c  dans  tous 
les  édifices  qu'ils  bâcifTent  en  Thonncur 
de  Dieu  ,  Se  qui  font  deftincz  à  fon 
fcrvicc.  Ils  le  font  non  feulement  a 
fégard  des  bâtimens  >  mais  auffi  en  ce 
qui  regarde  leurs  revenus ,  &  en  tout 
ce  qui  peut  con{èrver  à  la  poftcrité  la 
mémoire  de  ceux  qui  les  ont  fondées, 
ou  qui  y  ont  contribué.  On  entretient 
de  <:es  revenus-la  vn  grand  nombre 
de  pauvres  y  qui  prient  incefïammenc 
pour  les  ames  de  ceux  qui  croyentquc 
ces  prières  leur  font  ncceffaires  après 
la  mort.  Je  parle  de  ceux  qui  ont  cet- 
te croyance  ,  parce  que  les  Turcs  ne 
font  pas  d'accord  entre  eux,  de  rétat 
où  font  les  ames  jufques  au  jour  du 
Jugement  ,  cette   queftion  n'eftant 


5<?o       Mifioire  de  l'Empire 

point  décidée,  ni  qomme  vn  article  de 
foy ,  ni  côniiiîe  vne^hofe  révélée  dans 
i'Alcoran. ,  Le$  Ubéralitez  .qui  ont  eftc 
faites  de  tems  en  tems  pour  ces  lieux 
deftinez  au  fervice  divin  ,  font  âujour- 
d'huy  (î  grandes  ,  que  par  le  compte 
que  l'on  m'en  a  fait,  elles  vont  à  vn 
tiers  des  terres  de  l'Empire. 

Les  principales  Mçfquées  ,  &  quf 
ont  les  plus  grands  revenus ,  font  cel- 
les de  fondatiott  royale  ,  que  l'on  ap- 
pelle en  Turc  Selatia  Giameler.  Le 
Kn/lir  ^ga.oulc  Chef  des  Eunuques 
noirs  des  femmes  du  Sultan  ,  en  a  la 
furintendance  ,  avec  pouvoir  de  dif- 
pofer  déroutes  les  Charges  Ecclelîafti- 
qucs  5  &  de  tous  les  emplois  qui  eu 
dépendent.  Cela  augmente  beaucoup 
le  crédit  qui!  •â^'d'ailleUrs  ,  auflî-bieii 
que  fon  revenu  ,  y  ayant  plufieurs  de 
ces  Mofquces  royales  en  divers  lieux 
de  l'Empire  >  mais  particulièrement  aux 
endroits  où  les  Empereurs  ont  fait 
autrefois  ,  &c  font  à  prcfeiit  leur  rcfi- 
denccjcomme  àPrufa,  à  Andrinoplc, 
&c  a  Conftantinopic.  Les  Mofquées 
royales  de  Conftantinopic  font  Sain- 
te Sophie,  celle  du  Sultan  Mahomet, 

qui 
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qui  prit  cette  ville  fur  les  Chrétiens, 
celles  des  Sultans  Bajaz^etj  Selim,  So- 

.  liman  ,  Ahmet ,  &:  trois  autres  bâties 
par  les  Reines  mères  ,  dont  IVne  Ta 
efté  depuis  peu  par  la  meredu  Sultan 
d'aujourd'huy  qui  Ta  richement  fondée. 

Je  ne  veux  pas  entreprendre  de  don- 
ner à  motl  Ledteur  le  détail  de  tous 
les  revenus  particuliers  de  cesMaifons 
Roiales  mais  il  ç^.  certain  qu'ils  ré- 
pondent en  tout  a  la  grandeur  de  leurs 
fondateurs.  Je  me  contenterai  de  par- 

.lec  de  Sainte  Sophie,  bâtie  par  TÈm- 
pcreur  Juftinian  ,  &  rebâtie  enfui  te 
par  Théodofe.  C'eftoit  la  Métropoli- 
taine de  l'ancienne  Byzance  ,  &  TE- 
glife  capitale  du  Patriarche  de  Grè- 
ce. Elle  fubfifte  encore  aujourd'hui , 
&  eft  employée  par  les  Turcs  au  fer- 
vice  divin.  La  barbarie  &  lafuperfti- 
tion  Mahometane  n'a  pas  efté  fi  facri- 
lege  5  que  de  toucher  à  fes  revenus  ; 
elle  les  a  au  contraire  confervez ,  & 
augmentez  en  telle  forte  ,  qu'ils  peu- 
vent aller  du  pair  avec  les  plus  riches 
fondations  relif^icufes  de  route  la  Chrê- 
tienté.  Ayant  eu  vn  jour  la  curiolîté 
d'avoir  vn  extrait  des  Regiftres  d^ 
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cjL^ttc  Eglifc  5  de  tous  les  dons  qui  luy 
ont  cfté  faits  par  des  particuliers  ,  de 
toutes  les  terres*  qui  en  dépendent, 
de  tout  l'argent  qu'elle  a  à  intereft,  &c 
en  vn  mot  ,  de  tous  Tes  revenus; j'of- 
fris, félon  mon  pouvoir  ,  vne  fommc 
d'argent  afl'ez  confidérable  à  celuy  qui 
les  gardoit,  pour  me  le  donner:  mais^ 
foit  qu'il  le  fift  par  oftentation  ,  oii 
qu'il  ciùt  faire  vn  péché  ,  de  donner 
connoilTance  à  vne  perfonne  de  ma 
Religion  des  libéralitez  pieufes  de  Ces 
Princes ,  il  me  dit  qu  elles  eftoient  en  fi 
grand  nombre  ,  que  l'extrait  en  feroit 
vn  gros  volume  ,  &  que  cette  con- 
noidance  feule  cftoit  l'eftude  &  l'oc- 
cupation toute  entière  de  ceux  qui 
font  employez  à  cela.  Mais  quoiqu'il 
en  foit  ,  )M  elle  affûré  par  des  per- 
fonnes  qui  le  favent  tres-bien  ,  &  qui 
ne  grofTiffent  pas  les  chofes  plus  qu'il 
ne  faut ,  que  le  revenu 'de  cette  Mof- 
quée  monte  à  plus  de  cent  mille  Sc- 
quins  par  an ,  qui  fe  lèvent  dans  l'en- 
ceinte des  murailles  de  Conftantino- 
pic.  Le  Sultan  en  relevé  ,  Se  luy  paye 
par  redevance  mille  &  vne  Afpre  par 
jour,  pour  le  fonds  (ur  lequel  eft  bâti 
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k  Scrrail  ,  qui  friifoit  du  tems  des 
Empereurs  Çn^^^'tiens  5  vue  partie  des 
jardins  de  cette  Eglife  magnifique  5  & 
que  les  Turcs  crûrent  vn  ikcrilege  de 
réparer  tout- à- fait  du  fcrvicc  di- 
vin ,  auquel  il  eiloit  deftiné  ,  quoi- 
que fon  admirable  iîtuation  ne  per- 
mît pas  qu'il  fërvîc  à  autre  chofe,  qu  d 
bâtir  la  demeure  du  Sultan.  Ils  ont 
ajouté  vnc  Afpre  de  plus  pour  faire 
voir  que  les  mille  ne  fuififoicnt  pas 
pour  rvfage  que  Ton  faifoit  des  terres 
de  TEglile  ,  &:  que  Ton  pouvoir  les 
augmenter  y  félon  que  la  piété  &  la 
dévotion  des  Empereurs  qui  vien- 
droient  après  ,  les  y  porteroit. 

Les  Tur<:s  difcnt  que  Gonftantinp- 
ple  fut  pris  vn  Mercredi  ,  &  que  le 
Vendredi  d'après  ,  qui  eft  leur  Di- 
manche, le  Sultan  vidorieux  ,  qui 
fut  appellé  pour  la  première  fois  Em- 
pereur ,  alla  en  pompe  rendre  grâces 
d  Dieu  de  fa  victoire  dans  ie  temple 
de  Sainte  Sophie  \  Se  que  fon  bâti- 
ment fupcrbe  ôc  magnifique ,  lujr  plût 
fi  fort 5  que  fur  le  champ  il  ajouta  vilè^ 
rente  de  mille  Scquins  par  an  ,  a  fes^ 
autres  revenu?;  ,  pour  fervir  â  entre- 
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tenir  des  Imans ,  des  Dodeurs  de  la 
Loy ,  des  Talift»ans  ,  &  d'autres  gens 
qui  ont  foin  de  l'éducation  de  la  jeu- 
neffc ,  &  qui  leur  apprennent  à  lire ,  à 
écrire  ,  &  les  principes  de  leur  Loy , 
&:  de  leur  Religion. 

Depuis  ce  tems-li  ,  d'autres  Erape- 
rciirs  ont  bâti  auprès  de  cette  Eglife 
des  Tiirbes  ,  ou  des  Chapelles  pour 
leur  fervir  de  tombeaux  ,  dans  l'vne 
clefqucllcs  eft  enterré  Sultan  Selim, 
furnommé  Sarbafe  .   o\x  l'ivrogne, 
avec  fes  cent  cnfans  -,  à  quoy  ils  ont 
ajoute  vil  fonds  pour  fervir  à  l'entre- 
tien des  lampes  &  des  chandelles  qui 
y  brûlent  nuit  &:  jour ,  &  à  celuy  des 
pauvres  ,  qui  prient  pour  leurs  ames. 
Car  la  plufpart  des  Turcs  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  ,  font  perfuadez  que  cela 
leur  fert  après  la  mortj  quoiqu'on  ne 
,1c  prefche  pas  ,  &  que  l'on  n'oblige 
pei  fonne  à  le  croire  comme  article  de 
foy.  Outre  les  fonds  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  il  y  en  a  qui  font 
deftincz  pour  nourrir  vn  grand  nom- 
bre de  pauvres  ,  qui  fe  trouvent  tous 
les  jours  à  de  certaines  heures  aux 
portes  de  cette  Eglife  ,  où  on  donne  às 
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chacun  la  portion  qui  leureft  dcftinéc. 
Mais  quoique  ces  dépenfes  foxent  ex- 
ccffives,  on  ne  laifTepas  de  mettre  tons 
les  ans  de  grandes  fommes  de  deniers 
dans  le  Trcfor  de  la  Mofquce,  que 
Ton  garde  pour  les  nccefïitez  de  ÏE- 
glife,  comme  pour  les  réparations ,  & 
pour  les  bâtimens  qu'il  faudroit  faire, 
S/il  arrivoit  quelque  incendie,  ou  quel- 
que autre  fâcheux  accident. 

Outre  les  édifices  fo mptueux  &  ma- 
gnifiques qui  compofent  le  corps  des 
Mofquées  Royales  ,  on  y  a  joint  de 
certains  collcfres  pour  des  écoliers  en 
la  ioy ,  que  ion  appelle  Thcmele  >  des 
dehors  pour  des  cuifincs  ,  où  on  ap- 
prcfte  les  viandes  pour  les  pauvres  > 
des  hôpitaux  que  l'on  appelle  Tirnap- 
hanclar,  des  Hans  ,  ou  maifons  pour 
•-lés  étrangers  ou  voy^ageurs,  des  fon- 
taines publiques  ,  des  boutiques  pour 
des  artifans  ,  &  des  rues  toutes  en- 
tières de  logemens  pour  la  demeure 
des  pauvres  ,  qui  n'ont  pas  moyen  de 
fe  loger  mieux. 

Toutes  ces  dépendances  apportent 
quelque  revenu  â  la  Mofquée,  qui  cft 
mis  entre  les  mains  de  celuy  qui  en 
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crt  le  Dircdeiir  ,  que  Ton  appelle 
tevelli.  Mais  parce  que  cela  ne  fufïît 
pas  pour  Tcntretenir  ,  il  y  a  plufieurs 
terres  ,  plufieurs  villages  ,  plufieurs 
montagnes  ,  plufieurs  bois  ,   &  dts 
païs  entiers  qui  fi>nt  alTîgnez  pour  ce- 
la ,  que  Ton  appelle  rvjikji  ,  &  que 
Ton  donne  à  ferme  pour  vn  certain 
prix  au,  profit  de  la  Mofquée.  Il  y  a 
des  rentes  qui  fe  payent  en  bled ,  d'au^ 
îrcs  en  huile  ,  &  d'autres  en  d'autres 
fortes  de  denrées.  On  affcdte  vne  par-- 
lie  des  païs  nouvellement  conquis, 
p>our  Tentretien  des    Mofquées  qui 
font  bâties  depuis  peu    comme  ,  par 
exemple ,  de  celuy  conquis  aux  en- 
virons de  Neuhauzel,  dont  deux  mil- 
le  villages   payent  contribution  au 
Turc",  comme  je  l'ai  appris  de  celuy 
qui  en  donna  le  compte  au  Grand- 
Seic^neur.   On  a  afiî^nc  de  certaines 
terres  pour  augmenter  le  revenu  de 
la  Mofquée  ,  que  la  mere  du  Grand-. 
Seignéur^  d'au  jour  d'huy  à. bâtie  à  Con- 
ftantinople.  Ces  revenus-là  fe  lèvent 
quelqucsfois  par  forme  de  décimes  : 
ce  n'eft  pas  que  les  Turcs  fe  fer- 
vent des   difmcs.  pour  r.çntretiea 
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dbs  pcrfonncs  ,  *  des  lieux  ,  &  dfcs 
ohofes  qui  font  dcftinécs  au  fcrvi-. 
ce  divin  ,  niais  ils  les  lèvent  ainli  en 
quelques  lieux  ^  à  caule  de  la  conl- 
modité  qu'ils  trouvent  de  s^n  faite 
oayer.  Ces  fortes  de  païs  &  de  vil- 
•Jages  ,  que  l'on  appelle  tvak^ji ,  folit 
bienheureux  en  comparaifon  des  au-^ 
tresj  parce  que  les  habitans,  en  vertu 
.de  cela, ne  jouïflfcnt  pas  feulement  de 
certains  privilèges  5  &  de  certaines 
franchifcs  extraordinaires.,  mais  parce 
auflî  qu'ils  font  exempts  de  Topprcf- 
fion  des  Bâchas  5  &  des  logemens  des 
gens  de  guerre  Turcs ,  &  difpenfcz  de 
recevoir  chez  eux  les  perfonnes  de 
grande  qualité ,  &  leur  train ,  quand  ils 
vont  dVne  Province  à  l'autre, lefquels 
s-'en  détournent  exprés ,  de-peur-d'iii- 
Gommodcr  lès  habitans,  par  le  refpedt 
qu'ils  ont  pour  des  lieux  dcftinez  àvn 
.vfaae  divin. 

Les  Mofquécs  dè  moindre  qiialitév 
fondées  par  des  particuliers ,  dû  coiî- 
fentemcnt  des  Dcrvifes  y  ou  autres  Or- 
dres Religieux-,  &  qui  ne  peuvent 
avoir  leur  revenu  en  terres,  comme 
les  Mofquécs  Roiaks  ,  ont  leur  brch 

QJ"j 
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en  argent  ,  provenant  des  legs  tefta- 
mcntaires  ,  ou  des  dons  que  leur  font 
les  perfonnes  vivantes.  Ils  preftcnc 
cet  argent  à  dix-huit  pour  cent  par 
an  ,  &:  s'en  font  vn  revenu  afTûré^ 
Car  ,  quoique  l'intereft  foif  défendu 
par  la  Loy  de  Mahomet ,  on  ne  laiflc 
pas  de  le  foulfrir,  quand  c'eftpourTen- 
treticn  des  Mofquées  ,  &  des  or- 
phelins :  en  toute  autre  chofe  il  eft 
Haram  ,  c'eft-d-dire  ,  abominable. 
Mais  parce  qu'il  eft^iea  quelque  fa- 
çon neceflTaire  d'emprunter  de  l'ar- 
gent pour  faire  aller  le  commerce, 
&  que  perfonne  n'ea  veut  preiler 
fans  en  tirer  du  profit  ,^  voici  comme 
on  en  vfe  d'ordinaire.  On  emprunte 
de  l'argent  /  payable  dans  vn  cer- 
tain tems  y  &  dans  .l'obligation  on 
léconnpift  avoir'' reçu  autant  que  la.' 
fomme  ,  à  quoy  fe  monte  le  prin- 
cipal &  l'iiitereft  ,  qui  eft  quelque- 
fois auffi  grand  que  le  principal.  On 
met  cét  argent  jà  dans  vn  fac  fans  le 
compter  ;  le  Préteur  dit  qu'il  y  a  tant 
d'argent  ,  &  celuy  qui  emprunte  en 
demeure  d'accord  en  la  prefcnce  des  té- 
moins :  leurfcul  témoignage  fuffit  pour 
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en  demander  le  payement,  quand  le 
tcms  de  la  dette  eft  échu.  Mais  en 
voila  aficz  pour  ce  qui  regarde  les  fon- 
dations &  les  revenus  des  Mofquccs 
des  Turcs ,  d'où  il  ne  fera  pas  mal  ai- 
fé  de  juger  des  autres  chofes  de  pareil- 
le nature. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  nature  de  la  Prédefiination  félon 
les  DoEheurs  des  Turcs. 

LE  s  ïurcs  croycnt  la  prédeftina- 
tion,  fans  aucune  réferve^^:  de  la 
manière  la  plus  pofîtive  du  monde. 
Les  Savans  d'entre  eux  fe  fervent,  pour 
foûrenir  leur  opinion,  des  pa(T'ages  de 
l'Ecriture  Sainte,  qui  femble  la  favo- 
>  rifer ,  comme  font  ceux-ci  :  Le  vaijfsAn 
dira-t-il  au  Potier  ^  fourquoy  mas-tufait 
ainji  ?  J^endurcirai  le  cœur  de  Pha- 
raon. J'ai  aime  Jacob  ^  ^  j'ai  hai 
Efaii  ;  &  d'autres  femblables.  Car  les 
Turcs  ont  beaucoup  de  refpeâ:  pour 
le  Vieux  Tcftamcnt  ,  &  confidércnt 
fort  fon  autorité,  parce  quils  croycnt 
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qu'il  a  eilé  infpiré  de  Dieu  ,  Se  écrie 
par  Ton  commandcmenc.  Mais  ils 
.dilanc  qac  l'Alcoran ,  qui  efl:  venu  de- 
puis 5  marquant  plus  précifénient ,  &• 
plus  parfaitement  la  volonté  de  Dieu> 
le  premier  a  efté  abrogé,  &  l'autre 
mis  eu  fa  place. 

Il  Y  en  a  parmi  eux  qui  affirment 
cette  opinion  avec  tant  de  .hardiefle  , 
qu'ils  ,  ne  craignçnt  pas  de  dire  ,  que 
Dieu  eft  auteur  du  mal ,  fans  fc  fervir 
d'aucune  diflinction ,  ni  d'aucun  adour 
cificment ,  pour  mettre  à  couvert  la 
pureté  de  Dieu  de  la  fouïUûre  du  pé- 
ché^ rcHèmblant  en  cela  aux  héréti- 
ques Manichéens.  Ils  ont  encore  vnc 
autre  opinion ,  dont  il  n'y  a  perfonne 
parmi  eux  qui  ne  foit  perfuadé  ,  qui 
cft,  que  Dieu  eft  auteur  de  tout  ce 
qui  arrive  hcureufement.  .  Cela  fut 
caufe  qu'ils  ne  firent  pas  mourir  les 
cnfans  de  Bajazct ,  du  tcms  qu'il  fai- 
loit  Ja  guerre  à  Schm  fon  frerc,  par- 
ce qu'ils  artcndoient 5  comme  vne  mar- 
que infailhble  de  la  volonté  de  Dieu, 
quelle  feroit  la  fortune  du  pcre.  Sur 
ce  principe,  ils  concluent,  à  caufe  dû 
leurs  conqueftcs  &  de  leur,  profperité. 
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prefente  ,  que  leur  Religion  cft  la 
meilleure  ,  &  que  Dieu  approuve  tout 
ce  qu'ils  font. 

Ils  croient  que  la  deftinéc  de  cha^ 
que  particulier  eft  écrite  fur  fon  front, 
qu'ils  appellent  Narjip  y   ou  Ta^tir  , 
qui  eft  le  livre  écrit  au  Giel,  de  la 
bonne  ou  mauvaife  fortune  dVn  cha- 
cun, laquelle  il  ne  peut  éviter,  ni  par 
fa  prudence  ,  ni  par  quelque  effort 
qu'il  fafTc  au  contraire.  Gerce  opinion 
cft  tellement  imprimée  dans  Icfprit  du 
peuple,  que  les  foldats  ne  font  point 
de  difficulté  d'expofer  hardiment  leurs 
vies  dans  les  -occafions  les  plus  dange^ 
reufes  &  les  plus  defefperées  5  &  qu'ifs 
abandonnent  leurs  corps ,  comme  de 
la  terre,  pour  remplir  les  tranchées 
de  l'ennemi.    On  peut  dire  avec  vé- 
rité, que  cette  opinion,  reçue  comme 
elle  eft  parmi  les  Turcs,  a  autant  fcr- 
vi  à  l'agrandifTement  de  leur  Empire, 
qu'aucunes  de  leurs  autres  maximes 
politiques.     Pertônne    ne    cramt  la 
pefte  ,  ni  ne  la  fuit,  Mahomet  leur 
ayant  commandé  de  ne  point  aban-  ^ 
donner  les  maifons  qu'ils  ont  dans  le 
lieu  où  elle  cft  >  parce  que  Dieu  a 
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compté  leurs  jours  ,  &  qu'il  a  prédct 
fhné  ce  qu'ils  doivent  devenir  ;  de- 
forte  qu'ils  vifitent  auflî  familièrement 
les  peftifércz,  -que  nous  faifons  nos 
amis  qui  ont  la  goutte ,  la  pierre,  ou 
la  fièvre.  Et  quoiqu'ils  voyent  mani- 
fcftemcnt,  que  les  Chrétiens  qui  (è  re- 
tirent dans  vn  meilleur  air  5  &  dans 
des  lieux  éloignez ,  s'exemptent  de  ce 
mal  contagieux,  dans  le  mefme  tems 
que  des  Villes  en  font  dépeuplées  j  ils 
dépouillent,  tant  ils  font  prévenus  de 
cette  opinion,  ceux  qui  en  meurent, 
&  fe  revêtent  de  leurs  habits  fur  le 
chnmp.   Et  comme  c'eft  la  coûtuT?ie 
chez  lés  perfonnes  de  grande  qualité 
de  faire  coucher  plufieurs  de  leurs  do- 
nieftiques  dans  vne  mefme  chambre 
fur  des  paillafles ,  &  que  les  fains  & 
les  malades  couchent  cnfemble  indif- 
féremment ;  il  cft  arrivé  fouvent  que 
les  trois  quarts  de  la  famille  d'vn  Bâ- 
cha jcompofée  pcut-eftre  de  deux  cens 
perfonnes,  jeunes  &  fams,font  morts 
de  la  pefte,  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  Juillet  &  d'Aouft.   Il  périt 
ainlî  plufieurs  familles  entières  tous  les 
Eftcz,  dont  il  ne  refte  perfonne  capa- 
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bic  de  recueillir  la  (ucceffion  :  ce  qui 
tourne  au  profit  du  Grand- Seigneur , 
qui  en  devient  le  maître  &  le  pro- 
priétaire. 

Quoique  la  Religion  de  Mahomet 
oblige  les  Turcs  à  ne  point  abandon- 
ner la  Ville  ,  ni  les  maifons  qu'ils  y 
ont ,  &  à  ne  point  fuïr  la  converfa- 
tion  de  ceux  qui  font  attaquez  de  la 
pelle  dans  les  lieux  où  les  affaires  les 
obligent  d'cftre  ;  ils  font  néanmoins 
confeillez  de  ne  pas  fréquenter  les 
lieux  infedtcz,  où  il  n'y  a  point  d'af- 
faires   légitimes    qui   les  appellent. 
Mais    j'ai   remarqué    dans   le  tems 
d'vne  pelle  extraordinaire  ,  que  les 
Turcs  ne  fe  fient  pas  trop  aux  préce- 
ptes de  leur  Prophète,  &  qu'ils  n'ont 
pas  afiez  de  courage  pour  foûtcnir 
l'effort  de  cette  cruelk  maladie.  Car 
ils  fe  retiroicnt  fous  divers  prétextes 
dans  des  Villages  éloignez ,  particuliè- 
rement les  Cadis ,  ou  gens  de  la  loy , 
qui  ayant  l'efprit  plus  fort   &  plus 
éclaire  que  le  conimun  peuple ,  ont 
reconnu  par  la  raifon  &:  par  l'expc- 
rience,  que  le  bon  air  confcrvoit  la 
vie,       que  ceux  qui  s'eftoient  fervis 
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dç-  ce  remède  ,  eftoienc  revenus  forf 
fafns  dans  leurs  maifons ,  &  avoienc 
furvêcu  leurs  voifins  ,  que  leur  iano- 
rance  &  leur  obftination  brutale  avoir 
fait  mourir.  G'cft-là  l'opinion  la  plus 
commune  des  Turcs ,  que  Iotî  apppel^ 
le  Jeharei.  Il  y  en  a  parmi  eux  vnc 
autre  forte  que  l'on  appelle  Cadéres, 


CHAPITRE  IX. 

lyes  différentes  feEles  ^ni  font  -parmi  les 
•    Thtcs  en  général     &  de  leurs  difé^ 
rens  fentimens^  en  matière  de  Religion > 

2'L  n'y  a  d«  ^lu$  étonnant,  ni 
rdc  plus  impénétrable,  que  la  diver- 
/lté  des  Religions  qui  font  au  monde; 
ni  rien  de  fi  difficile  à  concevoir, que 
la  manière  dont  l'ame  raifonnable ,  qm 
cft  prefque  égale  en  tous  les  hommes, 
a  pu  produire  vne  fî  grande  différen- 
ce de  croyance  ,'  &  fe  former  des  idées 
de  la  divinité ,  aulîî  extravagantes  que 
celles  qui  ont  caufé  tant  de  fortes  de 
fupcrfticions.  Mais  ce  qui  furprcnd 
davantage  ,  ceil  que  de  tant  de  mil- 
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lions  d'hommes  5  qui  font  d'accord 
des  principes  certains  &  infaillibles  de 
leur  Religion  ,  &  qui  bâtiffent  tous 
fur  les  mefmes  fondcmens ,  il  y  en  ait 
la  plus  grande  partie  qui  ne  bâtit  que 
de  chaume  &  de  paille,  &  fî  peu  de 
matière  folide  &  de  durée  ^  dont  on 
ne  peut  rendre  d'autre,  raifon,  à  mon 
avis  5  11  ce  n'eft  que  Je  Diable  a  aveu- 
glé les  cœurs  de  ceux  qui  ne  croycnt 
pas,  afin  ^utls  ne  /oient  point,  éclairez 
par  U  Itimiére  de  V Evangile  j  de  la  gloi^ 
re  J  E  s  u  s-  C  H  R I  s  i  .qui  efi  l'image 
de.  Dieu. 

La  Religion  Mahomctane  eft  vne 
des  plus  prodigieufcs  productions  de 
l'efprit  humain  5  &  qui  n'a  rien  de  boa 
ni  de  raiCbnnablc  en  foy,  qiic  la  pro-^ 
f^flion  qu'elle  fait  de  croire  vn  feul 
Dieu  :  encore  eft-elle  partagée  là-dcl- 
fus  .en  plufiçurs  feéles  ,  qui  ont  leur 
patrons  &  leurs  protecteurs,  qui  Ics.^ 
défendent  avec  chaleur ,  &  avec  anirao- 
fité  5  jufques  à  fc  féparei:  les  vns  des? 
autres ,  &  à  fe  traiter  de  profanes  63 
d'impies.  Je  rapporterai  le  détail  de 
toutes  ces  fcéles  ,  &  de  toutes  ces 
opinions.,  autant  que  je  l'ai  pii.ap^^- 
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prendre  ;  m'eftanc  appliqué  d'autant 
plus  foigncufemcnt  à  m*cn  inftruire, 
que  je  n  ai  jamais  Iii-  aucun  Auteur 
qui  m'ait  fatisfait ,  ni  rendu  bon  com- 
pte des  fedles  qui  (c  font  formées  par- 
mi eux  dans  ces  derniers  tems. 

C'eft  vne  opinion  commune,  qu'il 
y  a  foixante  dix  fcdes  parmi  les 
Turcs  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'il  s'en  trouvcroit  davantage  ,  fî  la 
chofc  eftoit  bien  connûë,  &  exade- 
ment  examinée.  Les  Docteurs  Turcs 
s'imaginenr  que  les  foixante  &  douze 
nations  5  aufquellcs  le  monde  fut  parta- 
gé à  la  confuiSon  des  langues  de  la 
tour  de  Babel  3  qu'ils  appell 
tkec  Melet,  eftoit  la  figure  des  divr- 
fions  qui  dévoient  arriver  dans  les  fic- 
elés fuivans  j  aux  trois  principales  Re- 
ligions du  monde.  Sur  ce  principe-là 
ils  comptent  foixante  &  dix  fedcs 
différentes  parmi  les  Juïfs ,  foixante  & 
onze  parmi  les  Chrétiens  ,  &  parmi 
eux  foixante  &  douze.  Ils  s'en  don- 
nent vne  plus  qu'aux  Chrétiens,  par- 
ce, difent-ils ,  que  la  Religion  de  Ma- 
homet eft  la  dernière  ,  qu'elle  com- 
prend en  foy  toutes  les  veritcz,  & 
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met  fin  à  ce  myllcic  d'iniquité,  qui  a 
détourné  les  hommes  du  chemin  du 
(iilut., 

Les  Turcs  ont  entre  eux,  aufli-bien 
que  les  autres  Religions ,  des  fe6tes  & 
dcshércfies  de  dangereufe  conféquen- 
ce ,  qui  augmentent  tous  les  jours  par 
le  mélange  qu'ils  font  de  la  dodrinc 
Chuêtiennc  avec  leurs  extravagances , 
dont  nous  parlerons  à  fond  dans  Ton 
propre  lieu.  Ils  avoient  aufli  autrefois 
parmi  eux  vne  efpece  de  Mahometans 
vifîonnaires,  qui  s'alTembloient  au  com- 
mencement, fous  prétexte  de  prefcher, 
&  de  faire  d'autres  exercices  de  piétéf 
mais  qui  parurent  enfin  en  campagne, 
Ô:  qui  prirent  les  armes  contre  le  Gou- 
vernement de  l'Empire. 

Je  me  contenterai  d'en  rapporter 
ici  vn  exemple.  Scheiches  Bedredin 
Préfident  à  Mufa ,  &  frère  de  Maho- 
met Cinquième  Roy  des  Turcs, ayant 
efté  relégué,  après  la  mort  de  fon  Maî- 
tre, à  Nice  enAfie,fe  mit  à  confultcr 
avec  fon  valet  BurglHz.es  Aiufiapha^ 
comment  il  pourroit  exciter  quelque 
fedition,  &  recommencer  vne  féconde 
^uerrc.  Apres  y  avoir  bien  pcnfé,  ils 
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demeurèrent  d'accord ,  que  le  plus  fôr 
moyen  eftoit-  d'inventer  vne  nouvelle 
Religion,  &  de  perfuader  au  pdupîfe 
quelque  chofe  contraire  à'  l'ancienne 
fuperftition  de  Mahomet.  Pourcxéca- 
ter  ce  dcfl'ein ,  Burgluz^es,  cantrcfaifanx 
le  faint  homme ,  s'en  alla  à  Aydinir/.^ 
que  l'on  appelle  autrement  C^^^/^:,  où 
il  prefcha  vne  dodtrinc  conforme  à 
l'humeur  &  à  l'efprit  de  ce  pcuple-là, 
ne  parlant  que  de  liberté  de  confciert- 
cc  3  de  revelations^myAcricufcs  5  &  au- 
tres chofcs  femblabîes,  n'oubliant  au- 
cun artifice  ,  pour  leur  infînuer  dans 
Felprit  tout  ce  qui  peut  porter  des 
Sujets  à  la  révolte  contre  leur  Prince 
légitime    de-forte  qu'en  peu  de  tcms 
il  eût  plus  de  difciples  qu'il  n'en  eut 
ofécfperer.  5^^nfi^/^  ayant  appris  qiic 
fôn  irrvitcur  rcufiffoit  fî  bien  par  fi 
-manière  de*  prcfcher,  quitta  le  lieu, 
de  fon  exil  5  &  de  Nice  s'en  alla  en 
Valachic,  où  faifant  le  faint  homme, 
comme  luy ,  il  fe  retira  dans  vne  fo- 
rcft.  Il  n'y  eût  pas  cfté  long-tems, 
qu'il  fit  vn  grand  nombre  de  Profcly- 
tcs  5  compofé  de  larrons ,  de  fainéans^ 
&  de  vagabonds.  Il  les  inûruifit  i  fa. 
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mode  des  principes  de  .  fa  Religion  ,  &c 
les  envoya  enfuite  en  divers  lieux. conv- 
me  des  Apoftres,  pour  prcfchcr5&  an- 
noncer au  peuple  5  que  Bedrcdin  eftoit: 
choiii3&  envoyé  de  Diea,  pour  dire 
le  Roy  de  Juftice ,  &  pour  comman- 
der à  toute  la  terre ,  &  que  fa  doilrin^ 
eftoit  reçue  dans  toute  rAfie.  Le  peu- 
ple enchanté  de  ces  nouveautezr,  fe  ren- 
dit en  foule  auprès  <ie  Bedredin  qui 
fe  croyant   aflcz  fort  pour  tenir  la 
campagne,  forrit  de  fon  defert,  avec 
vne  armée  fort  nombreufc ,  le  tam- 
bour  battant  ,   &  les  enfeignes  dé- 
ployées. Il  fut  aflez  hardi  pour  dorf- 
ncr  bataille  avec  fa  multitude  abulée, 
à  Tarmée  que  Mahomet  avoit  envoyée 
contre  luy  fous  la  conduite  de  fon  fils 
Amurath.  Les^  rebelles  furen^  entière- 
ment  défaits»  Bedrcdin  fut  pris  prf- 
fonnier ,  &  fa  prétendue  faintcté  nç 
pût  Tcmpefcber  d'eftre  pendu. 

On  voit  par-là,  que  le  nom  de  fa 
caufe  de  Dieu,  les  révélations,  la  li- 
berté des  peuples,  &  autres  chofcs 
femblables,  ont  eftc  de  tout  tems  des 
prétextes  pour  tromper  le  monde,  & 
que  les- Infidèle?  &  les  Majion^ctan^ 
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s'en  fervent  aufli-bien  que  les  Chré- 
tiens, 


CHAPITRE  X. 

Des  deux  principales  Sentes  de  Ma- 
homet de  Hali ,  ce^-a-dire  ^  des 
Turcs  ^  des  Perfans.  Erreurs  des 
Terfans  rapportées  j  re futées  par  le 
Moufti  de  Con(tantinople^ 

IL  y  a  deux  grandes  Sedes  qui  par- 
tagent les  Mahometans  >  &  qui  fait 
qu'ils  (e  haïfîcnt  mortellement}  à  quoy 
contribue  beaucoup  leur  manière  d'é- 
ducation différente,  &  les  interefts  de 
leurs  Princes.  LVne  eft  embraflce.  & 
foûtenuc  p'ar  les  Turcs ,  &  Tautte  par 
les  Perfans  :  les  premiers  difcnc  que 
Mahomet  a  efté  le  plus  confidérablc , 
&  le  dernier  de  tous  les  Prophètes  i 
&  les  autres  luy  préfèrent //^/i,  quoi- 
qu'il fût  fon  difciple ,  &  qu  il  luy  ait 
fuccédé.  Us  foutiennent  qu  il  a  eu  de 
plus  grandes  &  de  plus  fréquentes  inf- 
pirations  que  Mahomet,  &que  toutes 
les  interprétations  qu'il  a  données  i 
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la  Loy  font  abrolumenc  parfaites  &: 
divines. 

Les  Turcs  de  leur  cofté  accufent 
les  Perfans  d'avoir  corrompu  TAlco- 
ran  ,  d'y  avoir  changé  des  mots  ,  & 
d'avoir  mal  placé  les  ponctuations  &: 
les  virgules  i  ce  qui  fait  que  le  fens  en 
cfl:  douteux  &:  ambigu  en  pluficurs 
endroits.  C'eft-pourquoy  tous  les  Al- 
corans  que  Ton  apporta  de  Babylonc 
à  Conftantinople,  après  l'avoir  con- 
quife,  furent  mis  à  part  dans  vn  lieu 
du  grand  Serrail  -,  &  defenfes  faites  à 
toute  forte  de  perfonncs  de  les  lire, 
fur  peine  d'eftre  maudits.  Les  Turcs 
appellent  les  Perfans  abandonnez  de 
Dieu,  abominables 5 &  blafphemàteurs 
du  nom  du  Saint  Prophète  :  de-fortc 
que  Selim  Premier  ,  quand  il  fit  la 
guerre  en  Perfe,  nomma  (a  caufc  la 
caufe  de  Dieu,  &:  fit  publier  par  tout 
qu'il  ne  l'avoit  entrcprife  que  pour 
venger  le  Prophète,  pour  foùtenir  fes 
intcrefts,  &;  pour  punir  les  Perfans 
des  blafphêmes  qu'ils  avoient  proférez 
contre  luy.  La  haine  &  l'averfion  que 
les  Turcs  ont  pour  eux  eft  fi  grande, 
qu'encore  que  la  jcunefle  de  toutes  les 
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Nations  du  monde  puiflc  cftre  reçue 
dans  les  écoles  du  SciTail>ils  n'y  vcu-» 
lent  point  foufftir  de  Perfans,  Ils 
ies  regardent  comme  des  gens  telle- 
ment apôltadez  de  la  véritable  croyan- 
ce, &  qui  ont  paflTé  de  la  véritable 
Religion  dans  vne  hércfie  il  abomi- 
nable y  quils  croyent  -abfolument 
impoflible  qu'ils  puifTcnt  jamais  ren^ 
trer  dans  le  bon  chemin  :  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  leur  donnent  aucun  quar- 
tier dans  la  guerre ,  &  qu'ils  les  efti- 
ment  indignes  <le  vivre  ^  &  de  ferv-ir 
d^efclaves, 

'  Les  PeiTans  de  leur  coftc  n'aimerit 
pas  mieux  les  Turcs,  lis  s'écartent 
autant  qu'ils  peuvent  de  leur  manière 
tic  vivre  5  de  leurs  coûrumcs ,  &c  de 
leur  dovîl:rine/&  rejettent  comme  apo- 
cryphes ,  &  fans  autodtc,  les  trois 
grands  Dodcurs  de -la  Loy  Mahome- 
tane,  c'cftdfavoir,  Ebbîwcker  ,  Of- 
man  ,  êc  Omar.  C'cft  wr>c  coûtumc 
parmi  cux^  quanjd  ils  fe  marient,  de 
mettre  les  figures  de  ces  trois  Do- 
uleurs,  faites  de  pafte  ou  dcfncré,  à 
l'entrée  de  la  <îhambre  des  nouve^wx 
«Tariez  5  afin  que  les  invirc^z^  en  les  re- 
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gardant,  y  laiflTcnt  tout  le  venin  dont 
ils  les  pourroient  infedcr.  Car  les 
Orientaux  font  perfuaJcz  qu'il  y  a  des 
gens  qui  ont  naturellement  le  pouvoir 
d'enforceier  par  les  yeux,  &  qu'en  re- 
gardant quelqu'vn  fixement  ,  comme 
on  fait  ordinairement  les  nouveaux 
mariez ,  ils  empefchent  la  confomma- 
tion  du  mariage.  C'eft  pourquoy  auf^ 
fî-toft  que  les  conviez  font  entrez  dans 
la  chambre,  &  que  la  malignité  de 
leurs  regards  a  eftc  corrigée ,  en  s'ar- 
reftantfur  ces  ftatucs,ils  les  rompent, 
&  les  mettent  en  pièces, 

Mais  pour  mieux  faire  connoiftre  les 
points  de  Religion  qui  font  le  plus  con- 
teftez  parmi  eu-x ,  &  les  anatliêmes 
qu'ils  prononcent  les  vns  contre  les 
autres ,  je  rapporterai  ici  la  Sentence 
rendue  par  le.  Moufti  Efad  Efendi 
contre  S  chah  Abbas  Gouverneur  de 
Sari  Halife  Roy  de  Perfe,  &  contre 
tous  les  Pcrfans  en  général,  que  j'ai 
extraite  dVn  Livre  autorifé  à  Conftan- 
tinople,  &  qui  fert  d'vn  témoignage 
authentique  de  l'inimitié  ôc  de  la  hai- 
ne irréconciUablc  qui  eft  entre  ccs.dcux 
Nations. 
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Quand  vous  n'auriez  point ,  dir-il, 
d'autre  hérefîe,  que  celle  de  mépri- 
fer  ces  illuftres  amis  de  Mahomet , 
Omar  ,  Ofman  y  Ebbnbekerj  voftrc 
crime  ne  laifTeroit  pas  d'eftre  fi 
grand  >  que  vous  ne  le  pourriez  ex- 
99  pier  par  des  prières  de  mille  ans,  ni 
„  par  des  pèlerinages  continuels  v  & 
vous  ne  laifferiez  pas  d'eftre  con- 
damnez à  eftre  jettez  dans  le  fond 
de  Icnfer,  &  à  eftre  pour  jamais 
privez  des    benedidlions  celeftes. 
Cette  Sentence   que  je  prononce 
„  contre  vous,  eft  confirmée  par  les 
M  quatre  Imms  ^  qui  font  Iman  Az^emy 
Iman  Schafly  Iman  Afalicl^y  &C  hnan 
M  Habeli  C'eft-pourquoy  je  vous  ex- 
horte en  amitié  de  vous  en  corri- 
ger, &  d'en  corriger  aufîi  le  Roy 
5j  Abbas  voftre  difcipk. 
»     Mais  ce  n'eft  pas  affez  de  cette 
3*  fimplc  erreur ,  qui  vous  a  fait  don- 
%j  ner  le  nom  de  Kifilbafchi^  c'eft  a- 
î3  dire,  d'hérétiques  Perfans  :  vous 
w  eftcs  devenus  auflî  abominables  que 
»  les  Diirgis  *  ;  vous  avez  aquis  vnc 

^  C'eft  vn  peuple  qui  demeure  aux  en- 
virons du  Mont  Lièan. 

répu- 


19 


^ 


Ottoman^  Livre  II.  3SJ 

réputation  infâme  ,   &  vous  cRcs  « 
I     corrompus  vous-mefmes  dans  tous  €« 
f     les  points  de  la  dodrine ,  auflî-bien  c# 
que  dans  les  mœurs  :  de-forte  que 
je  ne  faurois  me  difpenfer  de  pro-  et 
noncer  contre  vous ,  par  les  motifs  c« 
dVn  zele  divin,  qu'il  cft  permis  de  t% 
vous  tuer,  &  de  vous  exterminer  te 
pour  le  fervicc  de  Dieu*,  vos  opi-  ^ 
nions  erronées  ayant  cfté  pleine* 
ment  réfutées  par  Giafen  Efendi  ^  ^ 
qui  a  marqué  les  Per{kns  comme  « 
Payens ,  avec  vne  marque  de  feu ,  « 
&  qui  a  fait  voir  par  foixante  &  u 
deux  endroits  de  l'Alcoran ,  &  par  ce 
les  propres  paroles  de  Mahomet,  « 
que  leur  doébrine  eft  fauflè.  <c 
Si  les  Chrétiens  font  condamnez  ce 
à  pcrjlre  la  vie  &  le  bien  ,  pour  « 
avoir  dit  qa'il  y  a  vne  Trinité  en  « 
Dieu,  quel  droit  ont  les   Perfans  « 
d'efpérer  qu'on  les  traite   mieux,  ce 
vous  qui  eftes  notez  comme  hére-  ce 
tiques  en  foixante  &  dix  endroits  ce 
de  l'Alcoran  ?  LVne  de  vos  opi-  ce 
nions  déteftablcs  ,  &  qui  tient  le  ce 
^  premier  rang  entre  les  autres  eft,  ce 
que  vous  croyez  bien  eftre  obUgcx  a 

R 
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de  vous  aflembler  dans  les  Ivtof- 
^>  quécs^mais  non  pas  d'y  prier  Dieu; 
car  à  quoy  fervent  vos  afïemblées, 
•    fi  vous  n'y  priez  point  î  Mahomet 
dit  luy-mefme,  que  ccluy  qui  va 
aux  aflemblées  fans  defTcin  de  prier, 
ert:  vn  hypocrite,  qu'il  eft  maudit 
de  Dieu,  que  Dieu  ne  le  bénira  ni 
luy  ni  fa  famille ,  que  les  bons  An- 
ges  l'abandonneront,  qu'il  fera  li- 
^>  vré  au  Diable ,  &  qu'il  ne  profperc- 
ra  jamais  5  ni  en  ce  monde-ci,  ni  en 
Tautre. 

Vous  repondez  à  cela ,  que  l'an- 
cien  ordre  des  Preftres  eft  éteint  ; 
que  vous  n'avez  perfonnc  qu'vnc 
vie  pieufe  &  exemplaire  tende  ca- 
pable  de  vous  prefcher,  de  vous 
"  inftruire,  &  de  vous  conduire  aux 
prières  publiques.    Eft-il  poflîble 
'^qu'il  ny  ait  point  deperfonnes  fain- 
"  tes  &  de  bonne  vie  parmi  vous  de  la 
race  de  Mahomet  1  S*il  y  en  a ,  pour- 
quoy  ne  les  imitez-vous  paS  î  Mais 
vous  navez  garde  ,  car  vous  eftês 
ennemis,  &  faites  vne  guerre  ouver- 
"  te  a  la  famille  de  Mahomet,  &  prc- 
^  nez  prétexte  de  ne  vous  fervir  pas  de 
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Preftrcs,ou  à'Imans  yàc  ce  que  leur 
innocence  n  cft  pas  pareille  à  celle  c> 
des  enfans.  Il  cft  vray  qu'en  ce  point- 
là  vous  avez  quelque  forte  de  rai-  cç 
foUjCarvos  Imarisnc  font  pas  feule- 
ment infidèles  en  leur  dodtcine ,  mais 
ils  font  auflî  corrompus  dans  leurs 
mœurs,  &  dans  leur  converfation. 
Vollre  Roy,  qui  eft  voftrc  Souve- 
rain Prcftre ,  fréquente  les  bordels , 
Se  les  lieux  de  plaifir  infâme  :  il  ra« 
vit  les  femmes  chaftes  &  bien  fai- 
tes d'entre  les  bras  de  leurs  maris; 
&  ce  qui  eft  de  plus  horrible,  c'cft 
qu'il  le  fait  publiquement ,  &  qu*il 
vit  en  concubinage  avec  elles,  d  la 
vue  de  tout  le  monde.  Où  l'exem- 
ple du  Prince  rend  ces  cliofes-là 
légitimes  ,  il  ne  faut  pasf  Vétonner  ce 
fî  fes  Sujets  ,  tant  ceux  qui  font 
profeftîon  des  armes,  que  les  gens 
de  Loy  ,  imitent  fans  fcrupule  fes 
actions.  « 

Vous  niez  que  le  verfet  appelle  le  ^ 
Couvercle      qui  eft  dans  l'Alcoran,  « 
foit  authentique-  Vous  rejpttcz  les  « 
dix-huit  verfets  qui  nous  ônr  efté  « 
Chapitre  ainfi  appelle. 
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f>  icvelez    pour  Tamour  de  Sainte 

A  ^Ahde^ ,  ou  lavement,  vous 
„  ne  croyez  pas  qu  il  foie  permis  de 
y,  laver  le  pied  tout  nud ,  mais  feule- 
„  ment  de  paffcr  légèrement  Tèau  par 
„  dcflus. 

,3     Vous  ne  coupez  jamais  vos  mou- 
^  ftaches  ,  mais  feulement  la  barbe  du 
„  menton  ,  qui  cft  le  plus  honneftc 
„  ornement  de  l'homme,  &  qui  le  pa- 
„  re  le  plus  -,  Ce  vous  la  coupez  com- 
yy  me  il  vous  plaift. 
„    Vous  mettez  à  vos  fouliers ,  &  a 
„  vos  chauffes  >  en  mépris  du  Prophé- 
te,  la  fainte  couleur  verte,  confa- 
„  crée  à  la  Bannière  de  Mahomet, 
„  profanant  par  cet  vfage  impie,  vnc 
^  chofe  qui  ne  doit  orner  que  les  par- 
ai tics  les  plus  nobles  de  Thomme. 
H    Vous  beuvez  hardiment ,  fans  au- 

cun  remord  de  confcience,  du  vin 
Il  qui  eft  en  abomination  à  tous  les 
^,  véritables  obfervateurs  de  la  Loyi 
fi  &  à  l'égard  des  viandes,  vous  ne 
•I  mettez  point  de  différence  entre  cel- 
„  les  qui  font  pures ,  &  celles  qui  ne 

^  La  feiiuue  de  M^homef  s'appelloit  ainfi» 
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le  font  pas ,  mais  vous  mangez  de  c< 
routes  indifféremment.  Si  je  voulois** 
rapporter  ici  les  foixante  &  dix** 
points,  dans  Icfqûcls  vous  errez,  &: 
qui  font  tout-à-fait  corromç)us5  &  c« 
fainfiez ,  je  ferois  de  mon  écrit  vn  f< 
gros  volume,  fans  arriver  à  la  fin  « 
que  je  me  fuis  propofée,  qui  eft  la  <^ 
brièveté. 

Vous  avez  parmi-vous  vne  autre 
méchante  coutume,  c^eft  que  vous  ^ 
fouffrez  que  pluficurs  hommes  ha-  f« 
bitent  charnellement  avec  vne  feule 
femme.   Car  auquel  de  tous  peut- 
on  juftement  donner  le  fruit  qui  en  f« 
provient  î  Quel  livre ,  quelle  loy  ,  ou  « 
.quel  exemple  pouvez  -  vous  avoir , 
qui  autorife  vne  coutume  fî  hon-  c« 
teufe  ,  &  fi  contraire  au{  droit  na- 
turel;  Combien  doivent  avoir  Tef- « 
prit  bas  &  rampant  des  enfans  qui 
viennent  de  tels  pères  î  II  '  ne  faut 
donc  pas  s'eftonner  s'il  ne  fe  trou-  « 
y c  parmi  vous  aucune  perfonnc  di-  c« 
gne  du  caradére  de  Preftre,  ou  de 

Mais  vous  ne  pouvez  pas  eftre  « 
fi  peu  raifonnables  ,  que  de  nier  « 
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M  qu'il  eft  nécciraire  au  fervice  de 
35  Dieu  5  de  s'afTcmblcr  dans  les  Mof- 
5>  quées  pour  prier.  Mahomet  prioic 
«  avec  le  peuple  ,  U  fouffroir  quel- 
^>  quefois  Ebbiiheker  fift  le  fervice 
«  divin  5  &  le  fuivoit  comme  les  au- 
rrcs. 

^>     Que  ne  demandez-vous  à  vos  pe- 
"  lerins  qui  viennent  de   la  Meque , 
ce  que  lignifient  les  quatre  autels 
qui  lont  dans  la  Mofquée,  où  on 
fiiic  des  prières  pour  les  quatre  dif- 
"  férentes  fcdcs  orthodoxes  ?  Que  ne 
V  fuivez-vous  leur  exemple  ?  Mais 
vous  eftes  des  méchans  &  des  ob- 
ftincz  ennemis  de  Dieu,  &:  de  Ton 
I^rophéte  ?  Que  répondrez-vous  de- 
vaut  Mahomet,  &  fes  quatre  amis, 
au  jour  du  Jugement -,  de  ce  quede- 
?'  puis  le  tems  qu'ils  font  morts,  vous 
"  rcflufcitez  leurs  cendres  avec  igno- 
minie,endrcflant  leurs  images  faites 
de-  fuere,  ou  de  pafte, quand  vous 
^*  vous  mariez ,  pour  les  abbatre  après 
avec  mépris, &  en  divertir  les  nou- 
veaux  mariez ,  &c  leur  compagnie  ? 
^'     £^^/^^^it^r  n  a-t-il  pas  qj^cle  prç^ 
m.ier  converti  i  la  FoyV 
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Omar,  n'cftoit-il  pas  Iç  plus  vaillant  te 
defenfeur  de  la  Religion  Mahomc-  rc 
tane  contre  les  Chrétiens  ?  ^ 

N  ell-ce  pas  le  chafte  Ofrna7t ,  qui  ce 
a  mis  en  ordre,  &  diftingué  lesCha-  u 
pitres  de  l'Alcoran  î 

N  eft-ce  pas  le  brave  &  le  tres-fa- 
v^iVïiHaliy  qui  portoit  le  Zulfek^r  ,c 
ou  répée  à  deux  pointes  ?      Irnan  « 
Hajfan\  &c  Iman  Mufeiriy  n'ont -ils 
pas  efté  martyrs  pour  la  foy  dans  le  ^ 
defert  àcKerbela?  .  ce 

Mahomet  aa-  t-il  pas  dit  de  fa  « 
propre  bouche  :0  Hali/\\  y  a  deux  a 
fortes  de  gens  prédeftinez  pour  al-  ce 
1er  en  Enfer ^^\'à  cauiè  de  toy  i  le^ 
vns  qui  t'aiment ,  &  les  autres  qui  ce 
ne  t  aiment  point  ?  Ne  portez-vous  ce 
pas  le  Turban  rouge,  &  ne  meri-  ce 
tcz-vous  pas  d'eftre  condamnez  pour  ci 
vollre  mauvaife  vie ,  &  parce  que  ce 
vous  neftes  pas  amis  du  Prophète,  ce 
ni  de  la  famille  des  fidèles,  comme  ce 
il  eft  écrit  dans  k  livre  que  Ion  ap-  ce 
pelle  Audik^  ?  Les  Chrétiens  gar-  ce 
dent  avec  foin  la  corne  du  pied  de 
Tafiie^  fur  quoy  Jésus-  C^h  r  i  s  t  a  c< 
^onté.  Ils.  la  mettent  dans  des  châf-  ce 
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?>lîs  d*or  &  d'argent,  ^  tiennent  d 
grand  honneur,  quand  leur  vifagc> 
leurs  mains,  &  leur  tefte  peuvent 
V  toucher  cette  fainte  relique. 

Mais  vous   qui  faites  profeflîoa 
d'eftre    difciples    du  Prophète  de 
Dieu  y  &c  de  defcendre  de  la  famille 
de  fcs  amis,  vous  mcprifcz  vn  titre 
fi  glorieux ,  &  commandez  que  Ton 
prononce  publiquement,  après  que 
vos  prières  font  achevées  ,  c'eft- 
à-dire,  après  TE^^t;  ,  des  blafphêmes 
&des  majedidions,  contre  les  amis 
&  les  failits  aflociez  du  Prophète. 
^     De  plus ,  vous  dites  ,  &  vous  fou- 
tenez  dans  vos  livres  ,  quil  eft 
*^  permis  de  piller  &c  de  ruiner  le  païs 
des  Mtifulmàim  j  d'emmener  leurs, 
femmes  &  leurs  familles  prifonnic- 
res  ,  &  par  vn  principe  de  malice, 
"  8c  pour  leur  faire  affront  ,  de  les 
*^  promener  toutes  nues  dans  les  mar- 
*^  chez  ,  &  de  les  expofer  en  vente  a 
^  qui  en  veut, ce  que  les  Paycnsmcf^ 
mes  n  cftiment  pas  honneftc. 

Cela  fait  voir  évidemment  que 
"  vous  eftes  les  plus  infoleni  &  Icè 
plus  irréconciliables  ennemis  quct 
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flous  ayons  au  monde.  Car  ecrtai- 
ncment  vous  cftcs  plus  cruels  en- 
vers  nous  ,  que  ne  font  les  Sezjdi  y  « 
les  Kiafirs  ,  les  Zindiki  ,  &  les 
Di4r2iian5  \  &  pour  tout  dire  en  peu 
de  mots ,  vous  eftcs  l'égoût  de  tou- 
te  forte  d'impuretez  &  de  péchez. 
Vn  Chrétien  ou  vn  Juïf  peut  efpe- 
rer  de  devenir  véritable  Croyant, 
mais  vous  ne  k  pouvez  jamais.  C'ell:  „ 
pourquoy  en  vertu  de  l'autorisé  que  ce 
j'ay  reçue  de  Mahomet  mefme,  &  « 
à  caufc  de  vos  méchancetcz  ,  &  de 
.  voftre  incrédulité ,  je  prononce  hau-  a 
tement  qu'il  eft  permis  à  vn  chacun  u 
des  Croyans  5  de  quelque  nation  « 
qu'il  foit  ,  de  vous  tuer  ,  àt  vous  « 
détruire  5  &  de  vous  exterminer.  Si  h 
celuy  qui  tue  vn  Chrétien  rebelle  « 
fait  vne  chofe  agréable  à  Dieu,  ce-  u 
luy  qui  tue  vn  Perfan  en  fait  vne  «  , 
qui  mérite  vne  récompenfe  foixan-  « 
te  &  dix  fois  plus  grande.  J'efpére  a, 
aufli  de  la  majefté  divine  ,  qu'au  ce 
jour  du  Jugement  elle  vous  fera  fer-  « 
vir  d'afnes  aux  Juifs  ,  &  que  cette  cc^ 
miférable  nation,  qui  eft  le  mépris  « 
du  monde ,  vous  montera ,  &  vous  ^ 
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»,  mènera  au  trot  en  Enfer.  J'el'pérc 
«  aufll  que  dans  peu  de  tems  vous 
»>  ferez  entièrement  détruits  par  nous, 
M  par  les  Tar tares  ,  par  les  Indiens, 
n.  &  par  les  Arabes  ,  nos  frères  &  nos 
»>  afîbciez  en  vne  mefme  foy. 

CHAPITRE  XI. 

* 

JDes  SeBes  ^  &  des  H  ère  fie  s  anciennes 

des  Turcs. 

I L  y  a  quatre  fectes  qui  partagent 
les  Mahometans   qui  paflcnt  pour 
orthodoxes. 

La  première  eft  celle  que  Ton  ap- 
pelle Haniffe  ,  dont  on  fait  profeffion 
en  Turquie 5  enTartarie,  à^XïsVEîisbeCy 
&  de  l'autre  cofté  de  Jehun  y  du  Ba- 
flore,  &c  de  VOxhs. 

La  féconde  eft  celle  que  Ton  appelle 
Scaffic:,  que  fuivent  les  Arabes. 

La  troiiiéme  eft  celle  que  l'on  ap- 
pelle Malechie  y  dont  font  profeflîon 
ceux  de  Tripoly  ,  de  Tunis  ,  d'Al- 
ger, &  quelques  autres  peuples  d'A-^ 
ffique. 
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La  quatrième  cft  celle  que  ïon  H^- 
pelle  Hamhelle ,  dont  fort  peu  de  gens 
font  profcflîon  ,  &  qui  n'ell  connue 
qu^en  quelques  endroits  de  l'Arabie. 

Ceux  qui  font  profeflion  de  ces 
quatre  Sentes ,  font  eftimez  orthodoxes, 
Suivent  les  opinions  de  quelques- 
vns  de  leurs  Docteurs  ,  comme  font 
parmi  les  Chrétiens  ,  les  difciples  de 
Saint  Auguftin  ,  6c;  de  Saint  Thomas. 
Ils  ne  différent  entre  eux  que  par  quel- 
ques cérémonies,  par  quelques  aûions 
particulières  quils  font  dans  leurs 
prières  y  par  leurs  lavemens  ,  &  par 
quelques  points  de  la  loy  civile.  Ils  fe 
tolèrent  ,  &  parlent  fort  charitable- 
ment les  vns  des  autres  ;  ils  s'efti- 
menc  tous  véritables  Croyans  ,  & 
capables  de^  jpuïr  des  fehcitcz  du  Pa- 
radis 5  pourvu  que  leur  vie  réponde 
à  leur  4oi5trine  &  à  leur  profeffion. 

Tous  les  Mahomctans  >  félon  les 
lieux  où  ils  fe  trouvent ,  font  connus 
par  IViiejdc  ces  quatre  Seules.  On  ne 
laiffe  pourtant  pas  de  leur  donner 
d'autres  noms  ^  félon  qu'ils  font  atta- 
chez aux  opinions  de  quelques  pref- 
cheurs  fuperftitieux  &  Ichiimatiques. 
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Il  y  en  a  d'autres ,  qui  pour  n'eftrcpas 
d'accord  entre  eux  ,  touchant  la  do- 
drine  des  Attributs  ,  &  de  l'Vnicé  de 
Dieu  ,  de  fes  décrets  &  de  Tes  juge- 
mens  ,  de  fes  promeffcs  &  de  Tes  me- 
naces ,  du  don  de  Prophétie,  &  de 
celuy  delà  Foy*, s'entredonnent le  nom 
de  leurs  anciennes  héréfics  i  mais  de- 
tous  ceux-là  il  n'y  en  a  point  quifoient 
plus  oppofez  les  vas  aux  autres  que 
le  font 

Moatasiali  Sephatii. 

^       Kadari  ,  GiabarL 

Les    ,  ^  a^ix         .  f. 

Morgn  waidi. 

S  h  a  Chavarigi' 

•  k  - 

De  ceux4à,  comme  d'autant  de  raci- 
nes ,  il  en  ell  forti  tant  de  bratiches  ^ 
quelles  compofent  ,  félon  ropinion 
des  Doélcurs  Turcs ,  foixante  &  dou- 
ze Seétes  différentes^. 

Ceux  qu'on  appelle  MoataTiali , 
c'eft-à  dire,  Séparatilles  ,  ont  tiré  leur 
nom  d'vn  certain  yilhaz.an  ,  difciplc 
de  -wafèl  Ebir  AUr.  On  demanda  vn 
jour  à  ce  yjTafel  Ebir  uélir,  fi  vn  hom- 
me qui  auroic  commis  d'énormes  pe- 
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chez  ne  pouvoir  eftre  fauve.  Le  difci- 
plc,  fans  attendre  la  rcponfe  de  fon 
Maître  ,  fortit  de  raflemblée  ,  &:  en 
dit  fon  fentiment  en  particulier  à  ceux 
de  fes  compagnons  qui  le  fuivirenr>. 
ce  qui  fit  que  Ton  les  appella  depuis 
Séparatiftes  i  mais  entre  eux  ils  s'ap- 
pellent les  defenfeurs  de  la  juftice  & 
de  IVnité  de  Dieu.  Cependant  quand, 
il  s'agit  de  s'en  expliquer  entre  eux- 
mefmcs ,  ils  fe  trouvent  partagez  en. 
vingt  ^  deux  Scdtes  ,  dont  chacune 
foûtient  fon  opinion  avec  tant  de  chà- 
leur  &  de  palïion  ,  qu'ils  traitent  Ici 
autres  d'indifideles  &  d'incrédules.  Le 
point  de  doélrine  qui  leur  eft  com- 
mun y  &  dont  les  plus  chicaneurs  •  de- 
meurent d'accord  ,  eft  ^ue  Dieu  eft 
éternel  ,  &  que  l'éternité  eft  vn  attri- 
but qui  convient  parfaitement  à  foa 
Effencc.   Cependant  ils  rejettent  cet 
attribut  d'éternel  ,  aiiflî-bien  que  cc- 
luy  de  fage  &  de  puiflànt    Car  ils  ne 
veulent  pas  que  Dieu  foit  éternel  par 
fon  éternité  \  fage  par  fa  fagcftc ,  ni 
puiiïant  par  fa  puiflance  \   mais  par 
luy-mefmc,  &  par  lafimpHcité  de  foa 
cflènce.  >  de-pcur  d'admettre  la  multir 
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plicité  en  Dieu  ,  ou  de  tomber  dan^^ 
Ferreur  qu'ils  reprochent  aux  Chré- 
tiens ,  qui  deshonorent  ,  difenr-ils, 
la  divinité  ,  par  Tidée  qu  ils  fe  font 
faite  de  trois  perfonnes  dans  la  Tri- 
nité, 

Il  y  a  vne  autre  Sede  qui  vient  de 
celle-là ,  que  Ion  appelle //^yVm,  Ceux 
qui  la  profcfTcnt ,  tiennent  que  Jésus- 
C  H  Ri  s  T  a  pris  vn  véritable  corps  , 
Se  qu'il  a  efté  incarné  ,  comme  nous 
le  croions  ;  &:  ils  ont  inféré  vn  arti- 
cle dans  leur  croiance,  qui  dit  ,  que 
Christ,  viendra   au  dernier  jour 
pour  juger  le  monde.  Ils  le  prouvent 
par  ce  pa(Eige  de  l'Alcoran  ,  où  il  eft 
dit  :  Ai  ah  omet  y  m  verrai  ton  Seigneur 
revenir  dans  les  nués.  Car  encore  qu'ils 
n'ofent  pas  l'appliquer  ouvertement  à 
Jesus-Christ  5  ils-  foûtiennent  pour- 
tant que  cela  eft  prophétifé  du  Mcflîe, 
&  rcconnoiffent  dans  leurs  difcours 
particuliers  5  quil  ne  peijt  y  .çn  avoir, 
d'autre  que  luy.  Us  difent  aufli  qu  il 
reviendra  en  chair  juger  le  monde, 
qu'il  régnera  quarante  ans  fur  la  terre, 
qu'il  confondra  rAntechrift  ,  &:  qu  a* 
prés  cela  le  monde  finira. 
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Les  7/7  >  font  vnc  autre  forte  de 
gens  qui  font  profertion  de  la  Scde  de 
Moataz^ali.   On  les  appelle  ainfî  de 
leur  premier  fondateur  Ifa  Merdad. 
Ijs  foûricnnent  que  l'Alcoran  a  cfté 
créé ,  quoique  Mahomet  anathématifc 
tous  ceux  qui  font  de  cette  opinion  : 
car  il  dit  en  termes  exprés  j  Qji^  cduy- 
la  fhit  eflimé  infidtle  ^  cjni  croit  que  VAl- 
coran  a  efié  créé.  Mais  pour  accom- 
moder cette  opinion  aux  paroles  de 
leur  Prophète  ,  ils  difent  que  TAlco- 
ran  que  Mahomet  a  donné ,  n  elV 
qu  vne  copie  de  celiiy  que  Dieu  a 
écrit  iuy-mefme  de  fa  propre  main, 
&  qui  eft.  dans  le  Ciel  5  &  que  lorf- 
que  le  Prophète  dit  que  TAlcoran 
n'a  pas  efté  créé  ,  il  entend  parler  de 
l'original ,  &  non  pas  de  la  copie ,  qui 
a  efté  prife  fur  ce  véritable  &  infailli- 
ble exemplaire. 

^  Çcjix-li  nient  auflî  que  félégancc  de 
fAlcoran  foit  incomparable  &  ini- 
mitable, comme  le  croient  tous  les 
Turcs ,  &  foûtienncnt  que  s'il  cftoit 
permis,  on  trouvcroit  aifémcnt  d'au- 
rres  Auteurs  Arabes  qui  le  furpaffe- 
roient  de  beaucoup  en  raifonncnicnc. 
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èc  en  éloquence  :  ce  qui  eft,  à  moiT 
avis,  faire  vn  terrible  affront  i  leur 
Prophète,  qui  fe  glorifie  tant  de  Te- 
xade  difpoficion ,  &  de  la  claire  figni- 
fication  de  tous  les  mots  de  ce  Livre; 
qu'il  ne  l'cftime  pas  moins  charmant 
par  Tagréable  harmonie  de  Tes  pério- 
des ,  que  convainquant  par  la  vérité 
&  par  la  pureté  de  fa  dodrine.  ^^^^ 

Les  grands  Antagoniftes  des  Moa^ 
tazjilis  font  les  Sephatis.  Ils  donnent 
des  attributs  éternels  à  Dieu,  de  con- 
lîoififance,  de  vie  ,  de  puiflànce,  6cc. 
Et  quelques-vns  d'entre  eux  le  font  fi 
groffiérement  ,  qu'ils  s'imaginent  qu'il 
y  a  en  Dieu  des  organes  pour  louïc, 
poui:  la  vûe,  &  pour  la  parole"  fou-' 
tenant  que  l'on  doit  attendre  littéra- 
lement les  façons  de  parler  dont  on 
fc  fert  ,  quand  on  dit  ,  Dieu  eft  aflîs 
dans  foii  thrône  ,  que  la  créarfon  eft 
l'ouvrage  des  fes  mains  ,  qu'il  fe  met 
en  colère  contre  les  pécheurs  y  fans 
chercher  d'autres  explications  fubti- 
les  ,  pour  rendre  la  véritable  notion 
de  ces  chofes  plus  claire  &  plus^'îf^tel^ 
ligible;  enquoy  il  femble  néanmoins 
que  leurs  Dodcurs  ne  s'accordent  pas.. 
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Il  y  en  a  quelques -vns  qui  difcnt> 
qnvn  corps  y  &  ce  cjui  fHbfiflc  par  foy^ 
mefrne  ^  efi  la  mefrne  chofe  ;  foûtenanc 
que  ce  n  eft  pas  vne  propriécé  eflèn- 
tielle  à  vn  corps  ,  que  d'eftrc  fini  & 
terminé.  D'autres  difent  qu'il  fuffit  de 
croire  que  Dieu  eft  grand  y  (ans  sV 
mufer  à  rendre  raifon  de  fa  circonfcri- 
ption  ,  &  fans  vouloir  déterminer  s'il 
eft  en  vn  certain  lieu  ou  non.  Ils  ont 
vne  infinité  de  femblabics  imagina- 
tions ,  qui  ne  font  bonnes  qu'à  faire 
voir  la  foiblcfle  de  lefprit  humain. 
Ceux  qui  font  les  plus  fagcs  entre  leurs 
Dodeurs,  &  qui  veulent  paroître  plus 
raifonnables ,  &  plus  modérez  c^ue  les 
autres  ,  défendent  abfolument  a  leurs 
difciples  de  comparer  les  fens  qui  font 
en  Dieu  ,  avec  ceux  des  créatures  i 
mais  quand  ils  font  preflez  par  les 
Moatazalis  ,  qui  leur  font  tout-d-faic 
oppofez,  ils  font  forcez  de  s'expliquer 
plus  nettement  ,  ce  qu'ils  font  en  là 
manière  fuivante.  Ils  difent  que  le 
Dieu  qu'ils  adorent  a  vne  véritable 
figure  ,  qu*il  eft  vifible  ,  que  cette  fi- 
gure eft  compofée  de  parties  fpirituel- 
ks  ^  corporelles  ,  5c  que  le  mouve- 
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nient  local  ne  luy  eft  pas  contraire; 
mais  que  fa  chair,  fon  fang, fes  ycux^ 
fcs  oreilles,  fa  langue, &fes  mains  ne 
reflcmblent  point  aux  fubftances  créées^ 
S>c  qu  elles  font  compofées  de  telle 
manière,  qu'elles  ne  font  fa  jettes  a  au* 
cunc  altération,  ni  à  aucune  corruption; 
Pour  prouver  cela,  ils  fe  fervent  des 
paroles  de  Mahomet,  qui  àit^cjue  Dieu 
a  créé  rho?nm€  a  fon  image  ^  &  d'autres 
paflàgeS'  de  l'Ecriture  Sainte ,  où  il  a 
plu  à  la  bonté  divine  de  s'accommo-p 
der,par  des  façons  de  pafler  familiè- 
res ,  a  ia  foibleflcdes  hommes. 

Cette  Se6te  ell  fuivie  de  celle  des 
Kadarû  y  qui  nient  abfolument  les  dé- 
crets de  la  Providence  divine  &  la 
Prédeftination ,  foûtenant  que  Thom-' 
me  eft  vn  agent  libre.,  &  qu'il  dé-» 
pend  de  fa  volonté, comme  d'vnprin-» 
cipe  certain  de  faire  de  bonnes  ou  de 
mauvaifès  adions  -,  &  que  fi  Dieu  le 
récompenfe  pour  les  bonnes ,  par  des 
benediâ:ions  ,  il  le  punit  auflî  avec 
jwfticc  en  ce  monde  &c  en  l'autre  pour 
les  maùvaifcs.  Ils  appellent  cette  do- 
ctrine, la  dodrine  d'cquitc  &  de  ju- 
flice,quil$  difçnt  cftrc  la  mcfure  &;  li 
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rcgle  de  toutes  les  adtions  humaines  5 
par  laquelle  les  hommes  fe  doivent 
conduire ,  pour  ne  fe  pas  éloigner  du 
modèle  qui  leur  en.  a  efté  donné  par 
la  fagefle  éternelle  de  Dieu.  Cette 
opinion   des  Kadaris    eft  tout-a-fait 
rejettée  par  les  Mahometans,  comme 
hérétique  &  contraire  aux  principes 
de  leur  Religion,  Cependant  pour  1^. 
foûtenir  ^  ils  fe  fervent  de  l'autorité 
dVn  Auteur  Arabe, qui  introduit  dans 
vn  dialogue  qu'il  a  fait  ,  Moïfe  & 
Adam  ,   plaidant  leur   caufe  devant 
Dieu.  Moïfe  parle  le  premier,  &:  re- 
proche d  Adam,  que  Dieu  Tavoit  créé 
immédiatement  de  fa  main ,  qu'il  avoir 
fouflflé  en  luy  le  fouffle  de  vie,  qu'il 
kvoit  fait  les  Anges  pour  l'adorer, 
qu*il  l'avoit  placé  au  milieu  du  Para- 
dis terrcftre  ,  qu'il  l'avoit  rempli  de 
grâces  a6tuelles>  pour  fe  défendre  des 
mouvemens  qui  excitent  les  partions  j 
5c  que  cependant  par  fa  defobéïfTancc 
&  par  fon  orgueil  ,  il  avoir  fait  dé- 
cheoir  tout  le  genre  humain  d'vn  état 
fi  glorieux  &  fi  innocent,  &  que  fa 
prbmiére  perfection  n'avoic  fervi  qu'i 
augmenter  la.  grandeur  de  fon  crimc; 
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A  cela  Adam  répond  de  cette  forte. 
Dis-moy,  Moïfe  ,  toy  i  qui  Dieu  a 
fait  l'honneur  de  parler  face  à  face ,  &c 
a  qui  il  a  révélé  fa  volonté  dans  les 
tables  qu'il  t'a  données  gravées  de  fa 
propre  main  >  &  où  font  contenues 
toutes  les  veritez  morales  ,  combien 
trouves- tu  qu'il  y  avoir  d'années  que 
-H  Loy  fût  écrite-savant  que  je  fuflè 
créé  ?  Quarante  ,  répondit  Moïfc. 
Trouves-tu  y  répliqua  Adam ,  qu'Adam 
fe  (bit  révolte  ,  &  ait  péché  contre 
fon  Seigneur  î  Ouï,  répondit  Moïfe. 
Tu  as  tort  de  me  reprocher  d'avoir 
fait  ce  que  Dieu  avoit  prédeftiné  que 
je  devois  faire  quarante  ans  aupara- 
vant ,  non  feulement  quarante  ans, 
mais  plufieurs  millions  de  fiécles  avant 
que  les  cieux  &  la  terre  fuflènt  créez. 

Les  principaux  ennemis  des  Kadarisy 
&  qui  leur  font  diamétralement  op- 
pofez,  font  les  Jabaris ,  ou  Giabaris. 
Ils  foiitiennent  que  l'homme  n*a  aucun 
pouvoir ,  ni  fur  fa  volonté ,  ni  fur  fes 
adlions  ;  mais  qu'il  cft  abfolument 
conduit  par  vn  agent  fupericur ,  &  que 
Dieu  a  vne  puiflànce  abfoluë  fur  fes 
créatures,  par  laquelle  il  les  dcftine  k 
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cftrc  heureux  fou  imalheureux  ,  félon 
quil  le  trouve  à  proposa  &  quand  U 
s'agit  d'expliquer  ce  qu  ils  ont  dit  en 
général,  ils  le  font  dyne  manière  fî 
dure  ,  qu'ils  difent  que  l'homme  eft 
tellement  forcé  ,  &  necelîîtc  à  faire 
tout  ce  qu'il  fait ,  que  le  choix  &  la 
volonté  de  faire  bien  ou  de  faire  mal 
ne  dépend  aucunement  de  luy  -,  mais 
que  Dieu  produit  en  luy  fes  adions , 
comme  il  fait  dans  les  créatures  inani- 
mées &  dans  les  plantes,  le  principe 
de  leur  vie  &  de  leur  eftre  :  &  com- 
me on  dit  que  Tarbre  produit  du  fruit, 
que  l'eau  court,  &  que  la  pierre  fe 
meut  vers  le  bas,  on  peu  dire  la  met. 
me  chofe  des  actions  des  hommes, 
pour  lefquelles  cependant  ils  veulent 
qu'il  y  ait  necelTairement  des  peines  & 
des  récompenfes  dcftinées.  Cette  que- 
ftion  eft  fubtilement  traitée  par  les 
Dodeurs  Arabes  ,  &  fuivie  de  tous 
les  Turcs, çomme  nous  le  dirons  plus 
particulièrement  dans  le  Chapitre  de 
la  Prédeftination. 

Les  Morgis  font  les  grands  defcn- 
feurs  &  les  grands  protedeurs  de 
la  Jleligion  Mahometane  :  ils  fou- 
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tiennent  quVn  Mhfulman  ^  quelque 
grand  pécheur  qu'il  foit  ,  n'eft  puni 
ni  abfous  de  fes  péchez  en  ce  mon- 
de y  ni  en  Tautre ,  qu'après  la  refurre- 
â:1on ,  &  au  jour  du  jugement  vntver- 
lel;  &  que  comme  Timpieté  accom- 
pagnée dVne  véritable  croiance  ne 
fera  jamais  puniç,  la  piété  &  les  bon- 
nes œuvres  tout  de  mefme,  que  pro- 
duit vne  foy  faufle  &  erronnée  ,  ne 
fervent  de  rien ,  pour  aquerir  la  poflcf- 
fion  &  la  jouïfTance  du  Paradis. 
-    La  Sedc  oppofée  à  celle-là  ,  eft 
celle  des  Raidis  y  qui  croient  quVn  ' 
homme  tombé  dans  quelque  péché 
énorme  ,  ou  mortel  ,  n  eft  pas  dVnc 
meilleure  condition,  que  celuy  qui  a 
abandonné  la  foy,  quelque  profeflîon 
qu'il  fafTc  de  la  véritable  croiance ,  & 
qu'il  fera  puni  pour  fes  péchez  par  les 
peines  éternelles  de  l'Enfer,  fahs  au- 
cune efpérancc  de  faluf,  mais  que  fes 
peines  &  fes  fouffrances  font  moindres 
que  celles  des  infidèles.  Cependant  l'o- 
pinion cftiméc  orthodoxe  parmi  les 
Turcs  fur  ce  point-là,  eft  que  le  plus 
grand  pécheur  du  monde  ,  quand  il 
meurt  fans  repentancc, doit  cftrc  laifle 
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s^roliimcnt  en  la  difpofition  de  Dieu, 
<jui  luy  pardonne  quand  il  luy  plaift , 
ou  par  fa  feule  miféricordc  ,  ou  par 
finterceffion  du  Prophète  Mahomet , 
fuivant  ce  qu'il  en  a  dit  dans  TAlco- 
ran  :  Aïon  intercejfton  fera  pour  ceux  de 
mon  peuple ,  cjfui  ont  grandement  péché, 
afin  quefiant  premièrement  punis  félon 
la  grandeur  de  leurs  iniquité ,  ils  puif 
fent  enfuit e  eftre  reçus  par  miféricorde 
en  Paradis  ;  parce  quil  ejl  impojfihle 
quils  deyneurent  pour  toujours  dans  les 
firmes  éternelles  avec  les  infidèles.  Car 
il  nom  a  efié  révélé  ^  ijue  celuy  a  qui  il 
refie  le  poids  d'vn  atome  de  foy  dans  le 
cœur  \  fieVa  délivré  en  tems  convenable 
des  peines  &  des  foufrances  du  feu. 

C'eft  pourquoy  il  y  ades  Sedcspar- 
ttii  les  Turcs  ,  qui  font  des  prières 
pour  les  morts  ,  &  qui  placent  tou- 
jours leurs  eimetiéres  fur  le  bord  des 
grands  chemins ,  pour  faire  fouvenir 
ceux  qui  paflcnt  par-là  ,  qu'ils  font 
mortels  5  &  les  obliger  à  prier  Dieu 
pour  les  ames  des  trêpafTez  :  mais  nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  ample- 
ment de  cela  cy-aprés.  L'idée  que  les 
Mahometans  fe  font  de  l'Enfer  eft  auflî 
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ridicule  que  celle  qu*ils  fc  font  du  Pa- 
radis. Car  ils  s'imaginent  que  lorfquc 
Mahomet  les  appellera  de  ce  prétendu 
Purgatoire  ,  pour  fe  trouver  au  jour 
du  jugement  ,  ils  feront  obligez  de 
pafTer  par  vn  chemin  fait  de  barres  de 
fer  toutes  rouges  ,  &c  qu  il  n'y  aura 
point  d'autre  moyen  pour  fe  garentir 
d'en  eftre  Brûlez ,  &  d  en  reflfentir  vi- 
vement la  douleur ,  qu'en  les  couvrant 
du  papier  qu'ils  auront  empêché  pen- 
dant leur  vie  d'eftre  foulé  aux  pieds 
par  [les  hommes  ou  par  les  bèces.C'eft 
pourquoy  les  Turcs  ne  voient  jamais; 
vn  morceau  de  papier  à  terre,  qu'ils 
'ne  s'empreflent de  leramafler,  &  de  le 
ferrer  dans  quelque  trou  de  murailUe^ 
où  on  ne  puilfe  marcher  delïus  \  difant 
qu'il  y  a  de  la  honte  à  fouffrir  que 
l'on  deshonore  de  la  forte  du  papier 
fur  lequel  on  peut  écrire  le  nom  de 
Dieu,  s'il  n'y  eft  déjà  écrit.   A  quoy 
on  peut  ajouter  l'efpcrance  qu'ils  ont 
de  s'en  fervir ,  comme  nous  venons  de 
dire  ,  pour  empêcher  que  ces  fers 
chauds  ne  leur  brûlent  la  plante  des 
pieds  ,  quand  il  faudra  pafler  par- 
dcflus. 

Ils 
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Ils  ont  aullî  le  mefme  refpcdt  pour 
les  feuilles    de  rofcs  ,  parce  qu'ils 
croient  que  la  rofe  a  efté  faite  de  la 
•  fueur  de  Mahomet. 

La  Sede  des  Shiis ,  eft  celle  dont 
nous  avon^  dcja  parlé.  Elle  eft  com- 
batuc  par  tous  les  Turcs  qui  font  fu- 
jets  à  l'Empire  Ottoman,  &  cftimée 
la  plus  hérétique  de  toutes  ,  parce 
qu'ils  préfèrent  Hali  à  Mahomet,  en 
ce  qui  regarde  le  don  de  Prophétie, 
^que  ces  gens-là  renferment  dans  tous 
ceux  qui  viennent  à!Hali  en  droite 
ligne  i  &c  en  ce  qu'ils  foûtiennent  que 
tout  homme  qui  eft  dans  le  péché, 
quelque  léger  qu'il  puilTe  eftre  ,  n'eft 
pas  digne  de  porter  la  qualité  de  Pro- 
phète. Quelques-vns  de  ceux  qui  font 
de  cette  Seébc  ,  nommez  Almafairis:, 
foûtiennent  que  Dieu  parût  fous  la  fi- 
gure de  Hali  ,  &  que  par  fa  propre 
bouche  il  annonça  aux  hommes  les 
myftércs  les  plus  cachez  de  laRcUgion. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  efté  encore 
plus  loin,  &  qui  ont  attribué  des  hon- 
neurs divins  a  leurs  Prophètes,  foûte- 
iiant  qu'ils  font  au  delTus  de  la  condi- 
tion des  chofes  créées.  Ceux-là  difent 

S 


4IO       Hijloire  de  VEmfire 

que  leur  Prophcce  Hali  reviendra  dans 
ies  nuës ,  &  ant  fait  de  cette  croiancc 
vn  article  de  ^oy  \  ce  qui  a  fait  que  le 
peuple  s'imagine  que  les  Turcs  croient 
que  Mahomet  reviendra  encore  vnc 
fois  au  monde. 

A  cette  Scéte  font  oppofez  les  Cha-- 
varigi  y  qui  difent  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  ,  &  qu'il  n'y  aura  -jarmais  de  fon- 
iStion  de  Proplvetc  en  aucun  particu- 
lier autorifée  de  Dieu  >  &  que  qui 
que  ce  foit  n'a  jamais  eftc  envoyé  au 
monde ,  revêtu  du  pouvoir  d'infaillibi- 
lité, ni  de  celuy  de  réfoudre  les  cho- 
fes  douteufcs ,  &  de  domicr  de  nou- 
velles loix  au-x  hommes;  &  que  fi  cela 
cft  ncceflairc  quelque  jour ,  cette  di- 
gnité &  cette  fondion  ne  pourra  eftre 
renfermée  dans^  vne  feule  famille ,  & 
qu'il  n'importe ,  pourvu  que  la  perfon- 
ne  foit  fidèle     juft^, qu'il  foit  ferfou 
lihrc^NabatheanjOii  Korafcbircj^ccd  à 
dire  noble,  ou  roturier  entre  les  Arabes. 

Voilà  Jcs  anciennes  Sedtcs  qui  ont 
cfté  en  vogue  parmi  ceux  qui  font 
profefiîon  de  la  Religion  Mahometa*- 
ne  5  &  qui  en  ont  produit  tant  d'au- 
tres ,  (jue  par  la  confeflSon  mefinc  des 
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Dodcurs  Turcs,  elles  en  compofent 
foixante  &  treize:  mais  comme  la  re- 
cherche plus  exadc  en  fcroit  ennuyeu^ 
fc ,  &  mutile  au  Ledcur ,  je  me  con- 
tente de  luy  en  avoir  fait  voir  vn 
échantillon,  par  lequel  il  pourra  juo^er 
du  refte,  &  de  ce  que  peut  l'extrava- 
gante.imagination  de  hommes. 

Je  luy  reprefcnteray  maintenant  la 
peine  que  l'on  seft  donnée  dans  ces- 
-dcrniers  tems  à  Conftantinople ,  pour 
{e  former  des  opinions  nouvelles  dans 
la  Religion.  Ce  qui  fait  voir  que 
l'Angleterre  n'eft  pas  le  feul  pais, 
comme  on  le  dit,  le  plus  fujet  d  in- 
nover en  matière  de  Religion ,  &  par 
conféquent  que  cela  ne  vient,  ni  de 
k  dilpofition  de  l'air,  ni  du  climat. 


CHAPITRE  XIL 

Dts  S  cotes ,  dr  des  Hcréjïes  modernes 

des  Turcs. 

IL  n'y  a  point  de  "ficelé qui  n'ait  pror 
duit  quelque  héréfic  nouvelle  dans 
cfeaque  Religion.  Et  cela  eftant  arrive 
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dans  la.  Mahomecanc ,  comme  dans  leé 
autres,  je  me  trouve  obligé  d'en  rap-t 
porter  quelques-vnes. 

Ceux  qui  font  profeflîon  de  la  Sedc 
des  Zeilis ,  difcnt  que  Dieu  envoiera 
au  monde  vn  Prophète  choifi  d'entre 
les  Pcrfans  ,  avec  vne  nouvelle  Loy  i 
qui  abrogera  celle  de  Mahomet. 

Il  y  en  a  vnc  autre  qui  vient  de 
celle  des  Moataz^alU ,  &c  qui  fuit  im- 
médiatement la  précédente.  Ceux  qui 
en  font  profeflîon  difcnt  que  Ton  ne 
peut  donner  en  ce  monde  à  aucuii 
homme  la  qualité  de  Saint, fi  ce  n'eft 
aux  Prophètes  qui  ont  efté  fans  pechc, 
^  &c  que  les  véritables  fidèles  verront 
Dieu  en  l'autre  monde,  auflî  â  dccou-» 
vert,  que  nous  voyons  la  Lune  quand 
elle  eft  dans  fon  plein;  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  la  doctrine  de  Maho- 
met ,  qui  dit  exprefTément,  (jue  Dieu 
fioM  fera  invifible  en  l"" antre  monde  ^ 
comme  en  celuy-ci. 

Il  y  a  encore  vnc  autre  Sedbe ,  que 
l'on  appelle  des  Malnmigis.  Ceux-Ll 
(bûticnnent  que  Ton  peut  parfaite- 
ment bien  connoîtreDieu  en  ce  mon- 
de,  &  que  fiiivant  ce  précepte ,  Con-^ 
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fîols'toy  toy-mefme  ,  la  créature  peut 
parvenir  à  la  parfaite  conhôifTance  de 
foh  Créateur. 

-  La  Se6te  des  Mesizachuliens  cft  tont- 
à-fait  oppofée  à  celle-là.  Ceux  qui  en 
font  profeflion  dilênt  qu'il  s'agit  pour 
gagner  le  Paradis  ,  de  connoître  Dieu 

te  monde  par  quelque  rayon  de 
fon  cflence  &  de  fa  gloire  y  mettant 
au  nombre  des  fidèles  ceux  à  qui  cela 
arrive. 

-  Il  y  a  vne  autre  fecte  de  ceux  que 
Ton  appelle  Jabajahi.  Ws  nient  *  la 
toute  fcicnce  de  Dieu ,  &  difent  qu'il 
■gouverne le  monde  félonies  occafions, 
ïans  avoir  fçû  de  toute  éternité  ,  ou 
avant  là,;  création  5  ce  qui  devoir  arriver 
<lans  les  affaires  particulières  ,  mais 
qu'il  en  a  aquis  la  connoiiTance ,  com- 
ïhe  font  les  hommes  par  l'vfage  &  par 
l'expérience. 

Je  ne  m'arrcfterai  pas  plus  long-tcms 
à  augmenter  le  nombre  de  ces  Se6tcS| 
y  en  ayant  prefque  autant  parmi  les 
^urcs  5  qu'il  y  a  de  Maîtres  d^écolcs  i 
-car  il  n*y  a  poinr  d'/i/^^irt  c'eft-à-dire, 
d'homme  tant  foit  peu  au  dcfTus  du 
•pédant      qui  fachè  lire  les  fables  des 
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Auteurs  Arabes^ ,  qui  ne  s'eftimc  va 
miférabic ,  s'il  ne  s  elcve  au  defliis  des 
autres  ,  en  infpirant  â.  fes  difciplés 
quelque  opinion  fingulicrc.  Cepen- 
dant quelque  chofc  qu'ils  falîcnc,  ils 
prennent  bien  garde  que  leurs  imagi- 
nations ne  choquent  auçup  des  cinq 
points  de  pratique  5  &  vn  de  foy^ 
dpnt  nous  avons  parlé  dans  le  premier 
Chapitre  de  ce  livre,  &  qui  font  vn 
véritable  Mahometan  >  qu'elles  ne  ble{^ 
fent  point  l'autorité  de  ceux  qui  gou- 
vernent, &  qu'elles  ne  puiflcnt  exciter 
de  troubl?  ni  de  fcdition  dansFEtat. 

Mais  ils'eft  élevé  d'autres  Seftes  par- 
mi les  Turcs,  en  ces  derniers  rems,  qui 
fcmblcnt  plus  dangereufcs ,  &  qui  pour.-* 
roient,  s'il  arrivoit  quelque  change- 
ment dans  l'Etat,  rompre  Tymon  qui 
a  cflé  jufques  à  prefent  entre  eux,  & 
donner  occafion  à  des  cfprits  rçmîians, 
de  fe  mettre  à  la  tcfte  de  ceux  qui  font 
prôfcfEon  de,  leur  doûrinc.  . 

II.  y  en  ^  vnc  que  l'on  appelle  dos 
Kadez^adalis.  Elle  commença  du  tems 
de  Sultan  Morat.  Elle  fut  fort  fpûre- 
nue  &  avancée  par  vn  norpmé  BirgaU 
l^Jfendi;,  qui  inventa  pluficurs  çércmo*- 


Ûttomdn  y  Livre  lï.        41  j  . 

mes,  donc  ils  fe  fervent  aux  enterre- 
mens  ,  &  quand  ils  prient  pour  les 
ames  des  trépàflcz.  Ceux  qui  font 
proféflîon  de  cette  Sedic  ,  obligent 
leurs  Imaums  de  crier  dans  l'oreille  du 
coirps  mort  5  qu'il  fefouviennc  qu'il  n'y  ^ 
a  qu'vn  Dieu  ,  &  que  fon  Prophète 
ii'eft  qu'vn.  Les  Rulliens  y  &  les  au- 
tres renégats  Chrétiens ,  font  fort  at- 
rarchez  à  cette  Sedc,  à  caufc  des  no- 
tions confuCes  qui  leur  reftent  duPur- 
gatodrc ,  &r  de  la  priérc^pour  les  morts. 

Cependant  lopinion  commune  ,  & 
qui  p  a  (Te  pour  orthodoxe  parmi  les 
TurcSjcft  qu'aucun  Mahometan  ne  va: 
en  Enfer  pour  y  demeurer  toujours; 
mais  qu'il  en  fort  après  vn  certain 
nombre  d'années,  &  qu'il  va  delà  en 
Paradis.  Ils  font  deux  (brres  de  puni- 
tions après  la  mort.  La  première  cft 
celle  qu'ils  appellent  j^z^ahe-Kaberi, 
ou  du  tombeau ,  qui  eftant  le  lit^des 
médians,  pre(Tc  tellement  de  fa  terre 
kur  corps  j  qu'il  en  brife  les  os  ,  qu'il 
en  bouche  les  pores,  &  qu'il  en  forme 
toutes  les  Tentes  ,  par  lefquellcs  ils 
pourroient  regarder  au  Ciel  ;  au  lierf 
^jLic  les  corps  des  bons  ont  cette  cou- 
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folation  ,  d'avoir  dans  leur  fombre 
prifon  5  vne  fenêtre  de  laquelle  ils 
peuvent  voir  en  Paradis,  &  jouïr  de 
la  vûc  de  Dieu  &  de  fa  gloire.  L  au- 
tre punition  eft  celle  de  l'Enfer,  ou 
les  ames  demeurent  jufques  à  ce  qu'el- 
les ayent  foufFert  toutes  les  peines  qui 
leur  ont  efté  ordonnées,  pour  fatis- 
faire  à  la  juftice  divine. 

Il  s'eft  introduit  depuis  quelques  an- 
nées parmi  les  Turcs  vne  opinion 
nouvelle,  qui  eft  fuivic  &  appuyée 
principalement  par  les  plus  beaux  ef- 
prits  du  Serrai!,  &  qui  eft  aflez  com- 
mune a  Conftantinople.  Ceux  qui  en 
font  profcflîon  s'appellent  Chapmejfa^ 
his ,  ou  les  bons  difciples  du  Meffie. 
Ils  foûtiennent  que  Jésus- Christ 
eft  Dieu ,  Se  le  véritable  Rédempteur 
du  monde.  Les  jeunes  écoliers  qui 
font  à  la  Cour  .du  Grand- Seigneur  „ 
font  tous  fort  affedionnez  àcetccopi^ 
nion  ;  mais  particulièrement  les  plus 
honneftes,  les  plus  civils,  Se  ceux  qui 
ont  les  plus  belles  difpofitions  naturel- 
les :  de -forte  que  iorfqu'ils  veulent 
loiicr  quelqu'vn  d'entre  eux  qui  isL 
toutes  ces  qualitcz.  Se  le  faire  par 
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vn  Teul  mot,  ils  rappeilent  Chapmef- 
■  fahifen ,  qui  veut  dire ,  vous  cftcs  vn 
Jionriefte  homme ,  généreux ,  obligeant 
-âd^civiU  comme  doit  cftre  Afeluy  qui 
•fait  profeffion  de  reconnoître  &  de 
fuivre  le  véritable  Meflîe. 

Il  y  a  grand  nombre  de  ces  gens- 
la  a  Conftantinoplc  y&c  il  s'en  eft  crou- 
vîé  quelques-vns  qui  ont  foûtcnu  cet- 
te opinion  avectanr  de  fermeté,  qu'ils 
ch  ont  fouffcrt  le  martyre  ;  ce  qui 
lî^empêche  pas  que  prcfque  tous  ceux 
qui  portent  le  turban  blanc,  n'en  fa(- 
fçnt  profeflîon  fccreccment  : -de-forte 
que  fi  par  quelque  rencontre  favora- 
ble cette  opinion  pouvoit  obtenir 
quelque  tolérance ,  ou  caufcr  quelque 
•foûlevemènt ,  elle  fcroit  plus  de  pro- 
•grés  que  Ton  ne  penfe,  &  prépare- 
roit  vn  chemin  aifé  pour  planter  l'E- 
"^^'angilc  parmi  ceux  qui  font  de  cette 
opinion.  Mais  nous  en  parlerons  cy- 
après  plus  amplement  en  fon  propre 
lieu. 

Et  comme  c'eft  noftre  dclTein  de  rap- 
porter ici  les  différentes  Sedtcs  qui 
font  parmi  les  Turcs ,  il  ne  fera  pas 
hors  de  ptopos  de  faire  voir,  a  Timita- 
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tion  des  Peintres, qui  relèvent  le  blanc 
avec  le  noir,  jufqaes  à  quel  point  l'A^ 
théifmé  s*eft:  introduit  en  ce  païs-ld, 
ayant  rien  de  fî  contraire  à  la  plu- 
ralité des  Religions  ,  que  de  n'en  avoir 
point  du  tout. 

Ceux  donc  qui  font  profeffion  de 
rAtiiéifrac  ,  sappcUent  entre  eux 
JM^nferlns ,  c'cft-à-dire  ,  nous  avons  le 
véritable  fecret,  &  ce  fecret  n'eft  au-- 
tre  chofc  >  que  de  nier  abfolument  la 
Divinité,  de  foutenir  affirmativement 
que  c'eft  la  nature  ou  le  principe  inté^ 
rieur  de  chaque  individu,  qui  dirige 
Is  cours  ordinaire  de  toutes  les  cho- 
fcs.quc  nous  voions  ,  &  que  nous  ad^ 
mirons  ;  que  c'eft  de-  là  que  les  Cieux,  le 
Soleil  5  la  Lune ,  les  Etoiles  ont  leur  ori^ 
ginc  &leur  mouvement,  &  que  Thom- 
me  poufle,  verdit ,  &  flctrircomme  les 
herbes ,  &  comme  les  fleurs.  C'efl: 
vnc  chofe  furprcnante ,  de  voir  le 
grand  nombre  de  pcrfonnes  qui  font 
de  cette  opinion  dans  Conftantinople, 
dont  la  plufpart  Çoni  Cadis  y  &  favans 
dans  les  écrits  des  Arabes.  Les  autres 
font  dcsRcncgats  Chrétiens, qui  con- 
,  vaincus  en  leur  confciencc  du.  crime 
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(i*Apoftafie  ,   foiihaictcnt  que  toutes 
chofes  finiflent  avec  le  monde, 

Un  homme  de  cette  Sedle ,  riche  5  & 
bien  Vi:rfé  dans  la  connoifTance  des 
fciences  Orientales,  nommé  Mahomet, 
Ejfendi,  fut  exécutc^  de  mon  tcms  d 
Conftantinojplc,  pour  avoir  infolcm- 
ment    proféré   plufieurs  blafphêmes 
contre  Texiftence  de  Dieu.  Il  fer- 
voit  d  ordinaire  de  cet  argument  pour 
prouver  cette  opinion  impie  :  O//  il 
ri  y  a,  point  de  Dieu ,  difoit  -  il ,  ou  il 
nefl  pa^s  fl  habile,  ni  ft  fage  cjhc  nos 
Doreurs  nouô'  le  veulent  perfuaier  :  car 
Jî  cela  efioit:,  il  ne  mauroit  foi  l a' ffe  vi- 
vre fl  longr  iems ,  moy  cjHÎ  fuùi  le  fins 
grand  ennemi  de  fin- exifience ,  ait 
jamais  ejlé  nu  mtnde ,  &  qui  en  parle 
avec  le  plits  de  mépris.  Ge  que  je  trou- 
ve de  plus  étonnant ,  c'eft  que  pou* 
vant  fauver  fa  vie ,  en  defavoiiint  fa 
dodrine ,  &  en  promettant  d'en  fui* 
vre  à  l'avenir  vne  meilleure ,  il  aima 
mieux  mourir  dans  fon  impiété,  que  de 
fe  rérraûer  ,  difant  que  l'amour  qu'il 
avoitpourla  vérité  l'obligeoitafouffrir 
le  martyre  ,  quoiqu'il  fût  affûré  qu'il 
n'avoit  aucune  rccomperîfc.  à.efpércr.. 
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J'avoue  que  jufqucs  alors  je  n'avois^ 
pu  croire  qu'il  y  eût  de  véritable 
Athcifme  au  monde,  pcrfuadé,  com- 
me je  fuis,  que  Tcxiftcnce  de  Dieu  (c 
peut  démontrer  par  la  lumière  natu- 
relle ,  &c  par  la  raifon  j  mais  cette  ob- 
ftination  invincible  me  fit  connoiftrc 
qu*il  y  a  des  hommes  qui  ont  éreint 
dans  leurs  cœurs ,  dVne  manière  époCK- 
vantable ,  ces  vives  lumières  de  la  na- 
ture, &  de  la  raifon.  Le  poifon  de 
cette  dodtrinc  eft  fi  fubtil ,  qu'il  a  pé- 
nétre jufques  dans  les  chambres  du 
Serrail ,  dans  l'appartement  des  Fem- 
mes &  des  Eunuques,  &  infedé  les 
Bâchas  &  toute  leur  Cour.   Ceux  qui 
font  profeflîon  de  cette  Sc6te  s'en- 
trc-aiment,  &  fc  prorégent  fort  les 
vns  les  ^autres.  Ils  font  obligeans  &c 
hofpitalicrs  i  &c  quand  il  fe  trouve 
chez  "eux  quelquVn  de  leur  opinion, 
ils  Tcntretiennent  à  cœur  ouvert  j  & 
après  luy  avoir  fait  bonne  chère,  ils 
luy  donnent  la  nuit  pour  compagnie 
Ivnc  perfonne  bien  faite  du  fçxc  qu'il 
aime  le  mieux 

Ils  font  francs  &  généreux  les  vns 
envers  les  autres,  &:  prompts  a  feren- 
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drc  fcrvice  jufques  d  Texcés.   On  dit 
que  Sultan  Morat  appuyoit  fort  cette 
opinion  à  la  Cour,  &  parmi  les  gens 
de  guerre,  quoyqu  il  eût  pour  but  d'a- 
vancer celle  des  Kadez^addis ,  parmi 
le  peuple,  afin  que  ces  gens-là, qui  font 
chagrins,  fevcres,  &  avares ,  pûfleht 
s'enrichir,  &  luy  amafTer  de  l'argent 
par  leur  vie  retirée  &  par  leur  mé- 
nage.   Cette  Sede  des  Kadezjidalis , 
dont  nous  parlons,  a  quelque  chofc  de 
Stoïcien  &  de  mélancolique.  Ceux 
qui  en  font  profeflion ,  n'aiment  ni  Isl 
niufique,  ni  les  bons  mots  ;  ils  (ont 
toûjours  graves  &  férieux,  auflî-bien 
<:n  public  qu'en  particulier;  ils  par- 
lent toujours  de  Dieu,  &  ne  fc  laC- 
fent  jamais  de  dire  ces  paroles:  Ilahe 
ild  ELlab ,  qui  veut  dire ,  Je  confeffc 
qu'il  y  a  vn  Dieu.  Il  y  en  a  quelques- 
vns  parmi  eux  qui  paflent  des  nuits 
entières  alîîs,&  le  corps  courbé,  à  ré- 
peter les  mefraes  paroles  d'vnc  ma- 
nière plaintive  &  pitoyable*  Ilsob- 
fervent  tres-exadtement  les  règles  &c 
les  préceptes  de  leur  Religion  -,  ils 
s'appliquent  généralement  à  l'étude  de 
leur  loy  civile,  &c  difputent  pour  &: 
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contre,  afin  de  ne  laifTer  aucun  poinP 
indécis,  &  fans  cftre  bien  expliqué. 
En  vn  mot  ,  ce  font  des  Pharifiens 
Turcs  au  fouvcrain  degré  dans  touto 
leur  conduite.  Ils  font  grands  admira- 
teurs d'eux-mefmcs  *,  ils  méprifcnt  ceux 
qui  ne  font  pas  de  leur  opinion  ;  ils 
.  ne  les  faluënt  pas,  &  à  peine  les  fouf- 
frent-ils  dans  leur  compagnie,  &  ne 
veulent  pas  que  leurs  ftls  fe  marient 
dans  les  familles  qui  ont  d'autres  céré- 
monies que  les  leurs.  Ils  admonciknt 
entre,  eux  ceux  qui  ne  vivent  pas  com^ 
me  il'faut  ,  &  qui  caufent  du  fcandale 
par  leurs  dcfordrcs  ;  &  s'ils  ne  fe  cor- 
rigent pas ,  ils  les  excommunient,  &  les 
banniffcnt  de  leur  fociété.  Ils  font  lâ 
plufpart  àrtifans  ,  bc  gens  de  boutique, 
dont  la  vie  fédentaire  fournit  de  ma- 
ticre  à  leur  mélancolie  ,  &  à  leur  ima.- 
gination  déréglée. 

Il  y  a  d'autres  perfônncs  de  cetre 
Seftr,  qui  font  vn  étrange  mélang^c 
du  Chriftianifmc  &  du  Mahometifmc. 
Ils  font  la  plufpart  foidats ,  qui  de- 
meurent fur  les  frontières  de  Hongrie 
,&  de  Moravie.  Ils  lifent  le  nouveau 
Tcftitmcnt  en  langue  Sclavone  ,  qu'on 
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leur  apporte  de  Moravie  &  de  Ragur 
fc.  Ils  font  curieux  d'apprendre  les 
myftéres  de  TAlcoran,  &  de  les  lire 
en  Arabe,  &  ils  affectent  mefine,  pour 
ne  pyiroiftre  pas  groflicrs  &  ignorans^ 
de  favoir  le  PeiTan ,  qui  cft  vne  lan- 
gue de  Cour.  Ils  boivent  du  vin  dan$ 
Iç  mois  du  jeiine  ,  qu'ils  appellent 
^amaz^ATi  ;  mais  pour  éviter  le  fcàn^ 
dale,  ils  n'y  mettent  point  de  cancllc 
ni.  d'autres-  épiceries  ,  &  Tappellent 
/^/^"/^//^  yaprés  quoy  il  paflepour  vne 
liqueur  permife  i  ils  ne  lailTent  pour- 
tant pas>  tour  favans  qu  ils  pcnfcnt  eftrc, 
de  croire  que  Mahomet  eft  le  Saint 
Efprit ,  qui  a  efté  promis  par  J  e  s  u  s-^ 
Christ  ,  &  que  la,  dcfcenre  qui 
s'en  fit  le  jour  de  la  Pentecofte^  en 
eftoit  le  type  &  la  figure^  interprétant 
dans  toutes  fortes  de  rencontres  le 
mot  de  Paraclete  de  leur  Prophète  , 
à  qui  le  pigeon  blanc  a  révélé  fi  fou- 
vent  à  l'oreille  les  moyens  infaillibles? 
de  c;agncr  le  Paradis ,  &  de  jouïr  dea- 
félicitez  qui  y.  font  promifcs.  Les  P(?i 
tares  de  Bofnie  font  tous  de  cettCL 
Sedc,  mais  ils  payent  des  taxes  cam4 

*  Pfé^m , peuple  de  PqÛÛc, 
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me  ies  Chrétiens,  lis  ont  en  vénéra^ 
tion  les  images  &  le  fignc  de  la  Croix- 
Ils  fe  ciiconcifcnt  5  &  Te  fervent  de 
Icxemplc  de  J e  s  u s-C  h  r i  s  t >  pour 
autorifer  cette  cérémonie ,  qui  a^fté 
long-tems  en  vfage  parmi  les  Cophtes  y 
qui  eft  vne  Sedte  de  TEglifc  Grecque 
en  Egypte ,  màîs  on  m'a  dit  qu  ils  ont 
quitté  depuis  peu  cette  coûtume. 

Une  autre  qucftionfubt^le  touchant 
les  attributs  de  la  Divinité,  a  fait  par- 
mi les  Janiflàires  la  Seéte  que  Ton  ap- 
pelle Bektachis  ccriàin  Bektak^  y 
qui  en  eft  TAuteur,  quoiqu'il  femblc 
que  la  matière  dont  il  eft  queftion^ 
eftant  purement  Metaphyfiquc ,  foit 
vn  fujct  mal  propre  à  embarraffer  des 
teftes  aulTi  groflîéres  que  les  leurs. 
Elle  commença,  a  ce  qu'on  dit,  du 
rems  de  *  Soliman  le  Magnifique. 
Quelques-^vns  appellent  ceux  qui  en 
font  profeflîon,  Zcrakisy  c'eft-à-dirc, 
gens  qui  fe  mêlent  charnellement  avec 
leurs  plus  proches  parens  ,  mais  le 
commun  peuple  les  appelle  Murafcon- 
dHrerîy  c'eft-à-dicc,  ceux  qui  éteignent 
la  chandelle.  Us  obfervent  tous  la  loy 
de  Mahomet,  en  ce  qui  regarde  le 
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culte  divin ,  &  dVne  manière  fi  fevé- 
re,  &  fi  fiiperftiticufe ,  qu'elle  va  au: 
delà  de  ce  que  la  Religion  demande  \ 
mais  ils  foûtiennent  qu  il  ne  faut  ajou- 
ter ^yacun  attribut  à  la  Divinité  ,  ni 
dire  en  parlant  de  Dieu  ,  qu'il  efl: 
grand  ,  qu'il  eft  miféricor dieux ,  tout-. 
puifTant,  &c.  parce  que  fa  nature, qui 
eft  infinie  ,  &  incompréhenfible  ,  ne 
peut  eftre  Tobjet  de  la  foiblc  ,  ôc  im- 
parfaite connoiflance  de  Tentenderaenc 
humain,  qui  ne  fe  peut  rien  imaginer 
qui  ait  du  rapport  &  de  la  conformi- 
té avec  fon  cflèncc  ,  &  encore  moins 
s'y  appliquer.  Il  y  avoit  parmi  les 
Turcs  vn  Poète  illuftre  de  cette  Sedtc 
nommé  Nernijî ,  qui  fut  écorché  tour 
vif ,  pour  avoir  dit  à  ÏEmahm  ,  qui 
appelloit  le  peuple  d  la  prière  du  haut 
du  clocher,  tuas  mentir  lorfquil  pror- 
nonçoit  ces  paroles  ordinaires,  en  fc 
fervant  de  j4lUh  Elbcr  y  Dieu  eft  vn , 
fuppofant  qu'on  ne  pouvoit  donner 
aucune  épithetc  à  Dieu. 

Il  y  a  encore  aujourd'huy  vn  grand 
nombre  des  principaux  Officiers  des 
Janiflaires  qui  font  de  cette  Sedte  ;  mais 
i\  y  en  ayoit  bien  davantage  du  tcms 
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ée  Bechrash  A^a ,  K»l  Kahya ,  A^aJôô^ 
met  Agn  y  &  autres  qui  turent  cxcca-* 
tcz  à  Conftantinople  ,  à  caufe  de 
kur  rébellion  pendant  la  minorité  de 
l'Empereur  qui  règne  à  prefent ,  com- 
me nous  lavons  dit  cy-devant.  Ce? 
gens-là,  contre  l'inftinÂ  ordinaire  de 
la  nature  ,  &  fans  avoir  aucun  égard 
à  la  proximité  du  fang  ,  fe  mcicnr 
charnellement  avec  leurs  proches  pa-i 
rens  y  &:  les  pères  mefmcs  avec  leurs 
fils  5  &  avec  leurs  filles.  Pour  excufcr 
ce  mélange  brutal  ôZ  illégitime,  ilsdi-> 
fent  que  celuy  qui  a  planté  vne  vigne, 
&  quia  greffe  vn  arbre,  doit  plûtoft  en- 
manger  le  fruit,  que  d'en  laifTer  jouïr 
va  autre.  Ils  rendent  aifémcnt  faux  té* 
moignagc  contre  qui  que  ce  foit ,  en: 
faveur  de  ceux  de  leur  Se6te  ;  de-fbrte- 
qu*ils  s'cftoient  enrichis  extraordinai-^ 
rcment  par  ce  moyen-là  ,  en  s'empa- 
rant  du  bien  d'autruy  ;  mais  ils  déchu- 
rent fort  par  la  mort  de  Bektaches ,  & 
par  la  perte  du  crédit  &  du  ^  pouvoir 
de  ceux  qui  les  foûtenoicnt.  Quoi- 
qu'ils fe  fuflent  vn  peu  relevez  depuis, 
par  le  moyen  de  Sudgi  Beker  ,  Enfèi- 
^ac  des.  Janiflaires. ,  homme  riche 
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favant  5  jJs  ont  ToufFert  vn  fécond 
échec  par  rautorité  du  Premier  VifiÉ 
Kupruli  Mahomet,, y  qui  Iny*  fit  perdre 
la  vie  5  tant  à^cauTe  des  featimens  dif- 
férens  quil  avoi-c  dans  la  Religion, 
qu'a  caufc  qu'il  avoir  du  bi^n.  On  ne 
voulut  pourtant  pas  poufler  cette  Sedte 
à  bout  en  ce  tems^Ià  5  a  caulc  du 
grand  nombre  de  perfonnes.  qui  en 
foifoient  profeflion  a  Conftantinoplc  \ 
&  parce  aulîî  que  la  Politique  vouloir, 
ppur  d'a.urrcs  raifons  que  celle  de  la 
Religion  ,  que  Ton  répandit  du  fang 
en  plufieurs  endroits  de  TEmpire. 

Quoique  ceux  qui  font  de  la  Sedcr 
que  Ion  appelle  Sabln ,  foicnt  Maho- 
metans  ,  il  femble  néanmoins  qu'ils 
s'éloignent  de  l'opinion  commune ,  a 
J)égard  de  Tidolatrie  ,  dont  tous  les 
autres  fe  vantent  d*cftre  les  ennemis 
jurez  ;  car  ils  croient,  à  caufe  de  Im- 
flucnce  qu'ont  le  Soleil  &  la  Lune  fur 
toutes  les  créatures  d'ici  bas,  qu'il  y 
a  quelque  divinité  dans  ces  deux 
grands  luminaires  du  monde. 

Il  y  a  quelques  Aftrologues  &  qucl^ 
qu^s  i^aturaliftes  qui  font  profeflîoii 
de^cttq  S.e^iic  à  Conftaucinoplci  mais. 
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il  y  en  a  vn  fort  grand  nombie  parmi 
les  Parthes  &  les  Medes ,  où  les  hommes 
adorent  ordinaircmenr  le  Soleil  les 
femmes  la  Lune  ,  &  quelques  autres  le 
Pôle  Artique.  Ces  gens-là  ne  font  pas 
fort  fevcres  dans  leur  manière  de  vivre  ; 
ni  fort  exadbobfervateurs  des  cérémo- 
nies de  leur  loy ,  mais  ils  vivent  mo- 
ralement bien  ,  &  fe  conduifent  fort 
fagement  en  toutes  chofes.  Ils  ont  de 
fe  peine  à  croire  que  Tame  foit  im- 
mortelle y  &c  que  le  vice  ou  la  vertu 
foient  punis  ou  récompenfez  en  l'au- 
tre monde.  Ils  ne  fe  vengent  gueres 
des  injures  que  Ton  leur  fait ,  ni  des 
paroles  infolentes  quon  leur  dit ,  ni 
de  la  plufpart  des  méchantes  adtions 
que  font  les  hommes  parce  qu'ils  re- 
gardent cela  comme  des  effets  natu- 
rels de  rinfluencedes  aflrcs^Sc  ne  s'en 
fâchent  non  plus  que  nous  fai{bns> 
quand  quelque  grofTc  pluye  nous 
mouille  ,  ou  quand  le  Soleil  de  la 
Canicule  nous  échauffe  trop. 

Ceux  que  Ton  appelle  Muna/ihi , 
font  proprement  Pythagoriciens.  Ils 
croient  la  Metempfychofe,  ou  latranA 
migration  des  ames ,  ôc  il  s'en  trouve 
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quclqucs-vns  i  Conftantinople.  Vn 
certain  AlhertM  Rnbovhi^  Polonois  de 
nàtion  5  mais  élevé  dans  le  Serrail, 
homme  favant  dans  toute  la  literatu- 
rc  des  Turcs  ,  &  de  qui  f  ay  appris  U 
plufpart  des  chofes  particulières  que 
je  rapporte  ,  m'a  raconté  vn  plaifant 
entretien  qu  il  eut  fur  ce  fujct  avec  vn 
Marchand  Droguille  de  Conftantino- 
ple. Il  dit  qu'allant  affcz  fouvent  à  fa 
boutique  ,  parce  que  c'eftoit  vn  hom- 
me qui  avoit  quelque  étude  \  vn  jour 
qu'il  faifoit  collation  avec  luy  ,  après 
s'eftre  entretenus   familièrement  de 
plufîeurs  chofes ,  il  donna  vn  coup  de 
pied  à  vn  chien  noir  ,  qui  les  incom- 
modoit  dans  leur  petit  feftini  ce  qui 
ayant  fait  changer  de  couleur  au  Dro- 
guifte  ,  Alherm  jUgea  à  fa  mine  que 
cela  l'avoit  fâché  ,  ce  qui  TobUgea  à 
luy  en  faire  excufe  ,  &  à  luy  deman- 
der pardon ,  s'il  l'avoir  offcnfè  en  fra- 
pant  fon  chien.  Le  Droguifte  fatisfaiç 
de  la  civilité  de  fon  hofte,  luy  dit  que 
ce  n'eftoit  pas  à  luy  >  mais  a  Dieu  qu'il 
devoir  demander  pardon  ,  parce  que 
ce  qu'il  vcnoit  de  faire  n'eftoit  pas  vn 
petit  péché.  Pendant  qu  ils  s'entrete-; 
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noient  de  la  lotte  ,  on  portoit  en  tet» 
rc  vn  Moiifti  ,  nomme  Behai  E ferrai 
ce  qui  leur  donna  OGcadon  de  parler 
de  lame  du  MoHfti,  aufli-bien  que  de 
celle  du  chien.  Le  Droguille  dcmaa- 
da  d  fon  hofte  >  sM  croioit  que  l'ame 
de  ce  Moufti  y  que  l'on  porroic  en 
terre  fuft  prédeftinée  à  demeurer  dans 
le  tombeau  jufques  au  jour  de  la  re- 
furredion.  A  quoy  Albertiis  feignant 
de  àe  pouvoir  r^cpondre  ,  pour  lobli- 
,  ger  à  rcfoudre  luy-mefme  îa  queftion, 
le  Droguifte  prit  la  parole  ,  &  luy  dit 
nettement  que  les  ames  des  hommes 
entroient  après  la  mort  dans  le  corps 
des  beftcs  qui  avoient  le  plus  de  rap-^ 
porta  l'humeur  &  au  .tempérament de 
ceux  qu'elles  animoiént  auparavant, 
&  que  par  exemple,  lame  d'vn  gour- 
mand cnrroit  dans  le  corps  d'vn  co- 
chon, celle  dVn  homme  lafcifdans  le 
corps  d'vn  bouc  ,  celle  d'vn  homme 
•généreux  dans  le  corps  dVn  cheval, 
celle  d'^n  homme  vigilant  dans  Je 
corps  d'vn  chien  ,  &  ain(î  des  autres -y 
&  pour  prouver  cela  ,  il  luy  fit  voir 
vn  livre  qui  traitoit  de  tous  les  difFé- 
rens  naturels  des  hommes ,  &  des  lieux 
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T)ù  leurs  amcs  dévoient  habiter  après 
Jcur  mort.  A  quoy  il  ajouta  enfui  te, 
fc  plaignant  qu'il  y  eût  fi  peu  de 
perfonnes  de  cette  opinion  dans  Gon- 
ftantinople,  qu'il  y  en  avoit  a  la  vérité 
quclques-vns  prcfque  tous  de  fa  pro- 
*fclîion  ,  mais  qu'il  y  ea  avoit  vn  fort 
grand  nombre  au  Caire  ^  que  pour 
'luy  il  prioit  Dieu  continuellement, 
comme  faifoient  tous  ceux  de  fon  me- 
dier  >  que  leurs  ames  euflènt  l'hon- 
neur   après  la  mort  d'entrer  dans  le 
corps  d'vn  chameau  ,  parce  que  c'eft, 
vn  animal  laborieux  ,  doux,  patient, 
qui  boit  peu  ,  &  qui  apporte  toutes 
leurs  drogues  des  lieux  les  plus  éloi- 
gnez de  rOrient  >  &  qu'il  ne  doutoit 
point  qu'après  le  tour  de  trois  mille 
^rois  cens  foixante-cinq  ans  que  fon 
•  ame  anroit  voiagc  par  tout  le  monde, 
i&  pafl'é  du  corps  d'vn  chameau  pour 
en  animer  vn  autre ,  avec  le  tems  elle 
ne  rentraft  dans  celuy  dVn  homme, 
b'en  plus  pure  ,  &  bien  plus  parfaite 
qu'elle  n  avoit  jamais  eftc.  Voild  quel- 
le eftoit  la  croiance  de  ce  Droguifte , 
qui  eft  ,  à  ce  que  l'on  dit  ,  celle  de 
prefque  tous  les  Chinois. 
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La  Sedtc  de  ceux  que  Ton  appelle 
EfchrakJ ,  OU  Illuminez,  eft  purement 
Pythagoricienne.  Ceux  qui  en  font 
profefïîon  s'appliquent  principalement 
d  Ja  contemplation  de  l'idée  de  Dicu> 
&  des  nombres  qui  font  en  luy  :  Car 
encore  qu'ils  foicnt  perfuadez  de  fon 
vnitc  ,  ils  ne  nient  pourtant  pas  la 
Trinité  ,  qu'ils  confidérent  comme  vn 
nombre  qui  procède  de  IVnité  :  & 
pour  mieux  faire  entendre  leur  pen- 
fée,  ils  fe  fervent  ordinairement  de  la 
comparaifon  de  trois  plis  dans  vn 
mouchoir  ,  qui  peut  bien  foiiffrir  la 
dénomination  du  nombre  de  trois, 
quoiqu'cn  effet  ce  ne  foit  quVn  feul 
morceau  de  toile  y  quand  il  eft  dé- 
ployé. Ces  gens-là  ne  font  pas  grands 
admirateurs  de  la  compofîtion  de  l'Ai- 
coran  ,  quoiqu'ils  Ce  fervent  des  en- 
droits qui  s'y  trouvent  conformes  a 
leurs  principes  ,  &  qui  peuvent  fervir 
à  prouver  la  vérité  de  leur  doétrine. 
Ceux  qui  font  difficiles ,  &  que  Ton  a 
de  la  peine  à  accorder ,  ils  les  rejet- 
tent, &  difent  quils  font  abrogez.  Et 
parce  qu'ils  croient  que  la  véritable 
félicité^  &c  toutes  les  joies  du  Paradis 

confiftent 

m- 
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Confîftcnt  d  contempler  la  perfection , 
la  grandeur ,&  la  majeftc  de  Dieu,  ils 
fc  moquent ,  &  méprifenc  toutes  les 
fidtions  groflîércs ,  &  le  plan  ridicule 
du  Ciel  5  que  Mahomet  a  inventé,  pour 
gagner  les  cfprits  terreftrcs  &  maté- 
riels. Les  Schecs  y  ou  les  habiles  Pré- 
dicateurs des  Mofquécs  ou  des  Egli- 
fcs  royales  font  de  cette  Seâe.  Ceux 
qui  en  font  profeflîon,  font  allidus  & 
conftans  dans  leurs  dévotions  ,  fobres 
dans  leur  boire  &  dans  leur  manger, 
dVn  port  agréable,  &  dVn  vifagc  ou- 
vert :  ils  font  grands  amateurs  de  la 
mufîque ,  &  afîez  bons  Poètes ,  &  com- 
pofent  des  hymnes  en  vers  ,  dont  ils 
entretiennent  leur  auditoire.  Ils  font 
fort  généreux  ,  &  ont  beaucoup  de 
tcndreflè  &  de  compaflîon  pour  la  foi-  ' 
blciïe  humaine.  Ils  ne  font  ni  avares, 
ni  fcvéres  ,  ni  préfomptucux  i  ce  qui 
fait  que  tout  le  monde  les  eftiment  i 
Conftantinople.  Ils  prennent  grand 
plaifîr  à  trouver  dans  la  jeuncffe  de  la 
beauté,  &  quelque  chofe  qui  marque 
de  Tefprit  &  de  l'ingénuité  ,  prenant 
Gccafion  de -là  de  penfer  d  Tcxcellence 
infinie  de  la  beauté  incréée.  Ils  ont 
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vue  grande  difpoficion  d  aimer  chari- 
tablement leurs  prochains ,  parce ,  di- 
fent-ils  ,   qu'ils  font  les  créatures  de 
Dieu,  &  que  cet  amour  les  conduit  â 
celle  du  Créateur.  Ils  font  tout  leur 
pollîble  pour  avoir  des  écoliers  bien 
faits  5  &  dVne  mine  majeftaeufc  & 
agréable  tout  enfcmble.  Ils  les  inftrui- 
fcnt  avec  foin  à  Tabdinence,  à  la  mo- 
dération ,  &  aux  autres  vertus  ,  qui 
ont  le  plus  de  rapport  avec  leur  Seéte. 
Ces  gens-là  méritent  plus  que  tous  les  ' 
autres  Turcs    d'cftre  marquez  dVn 
honncfte  caraétérc  ,  &  je  les  plains 
de  n  cftr.c  pas  nez  dans  TEglife  Chré- 
tienne 5    &r  de  n'avoir  pas  efté  in- 
ftruits  dans  les  myftéres  de  noftre  Re- 
ligion. 

II  y  a  vne  Seélc  tout-à-fait  oppoféc 
à  ccllc-là,  que  Ton  appelle  des  Hairc- 
fis  y  ou  des  étonnez.  Us  doutent  de 
loutes  chofes  ,  &  dans  les  difputes 
ils  ne  déterminent  jamais  rien,  ils 
fouffrent  tout  fans  rien  contredire ,  & 
ne  fe  mettent  pas  en  peine  de  faire 
dc^  queftions  pour  trouver  la  vérité.  . 
Ils  ne  fe  mêlent  jamais  de  perfuadcr, 
iou  de  diffiiader,  &  difent,  comme  le$ 
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-AcadcmîHens  ,  'qué  le  menfongc  peut 
cftre  fi  bien  paré  par  la  fubcilité  de 
J'efpric  humain  ,  qu'on  ne  fauroit  \c 
reconnoîtte  d'avec  la  vérité  -,  &  qu-ài 
-contraire  on  peur  tellement  dcgmfer 
4a  vérité  par  des  fophifmes  3  &  pàr 
<les  illufions ,  qu'elle  paroîtra  auflî  laî- 
^dc  que  le  menfonge  :  d'où  ils  con^ 
■cKient  que  tôutés  queftions  font  fea^ 
leitient  probables^  >  mais  qa*elles  rie 
font  point  démonlhatives,  &  fe  contcil- 
rentde  dire  dans  les  chofes  douteufes^ 
^  qui  ne  font  pas  évidentes  ,  AlUU 
hilur  j  Dieu  le  fait  ,  &  ùlze  haranuk^, 
îîioub-ïic  le  favohs'^pâs  ,  fans  fe  met- 
-cr^  eu  .  peine  de  pénétrer  plus  avarie 
«lahs  les  arts  &  dans  les  fciences.  Ils 
lieiaifl&nt  pourtant  pas  d'y  avoir  des 
Prédicateurs  parmi  eux,  qui  parvien- 
nent par  dcgrez  i  cftre  Mouftis ,  mais 
ils  fe  gouvernent  dans  cette  Charge- 
la,  comme  ils  font  ailleurs,  c'eft-à-di- 
ïe,  avec  beaucoup  d'indifférence  >  & 
font  toujours  prefts  à  figner  des  Sen- 
tences en  faveur  de  ccluy  qui  dcman- 
•^e,  ou  ils  ajoutent  ces  paroles  ^  '^el 
'-ahn  calem- bijfenah  3  Dieu  fait  bien  ce 
qiii  cft  meilleur.  .> 
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Leur  manière  de  vivre  eft  aifée  &: 
commode.  Ils  obfervent  exademenc 
Jes  cliofes  qui  regardent  la  Religion, 
&  fe  conforment  entièrement  à  ce 
qu'ordonnent  les  loix  civiles  ,  quoi- 
qu'ils aycnt  toujours  du  panchant  à 
fuivrc  leur  inclination  naturelle.  Ils 
boivent  du  via  quand  ils  font  en 
compagnie  ,  pour  ne  paroître  pas  de 
jnauvaife  humeur-,  mais  dans  le  parti- 
culier ,  &  entre  eux ,  ils  fc  fervent  de 
comportions,  dans  lefquelles  il  entre 
de  YOpinm  j  ce  qui  contribue  beau- 
coup à  entretenir,  &  à  augmenter  leur 
cngourdiflement  d'efprit.  Quand  ils 
font  étourdis  de  cette  vapeur  ,  ils  de^ 
meurent  d'accord  de  tout  ce  que  Ton 
propofc ,  quelque  contradidoire  qu'il 
puifle  eftre,  non  pas ,  difent-ils ,  parce 
qu'ils  foient  plùtoft  perfuadez  de  la 
^vérité  d'vnc  opinion,  que  de  celle  d'vnc 
^utre  ;  mais  parce  qu'ils  ont  de  la 
complaifancc  pour  leurs  amis  ,  dont 
cfFciSbivement  cette  Sedc  fe  pique  fort. 
Quoiqu'ils  appellent  les  EJchrakî^ , 
dogmatilles  obftinez  ,  on  a  remarqué 
que  ceux  de  cette  Seéte-là  ,  qui  font 
entrez  dans  la  Charge  àcMoHfti^s'cn 
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font  aqiiitez  plus  heureufcment  que 
ceux  de  la  Se(^e  des  HÀiretis' ,  parce 
qu'agiflant  fur  des  principes  certains 
ils  fe  précautionnoient  en  fignant  les 
Feftas  ^  ou  Sentences,  qui  regardoient 
les  affaires  importantes  de  l'Etat,  ai- 
mant mieux ,  en  de  certaines  occafions^ 
quitter  leurs  Charges ,  que  de  trahir 
leurs  véritables  fentimcns  :  au-lieu  que 
les  autres  eftant  naturellement  négli- 
gens  ,  les  ont  fignées  ,  comme  fi  la 
fortune  leur  eût  fait  plûtoft  prendre 
parti  ,  que  la  folidité  du  jugement  i 
de-forte  que  les  évenemcns  ne  répon- 
dant pas  toûjours  à  leurs  avis  y  on 
en  a  attribué  le  mauvais  fuccés  aux 
Aifoufds  /  qui  ont  efté  cxpofez  pour 
cela  au  bannifiTcment  &  à  la  mort,* 
bien  plus  fouvent  que  les  autres.  ^ 
.Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  vn  ca- 
talogue cxadt  de  toutes  les  Sedtcs  qui 
font  parmi  les  Turcs.  Je  dirai  feule- 
ment, avapt  que  définir  ce  Chapitre^ 
qu'il  y  en  a  autant  qu'il  y  a  dè  villes 
&  d'écoles  dans  l'Empire,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  Prédicateur  ,  tant  foit  peu 
adroit  &  ambitieux  ,  ' qui  n'en  faffc 
quelquVne ,  &  qui  ne  trouve  des  diP 
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cipks.  En- yj;!  mot  5  la  diverfîté  d'opr- 
nions  5  en  matière  de  Religion  ,  cft 
prerqiie  infinie  parmi'  les  Turcs  >  & 
plus  grande  ,  fans  comparaifon  ,  que 
parmi  les  Chrétiens  ,  de  quelque  na- 
tion qu'ils  foient  j  quoiqu'ils  n'ayenc 
pas  ordinairement  pour  but  ,  comme 
les'  autres  de  fe  venger  de  leurs  enne- 
.mis  ,  &  de  troubler  le  repos  de  TE- 
tat  :  de  forte  que  je  ne  puis  attribuer 
cela  à  autre  chofe  qu'à  la  divcrfité  des 
peuples,  qui  font  entrjez,,  ouvolontai-t 
xcmcnt  j  ou  par  fofce  ,  bu  par  inte- , 
reft^dansla  fupeiftition  Mahometane. 
j^t  comme  les  Grecs  en  font  la  meil- 
leure partie  ,  ^.  .quils  ne  font  pas  (a- 
tisfaits  de  toutes  les  rêveries  de  l'Al- 
coran.5  ayant  efté  autrefois  les  maîtres 
des  fciences  .  dont  il  leur  eft  refté 
quelque  lumière  confufc;  ils  ont  ajou- 
té à  leur  nouvelle  Religion  ,  de  vieil- 
les traditions  ,  &  quelques  opinions 
des  anciens  Philofoplies  ,  qui  ont  fait 
viic  partie  de  la  diverfîté  d'opinions 
dont  nous  parlons.  Les  autres  font  des 
Ruffiens  ,  des  Circaficns ,  &:  des  Mof-^ 
covites,  qui  y,  ont  aufli  ajouté  chacuri 
quelque  choie  de  U  leur  i  de^forto 
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qu^avec  le  tems  ce  mélange  ridicule 
s'eft  {^jefque  multiplié  à  l'infini. 


G  H  A  PITRE  XIII. 
Des  Dervls. 

IL  n'y  a  pcrfônne  qiii  ne  fâche  que 
la  Religion  des  Turcs  eft  vn  corn- 
pofé  extravagant  de  celle  des  Chré- 
tiens &  de  celle  des  Juifs  j  &  il  ne 
faut  pas  douter  que  ce  ne  foit  fur  le 
modèle  des  premiers  ,  qu'ils  fe  fone 
fait  des  Monaftéres  &  des  Ordres  re- 
ligieux. Ces  Religieux,  à  l'imitatioil 
des  Chrétiens  qui  vivoient  il  y  a  mille 
ans ,  font  profeffion  d'vne  vie  auftérc 
&  retirée  ,  du  mépris  des  honneurs 
&  des  plaifirs  du  monde  ,  &c  d'vne 
application  toute  entière  aux  chofcs 
divines  ;  mais  on  peut  dire  que  ce 
(ont  de  méchantes  copies  d'excellens 
originaux. 

Je  me  fuis  engagé  d  rechercher  cu- 
rieufement  tout  ce  que  j^'ai  pu  appren- 
dre des  coutumes  ,  des  inftitutions  ^  Se 
de  la  doctrine  de  ces  Religieux  Ma»- 
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liomctans  ,  parce  que  le  peu  que  j*ca 
ay  vu  par-ci  par-là  dans  les  relations 
imprimées,  ne  m'a  pas  fatisfait ,  pour 
cftre  rapporté  fort  confufément ,  5c 
avec  peu  de  vérité.  De-forte  que  le 
Ledlcur  peut  eftre  affûrc  que  je  ne 
luy  en  dirai  rien  ,  que  je  ne  fâche  de 
trcs-bonne  part ,  &  que  je  n'aye  ap- 
pris de  la  propre  bouche  des  Scighs , 
QVL  Prédicateurs ,  qui  en  font  les  Chefs 
&  les  Supérieurs. 

Les  D odeurs  de  la  loy  de  Maho- 
met m'ont  affurc  ,  que  les  maifons  & 
les  Ordres  de  ces  Religieux ,  font  aufli 
anciens  que  Mahomet  >  qu'il  eft  Fau- 
teur de  tontes  les  règles  générales 
qu'ils  obfervent  ,  &  qu  elles  font  ve- 
nues d  eux  par  fon  difciple  H  ait-,  mais 
noftrc  Hiftoire  des  Turcs  ,  ni  les  au- 
tres regiftres  que  j'ai  vus  ,  ne  parlent 
de  ces  Monaftéres  que  depuis  environ 
trois  cens  cinquante  ans  ,  c'eft-à-di- 
re  ,  depuis  Orchanes  fécond  Roy  des 
Turcs,  qui  pafle  pour  les  avoir  fondez 
le  premier. 

Chalveti.&cNaksbendi  font  les  pre- 
miers d'entre  les  Mahometans ,  qui  ont 
fait  des  règles  pour  ces  fortes  de  Re- 
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ligicux,  &  ils  palTent  parmi  les  Turcs, 
après  Mahomet,  pour  les  deux  four- 
ces  ,  d'où  font  fortis  ,  avec  le  tcms , 
les  autres  Ordres  fui  vans  ;  c'eft-à-fàvoir 
de  Chalveti, 

rNimetulahi  de  Niwetula^  Premiers 

j  Kadri         de  Kadri       j  Fonda - 

î  Kalcnderi    de  Kalender  I  tcurs  & 

^^^<\Edhemi       de  Edhem  Maîtres 

j  Hizrevi      de  Hizir       1  de  ces 

[^Bektafée     At  Bektajf  J  Ordres. 

&  de  Nakjbendi, 

Les  y^^^^^^^^i^      Ehrbuhar     j^j^J^s  Fon' 
\Mevelevi    de  •^^^^'^'^''-^^a^çyj.j 

Nous  parlerons  de  tous  ces  difFé- 
rcns  Ordres  fcparément  î  mais  nous 
commencerons  par  ccluy  de  A/evelevh 
&  en  parlerons  plus  amplement  que 
des  autres  5  quoiqu'ils  foient  placez  ici 
les  derniers,  parce  qu'ils  font  les  plus 
eftîmcz,  &  les  premiers  en  réputation 
parmi  les  Turcs, 

Les  Afevclevû  j(^ut  Ton  appelle  or- 
dinairement Dervis  y  c'cft-à-dire,  pau- 
vres, &  qui  ont  renoncé  au  monde, 
ont  leur  principale  maifon  d  Cogny  y 
dans  laquelle  il  y  en  a  plus  de  quatre 
cens.  Cette  maifon  commande  à  tou- 

T  y 


44^      yjifioife  de  tEmftu 

tes  les  autres  du  mcfme  Ordre,  qui 
font  dans  l'Empire  du  Turc,  en  vertu 
du  privilège  qui  luy  a  efté  accorde  au- 
trefois par  Ottoman  premier  Rojr  des 
Mahometans.  Ce  Prince  avoir  tant 
de  vénération  pour  cette  Religion  >qu  il 
fit  vn  jour  monter  fur  fon  trône  leur. 
Supérieur,  qui  avoir  efté  autrefois  foa 
gouverneur,  &  qui  luy  avoit  mis  Té- 
péc  au  côté  quand  il  fut  couronne 
Roy.  Ce  Prince  luy  donna  en  mcfmc 
tems  &:  à  fes  fucceflfcurs,  le  pouvoir 
de  commander  abfolumentâ  tous  ceux 
de  cet  Ordre. 

* 

Ces  gens-lâ  affcdcnt  de  parokre  pa- 
ticns,  humbles,  modcftcs,  &  charita-*^ 
tics.  Ils  font  toujours  dans  vn  profond' 
lilence,en  prefcnce  de  leurs  Supérieurs 
&  des  étrangers  >  les  yeux  fichez  en 
terre,  la  tcfte  baiflee^&le  corps  cour- 
bé. Ils  portent  des  chemifes  de  laplus^ 
groflc  toile  que  Ion  puiflc  faire  ,  &, 
s^nvclopent  le  corps  d'vne  couvertu- 
re, ou  d'vne  efpcce  de  manteau  blanc 
mais  la  plufpart  s'habillënt  '  dVn  mé- 
chant drap  de  laine  brune  î^iM^Cogny, 
ou  en  Anatolic.  Leurs  bonnets,  ou  ce 
quils  portent  fur  la  tcfte, cft  fait com- 
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me  vn  chapeau  fort  haut,  &  fort  lar- 
ge qui  n'a  point  de  bord ,  fait  de  gros 
poil  de  chameau ,  &  tirant  fur  le  blanc, 
ils  ont  toujours  les  jambes  nues,  &  la.* 
poitrine  découverte ,  que  quèlques-vns 
brûlent  avec  des  fers  chauds,  pour 
marque  de  devotîon.  Ils  fe  ceignent  le 
corps  dVne  ceinture  de  cuir,  au  de- 
vant de  laquelle  ils  mettent  toûjoursv, 
proche  de  la  boucle  qui  la  ferre, 
quelque  pierre  luifantc  de  marbre,  de 
porphyre,  ou  d'yvoire. 

Outre  le  jeûne  du  Rumaz^m  ^  ils  en 
obfcr-vent  encore  vn  tous  les  Jeudis  de 
chaque  femaine, pendant  lequel  il  n'cft 
permis  a  pcrfonnc  de  manger  avant 
que  le  Soleil  foit  couché  ,  fi  ce  n'cft 
pour  quelque  maladie,  ou  pour  quel- 
que autre  eau  fe  légitime. 

Tous  les  Mardis  &  tous  les  Vendre- 
dis ,  le  Supérieur  du  Gonvent  fait  vn 
{èrmon,ou  explique  quelque  vcrfetdc 
l'Alcoran  ,  ou  quelque  pafTage  des 
écrits  de  leur  Fondateur,  ou  de  qucl- 
quVn  des  plus  célèbres  Do(2:curs  delà 
Loy  de  Mahomet.  Quand  le  feimon 
cft  fini ,  tous  les  Dervis  font  la  révé- 
rence.,, en  sincliuant  avec  beaucoup 
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de  modellie  à  leur  Supérieur  ,  & 
mettent  a  tourner  en  rond  avec  tant 
de  vî-^fle,  qu'il  y  en  a  dont  on  peut 
à  peine  voir  le  vifage ,  pendant  quoy 
quelquVn  d'eux  joue  d'vne  flûte  faire 
de  rofcau.  Dés  qu'il  ceflc,  ils  s*arrê- 
tent  tous  fi  promptement,  &  demeu- 
rent fi  fermes  5  que  cela  n'cft  pas  croia- 
blc ,  &  fans  que  la  telle  leur  tourne. 
Ils  s'accoutument  à  cet  exercice  dés 
leur  jeuncflc;dc-forte  que  ce  tournoie- 
ment leur  devient  en  peu  d'années 
auflî  naturel ,  &  leur  incommode  auflî 
peu  la  tcfte  &  l'eftomach ,  que  la  pro- 
menade ,  ou  quelque  autre  exercice 
agréable.  Ils  difent  qu'ils  font  cela 
par  dévotion,  à  l'imitation  de  leur  pre- 
mier Fondateur  Mevcîava:,  qui  tour- 
na de  la  forte  quinze  jours  durant, 
lans  prendre  aucune  nourriture ,  tan- 
dis que  fon  ami  Harazc  joiioit  de  la 
flûte  ,  &  que  tombant  enfin  en  cxta- 
ic,  il  eut  des  révélations  merveilleu- 
ses ,  Se  reçût  du  Ciel  toutes  les  rè- 
gles de  fon  Ordre  Ils  croient  que  Lt 
jmufique  de  la  flûte  dont  ils  fe  fervent 
cft  fainte,  &  tres-ancienne  ;  &  que  Ja- 
cob, &  les  autres  Patriarches  du  Vieux 
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Tcftament  s'en  fcrvoieiit  pour  loiicr 
Dieu. 

Cette  mufique  a  quelque  chofe  de 
mélancolique  &  de  plaiacif  :  ccpen-, 
dant  par  le  long  vfagc ,  &  Tapplication 
continuelle  ,  ils  l'ont  rendue  autant 
mufrcale  que  le  peut  foufFrir  cet  in- 
ftrument.  On  dit  que  leurs  meilleures 
flûtes  viennent  de  Cogny  ,  &  qu'elles 
coûtent  vingt-cinq  écus  la  pièce.  Au 
refte  les  Turcs  mefmes  n'approuvent 
pas  cette  dévotion  qui  fe  fait  au  fon 
des  inftrumens,  &  foùriennent  que  leur 
premier  Fondateur,  qui  cftoit  fi  fpiri- 
tuel ,  ne  s'cft  jamais  fervi  de  mufique 
en  tournant ,  &  qu'il  n'a  pas  ordonné  i 
fes  fiicceflcurs  de  s'en  fervir ,  parce  que 
rA'coran  dcfcnd  exprefiement  de  louer 
Dieu  avec  des  inftrumens ,  mais  avec 
la  voix  feulement.  C'eft  pour  cette 
raifon  qu'ils  ne  fe  fervent  point  de 
cloches  5  mais  de  la  voix  d'vn  homme, 
pour  appeller  le  peuple  aux  prières  or- 
dinaires 5  &  je  me  fouvicns  que  de 
mon  tcms  on  en  défendit  l'vfage  aux 
Dervis  par  vn  Edit  pubUc.  Ils  foû- 
tiennent  au  contraire  qu'elle  cft  divi^ 
ne  &  tres-ancienne  ;  &  pour  le  prou- 
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Ver,  &  juftificr  leur  tournoiement^ 
ils  fe  fervent  de  l'exemple  de  David , 
qui  danfoit  devant  l'Arche  :  de-fortc 
que  par  le  moyen  de  la  protcdtion  de 
quelques  perfonnes  de  crédit  &  d'au- 
torité ,  aflfe^ionnccs  à  cette  forte  de 
dévotion,  ils  ont  confcrvc  cette  infti- 
rution  de  leur  premier  Fondateur, 
q'uoiqa  vn  nommé  Vanni,  grand  Scheifj 
ou  Prédicateur,  &  eftimc  du  Grand- 
Seigneur,  &  de  toute  laCour,  ait  fait 
tout  ce  qu  il  a  pu  pour  réformer  cet 
abus. 

Ils  font  profeffion  de  pauvreté ,  de 
chaftcté ,  &  d'obeïffance  ,  comme  les 
Capucins,  &  les  autres  Religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  François.  Mais  s'il 
s'en  trouve  quelqu'vn  qui  n'ait  pas  le 
don  de  continence  ,  il  obtient  aifé- 
xnent  la  permiflîon  de  fortir  du  Gon- 
vent ,  &  de  fc  marier.  Cependant  ils 
ont  remarqué ,  à  ce  qu'ils  difcnt ,  que 
ceux  qui  ont  ainfî  quitté  le  fervice  de 
Dieu,  pour  fe  mettre  dans  le  monde, 
n'ont  jamais  profperé. 

Les  Novices  font  employez^  aux 
chofes les  plus  ba{ïcs,&avec  le  tems  il 
ca  vient,  d'autres  qui  prennent  Icut 
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place.  Ils  couchent  deux  à?  deux  dans 
vac  cellule  >  &  il  )r  en  a  quclqucs-vns 
qui  s'occupent  i  apprendre  â  lire  &  a 
écrire  le  Turc,  l'Arabe le  Perfan^^' 
mais  la  plufparc  fuivent  leur  tempé- 
rament 5  &  fe  laiflènt  emporter  à  la 
pareflc  ,  à  laquelle  ils  font  naturelle- 
ment enclins.   Et  comme  la  nature  de 
rhommc  ne  ,peut  demeurer  en  repos, 
&  qu il. faut  quelle  fafTc  de  bonnes 
ou  de  màuvaifes  adtions  ,  quelques- 
vns  apprennent  a  faire  des  tours  de 
main ,  pour  amufcr  le  peuple  \  &  d  au- 
tres ,  par  k  moyen  des  cfprits  fami- 
liers 5  s'appliquent  à  la  forcelleric  & 
aux  conjurations.  Bufbeck  dit  plufieurs 
chofes  furprenantes  d'vn  àt  ces  Dervis 
de  fa  connoiffance  ,  &  entre  autres^ 
chofes,  quil  fe  frapoit  fi  rudemcnr 
la  poitrine  ,  fans  fe  faire  mal  ,  avec 
vne  pierre  fi  groflTc  ^  qu  elle  eût  cfté 
capable  daflbmmer  vn  bœuf,  &  de: 
brifer  les  os  dVn  géant  i  &  qu'il  Iuy> 
avoit  vu  tenir  dans  fa  bouche  vnc  bar- 
re de  fer  rouge  fans  fe  brûler,  ni  fans 
fe  faire  aucun  mal  ,  quoique  Ton  vît^ 
fk  falive  bouillir  dcffus ,  &:  qu'il  larc- 
tiroit  fans  fe  brûler.       -   -  ' 
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Il  n'y  a  de  tous  les  Turcs,  que  ces» 
gens-là  qui  boivent  ordinairement  du 
vin  ,  de  leau  de  vie ,  &  d'autres  for- 
tes de  liqueurs  qui  cnnivrent.  Ils 
mangent   de  VOpium   en  fî  grande^ 
quantité ,  s'y  cftant  accoutumez  petir 
a  petit,  qu'il  n'y  a  point  de  Charla- 
tan capable  de  digérer  la  moitié  de 
ce  qu'ils  en  prennent.  Le  premier  ef- 
fet que  cette  drogue  produit  ,  quand 
ils  en  ont  mange ,  c'eft  de  les  porter 
a  vnc  gayeté  qui  tient  de  ryvrcfTc  & 
de  la  folie ,  &  de  les  jctter  cnfuite , 
uand  les  vapeurs  fubtiles  en  font  dit-: 
pées ,  dans  vn  afToupifTemenr  qui' 
tient  de  la  bêtife  &  de  la  ftupidité.- 
Ils  appellent  cela  eftrc  en  extafe ,  com-> 
me  cftoit  leur  premier  Fondateur,  qui* 
fe  mettoit  fouvent  en  cet  état-là  \  ce 
qui  fait  que  tout  ce  qui  peur  pro- 
duire les  effets  dont  nous  venons  de 
parler,  eft  permis  à  ceux  de  cet  Or-n 
drelà. 

Ces  Dervis  ont  vn  Couvent  de 
grande  réputation  en  Egypte,  où  ils 
invoquent  comme  Saint  ,  vn  certain 
Kederli  qui  doit  eftrc  Saint  Geor- 
ges, de  la  manière  qu'ils  en  parlent. 
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Car  ils  difent  que  ça  efté  vn  vaillant 
Cavalier,  qui  pendant  fa  vie  tuoit  les 
dragons ,  &  toutes  fortes  de  beftes  ve- 
nimcufes ,  &  que  depuis  fa  mort  y  Dieu 
luy  a  donne,  pour  la  confervation  des 
gens  de  bien ,  le  pouvoir  de  délivrer 
ceux  qui  implorent  fo^  fccours ,  quand 
ils  font  dans  Taffliftion  &  dans  le 
danger  î  mais  particulièrement  ceux 
qui  font  prefts  à  faire  naufrage  fur 
Mer  :  Que  pour  cet  effet  il  vole  en 
vn  clin  d'œil  dVn  bout  du  mon- 
de à  l'autre,  afin  d'cftre  prefcnt  par 
tout. 

Ces  Dervis'H  prétendent  de  pou- 
voir charmer  les  ferpens  6c  les  vipè- 
res, par  la  vertu  que  Kederli  leur  a 
communiquée ,  &  les  manient  aufli 
hardiment  que  nous  faifons  les  belles 
les  moins  venimeufes.  Mais  cette  fcicn- 
ce,  comme  je  Tai  appris  de  bonne 
part ,  n'cft  pas  particulière  aux  Dervit 
qui  font  en  Egypte  i  car  il  y  a  d'au- 
tres perfonnes  qui  ne  craignent  point 
les  morsures  des  vipères,  ni  des  au- 
tres ferpens ,  &  qui  les  tirent  avec  la 
main  des  facs  où  ifs  les  ont  enfermez,' 
comme  va  autre  feroit  des  vers  de 
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terre.  Il  y  en  a  d'autres  qui  charment 
les  ferpens  dVne  feule  parole ,  &  qui 
les  arrêtent  tout  court,  lorfqu'ils  ram- 
pent le  long  des  bancs  de  la  rivière 
daNil.  Quelques-vns  de  ces  getiî-ld 
prétendent  que  cela  eft  héréditaire 
dans  leur  famille ,  &  paflTe  de  pere  en 
fils  ;  d'autres  difent  que  cela  leur  eft 
accorde  de  Dieu  5  en  confidérâtion  de 
leur  vertu  &  de  leur  faintcté.  Les 
Dervîs  d'Egypte  ont  canonifé  le  Che- 
val de  Saint  Georges^  &  l'ont  logé  en 
Paradis  5  avec  les  trois  autres  animaux 
que  les  Turcs  ont  en  vénération, 
qui  font,  l'Afne  fur  lequel  Jésus- 
Christ  a  monté ,.  le  Chameau  de 
Mahomet ,  &  le  Chien  des^  fept  dor- 
mans. 

Ces  Dervis  ont  des  Monaftcrcs  dans 
les  plus  confidérables  endroits  de 
l'Empire  Ottoman,  qui  fervent  d'au- 
berges ,  &  de  retraite  aux  Pèlerins  de 
leur  Ordre  qui  vôiiagcnt  i  car  il  n'y  a 
point  de  Religieux  parmi  les  Turcs , 
qui  voiagcnt  tant  queux,  dans  les 
lieux  où  on  fait  profeffion  de  la  reli- 
gion de  Mahomet ,  fous  prétexte  d  a- 
^ncer  U  £oj  :  de -forte  q^ails  font 
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leurs  voiagcs  en  Perfe,  à  la  Chine ^ 
&  au  Mogol ,  aux  dépens  de  leurs 
MonaftéreSj  &  de  la  charité  des  au- 
tres ,  &  fkviennent  les  meilleurs  eC- 
pions  de  tout  l'Orient. 

Je  mcTouviens  d'avoir  vu,  eftant  à 
Andrinoplt ,  les  ruines  d'vn  Monafté- 
re  de  Dervisy  fitué  fur  vne  agréable 
montagne,  en  bon  zixy&c  d'où  ondé- 
çojLivroit  la  ville,  &  toutes  les  belles 
plaines  d'alentour,  j'^pp^^s  que  le  fa- 
meux Vifir  Kupruli  J  avoit  fait  rafer 
jufquçs  aux  fondcmcns ,  parce  que  Ton 
découvrît  qu'il  fcrvoit  de  rendez-vous 
aux  femmes  débauchées  de  la  ville ,  & 
que  les  jeunes  galands  y  corrompoicnt 
celles  des  plus  riches  Turcs ,  à  qui  les 
niari§  donnoient  la  liberté  ^  à  caufe  de 
la  prétendue  faintcté   du  lieu,  de  fc 
trouver  fôuvent  à  la  dévotion  de  cw. 
bons  Religieux. 


4^1       Hijtoîrc  de  P  Empire 


CHAPITRE  XIV. 

De  rOrdre  des  Religieux  Tnrcs  qué 
Fon  appelle  Ebrbiiharis, 

L*0  R  D  R  E  de  ces  Religieux  a  efté  ' 
inftirué  par  Ebrbuhar  leur  Fonda- 
teur, dont  ils  retiennent  le  nom,  qui 
fuivit  en  cela  les  règles  &  les  maximes 
de  Ton  Maître  Nahbefidi,  duquel  cft 
auflî  venu  l'Ordre  de  Melevi ,  ou  des 
Dervis,    Mais  comme  je  ne  faurois 
mieux  faire  connoître  au  Ledeur  l'o- 
rigine des  coutumes ,  &  la  manière  de 
vivre  de  ces  gens-là ,  que  par  ce  qui 
m'en  a  cfté  donné  par  vn  Hadgi>  ou  Pe- 
JerinV'cftimé  fàvant  parmi  les  Tdrcs, 
je  le  tranfcrirai  ici  mot  pour  mot. 

Sultan  Bajazet,  dit-il  yen  l'année  neuf  ^ 
cens  onz.e  de  Mahomet,  fit  bâtir  vne 
MofqiUe  é-  vn  Convent  a  Conflantino- 
fle ,  qu'il  dédia  au  Saint  Emir  Ebrbu- 
har, fur  lequel  efi  la  miferlcùrde  du 
Créateur.  Cét  homme  ,  autant  par  fis 
avions  extérieures ,  ^  qui  faroijfoient  a 
tout  le  monde ,  que  far  la  dévotion  inté- 
rieure de  fon  ame  y  e fiait  en  fort  gran- 
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de  réputation  ^  a  canfe  des  miracles  ^nil 
faifgit.  Sultan  Selim  donna  depuis  a 
ce  Convent  vne  fontaine  d'eau. 

Cet  Ebrbuhar  dijciple  de  Nacfben- 
di ,  prenant  pour  le  féconder  Ahhullad , 
Ilahi,  ^  Vcfa  ,  Prédicateurs  (fr  Supé- 
rieurs d'autres  Convens  ^  fortii  avec  eux, 
pour  travailler  a  l'avancement  de  leur 
doBrine  dans  l'Europe. 

Leurs  avions  efioient  pleines  de  dou-- 
ceur^  de  gravité ,  é'  àe  filence.  Ils  s'ap  f 
plicjHoient  vnicjuement  aux  chofes  de 
piété ,  fans  s'arrêter  aux  devoti$ns  fu^ 
perfiitieufis.  Leur  entretien  familier  n'a-- 
voit  rien  de  mondain ,  &  tous  leurs  dif- 
cours  neftoievt  cfue  de  ce  cjui  regarde  U 
vie  a  venir.  La  plu/part  de  ces  pau^ 
vres  Religieux  jeûnent  le  Lundi  ^  le 
Jeudi.  Ils  ne  mangent  y  ni  ceux  qui  ont 
de  la  dévotion  pour  leur  Ordre  j  aucune 
piande  qui  ait  V odeur  forte  ou  defagréa^ 
hle.  De- forte  que  ces  pcrfonnes  dévotes 
acquièrent  par  V^d?^inence  3  par  leurs 
bonnes  œuvres  »  par  la  méditation  con- 
tinuelle des  chofes  divines ,  par  les 
prières  quils  font  inceffamment  a  Dieu 
de  leur  faire  mifericorde  y  ^  par  d^au^ 
très  exercices  de  devotiàn  y  ,vne  fainte 
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difpofuion ,  pour  efire  faits  particlpans  cLc 
in  gloire  celefie^ 

PoHT  le  Saint  Emir  Ebrbuhar ,  dant 
Dieu  veuille  fanBlfier  la  vie  mifiérieiije 
en  nom  ,  il  Je  murriffoit  de  pain  d'orge, 
d'huile  d'olive  y  de  miel.,  de  raifms  > 
^  sabflenoit  de  tout  ce  qui  avoit 
denr  ou  le  goujh  fort.  Il  ne  mange  oit  que 
trois  fois  Cannée ,  (fr  fe  donnoit  tout  en* 
fier  au  jeune  &  a  la  prière.  C'efioit  vn 
homme  trei'-faint  y  eff  qui 'àv oit  fouvent 
des  révélations.  Sa  vertu  charmante 
plaifoit  a  tout  le  monde.  On  apportoit  a 
fes  pieds  de  divers ,  pais  j  plu/ieurs  per-- 
fonnes  malades  y  qui  s'en  retournoient 
chez,  eux  en  parfaite  fanté^  'Cc  fottt-Ii 
les  propres  paroles  de  mon  Dodtcur  ^, 
qui  eftoit  vn  grand  admirateur  de  la 
Religion  Mahometane. 

En  riionneur  des  Religieux  de  cet 
Ordre ,  on  a  fait  les  vers  fuivans  en 
langue  Perfanc. 

Cher  hakjki  jahi  der  gehan  bulendi 
'   Nakjchihcndi  kjun  nakjchibendi  y 
C'eft-a-dire ,   Si  tu   veux  '^trouver  vn 
parfait  Héros  dans  le  monde  y  fais-toy 
vn  NaRfchibendi ,  car  ccfi  le  véritable 
mêdele  d'vn  ferviteur  de  Dieu.    -  ' 
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Mais  toute  cette  faintecé ,  &  tou- 
te cette  pureté  pre'tenduë  n'em- 
pe/che  pas  qu'ils  ne  paflent  pour 
hérétiques  parmi  la  plufpart  des 
Turcs  ,  parce  qu'ils  fe  difpenfenc 
4'aUer  en  pèlerinage  à  la  Meque  , 
à  caufc  ,  difent-ils,  que  leur  pure- 
té d'ame ,  ^  leurs  tranfports  Scra- 
phiques ,  qui  les  élèvent  audeflus 
des  aïKres,  leur  rend  ce  faint  lieu 
de  la  Meque  aulîî  prefent  dans 
leurs  cellules  ,  que  s'ils  y  cftoicnt 
en  effet. 


CHAPITRE  XV. 

Des  NimetHÎabis. 

CEt  Ordre  eft  du  nombre  de 
ceux  de  Chalveti.  Il  com- 
mença en  l'année  fept  cens  foixantc 
dix- fept  de  Mahomet ,  &  ceux  qui 
en  font  profeflîon  ,  font  appeliez 
ainfi  d'vn  particulier  du  mefme  nom, 
qui  vivoit  du  tems  de  Sultan  Ma- 
homet, fils  de  3ajazet,  furnommé 
par  les  Turcs  Ilderlm  ,  ou  fils  du 
Tonnerre.   Ce  Religieux  cftoit  e» 
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grande  réputation  pour  fa  dodri- 
ne  ,  &  pour  la  vie  auftére  quil 
menoit.  Il  eftoit  excellent  Méde- 
cin 5  &  fort  eftimé  de  tout  le  mon- 
de a  caufe  de  fa  vertu  :  mais  afin 
que  le  Lecteur  en  fâche  mieux  Thi- 
ftoire ,  je  rapporterai  ce  que  m  en  a 
dit  vn  Religieux  de  fou  Ordre. 
„  ;   C  eftoit  vn  homme ,  difoit-il  avec 
„  admiration ,  qui  prêchoit  hautement 
la  vérité ,  qui  mortifioit  fou  corps , 
qui  ne  fe  laiftbit  pointemporter  d  fes 
paflîons ,  ni  aux  appétits  de  la  chair , 
^  qui  avoit  vnc  connoiftance  parfaite 
5,  de  la  nature  intérieure  de  toutes  for- 
tes  de  créatures ,  qui  prioit,  &  louoit 
»  incefTamment  fon  Créateur ,  qui  fc 
9j  donnoit  tout  entier  à  la  méditation, 
i#  &qui  y  demeuroitfi  long-tems,  qu'il 
9#  eftoit  enfin  ravi  en  extafe ,  &  avoit 
w  fouvent  le  bonheur  déparier  à  Dieu, 
n  quand  il  eftoit  en  cét  eftat-Ia, 
»  Il  mangeoit  de  toutes  les  chofes  dont 
«  Dieu  a  permis  à  Thomme  de  fe  nour- 
rir,fans  obfervcr  aucun  jeûne  étroi- 
>j  tcment ,  &  fans  fe  contraindre  en 
15  façon  du  monde  dans  fon  boire  & 
w  dans  fon  manger  >  mais  pour  fcsdc* 

votions. 


ce 
ce 
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votions ,  il  y  vaquoit  Jour  &  nuit  j  ôc 
quand  il  dormoit ,  il  n'eftcndoit  pas 
les  pieds  ,  comme  les  belles  qui 
mangent  du  bled  ôc  da  foin  dans 
rétable.  La  crainte  qu'il  avoit  de  « 
Dieu  le  faifoit  quelquefois  trembler  ;  „ 
&  dans  ce  tems-là  il  devenoit  pâle 
ôc  défait ,  par  la  crainte  qu'il  avoit 
de  la  majefté  Divine ,  &  jamais  per- 
fonnc  n'a  eû  vnc  connoiffance  fi  par- 
faite  que  luy,  des  fccrets  les  plus 
cachet  de  Dieu. 

Ceux  qui  font  profeflîon  de  cét 
Ordre,  s'aflcmblent  tous  les  Lundis 
la  nuit ,  pour  louer  par  des  Canti- 
ques l'vnité  de  la  nature  de  Dieu , 
■&  glorifier  fon  nom.  Ceux  qui  veu- 
lent y  eftre  reçus ,  font  obligez  de  „ 
faire  auparavant  vne  quarantaine,  « 
c'eft-à-dire  ,  de  demeurer  fculs  en-  « 
fermez  dans  vne  chambre  quarante 
jours ,  &  de  ne  manger  que  trois 
onces  de  toute  nourriture  par  jour,  u 
Pendant  qu'ils  font  cette  retraite ,  ,c 
ils  voient  Dieu  face  d  face,  &  tou-  « 
te  la  gloire  du  Paradis ,  &  louent  » 
ôc  adorent  incelïàmment  le  Créa-  „ 
tcur  de  l'Vnivers.  Quand  leur  tems  » 
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»j  cft  expiré,  les  autres  frères  viennent 
„  les  tirér^  cette~ehïïnibre,  &  fe  prc- 
„  nans  tous  par  lainain,  ils  danfent 
j,  dans  vn  pré  i      fi  en  danfant  ces 
)t  novices  ont  quelque  vifîon ,  ils  jet- 
„  tent  leurs  manteaux  en  arriére  ,  èc 
sj  fe    laiflent  tomber  fur  le  yifagc, 
»i  comme  s'ils  eftoient  frappez  du  ton- 
ncrre,  ou  tombez  en  apoplexie.  Ils 
»>-  demeurent  en  cet  état-Jà ,  jufques  à  • 
f»  ce  que  leur  Superieurvvîenne  ,  &  faf- 
»  fe  quelques  prières  pour  eux-,  après 
M  quoy  le  fentiment  Jeur  ^ànt  reve- 
M  nu,  ils  fe  relèvent  les*  yeuî^  rouges  & 
V  égarez,  &  demeurent  alfez  long- 
u  tems  comme  des  yvrognes  &  des 
»  fous.  Enfuite  dequoy  leurs  efprits 
w  qui  eftoient  écartez  s'eftant  raflem- 
M  blez,  le  Supérieur  leur  demande  en 
M  fccrct  quelles  vifions  &:  quelles  rc- 
»  velations  ils  ont  eues  *,  ce  qu^isni^c 
M  rcfufent  jamais  de  luy  dire ,  ou  i 
.*)  quelque  autre  perfonne  fage  &  fa- 
»>  vante  dans  les  rayftéres  de  leur  Rcr 
limon,  uji  . 
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CHAPITRE  XVI. 

t 

Dc3  Kadris. 

L*Ordre  des  Kadris  eft  encore 
vne  des  fîx  Religions  qui  vien- 
nent de  Chalveti.  Leur  premier  Fon- 
dateur a  efté  vn  nommé  AbdiU:  Kadri 
GhiUni  y  fort  eftimé,  à  caufc  de  la  fa-> 
gefle  &  de  fon  abftinence  .  Son  tom- 
beau eft:  hors  les  portes  de  Babylone, 
où  la  plufpartde  ceux  qui  entrent  dans 
ces  Ordres  Religieux  vont  en  pele-* 
rinage. 

Tous  ceux  qui  font  profeffion  de 
cér  Ordre  >  font  obligez  de  faire  par 
degrez  vn  Noviciat  de  jeûne  &  d  ab- 
ftinence. Ceft-pourquoy  on  leur  don* 
ne  en  y  entrant  vn  petit  fouet  de  bois 
de  faulc,  pefant  quatre  cens  dragmes^ 
quand  il  eft:  frais  cueilli  ^qu  ils  portent 
inccflamment  pendu  d  leur  ceinture  > 
&  règlent  la  nourriture  qu'ils  pren- 
nent chaque  jour  félon  fon  poids; de- 
forte  que  leur  portion  de  pain  dimi>- 

V  ij 
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nue  à  mefure  qu'il  fe  dcflcclic ,  &  qu'il 
devient  plus  léger. 

Outre  les  prières  que  tous  les  Turcs 
font  cinq  fois  le  jour  ,  ceux-ci  font 
obligez  de  paffcr  la  nuit  entière ,  ou 
du  moins  la  meilleure  partie ,  à  tour- 
ner en  rond  au  fon  dVne  petite  fliite, 
&c  de  prononcer  incelTaramcnt  le  mot 
H  ai,  qui  veut  dire  vivant,  qui  eft  vn 
des  attributs  de  Dieu.  Ils  font  cela, 
à  ce  qu'ils  difent ,  à  l'exemple  de  leur 
Fondateur,  qui  prononçoit  ce  mot 
fouvcnt ,  &  avec  tant  de  violence ,  que 
les  veines  de  fa  poitrine  s'ouvrant,  il  en 
jallifoit  du  fang,qui  marquoit  le  mot 
H^i  contré  la  muraille.  De-forte  que 
pour  imiter  leur  Maître,  ils  fe  prennent 
tous  par  la  main,&:  tournant  en  rond, 
le  répètent  fi  fouvent,  &  avec  tant  de 
véhémence  ,  qu'ils  tombent  comme 
ifiorts ,  &  fans  mouvement ,  fur  la  pla- 
ce. Ceux  qui  font  les  plus  robuftcs  , 
^  qui  rcfiftcnt  le  plus  à  vn  fi  violent 
exercice ,  prennent  ceux  qui  font  tom- 
bez ,  &  les  emportent  dans  vne  cham- 
bre ,  où  ils  les  couchent ,  jufqucs  à  ce 
qu'ils  ayent  repris  leurs  efprits.  Ils 
danfent  ainfi  tous  les  Vendredis  la  nuit. 


s. 
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Chacun  de  ces  Religieux  eh  particu- 
lier eft  obligé  de  faire  W<5'  retraite 
de  quarante  jours  ,  vne  fois  l'an, 
dans  vne  petite  cellule  ,  où  il  ne 
voit  qui  que  ce  foit.  Pendant  ctf  tems- 
ià  il  s'applique  à  la  méditation  ,  &, 
s'occupe  à  ,  obfcrvcr  les  fonges  qu'il 
fait ,  dont  îîé' Vendent  compte  enuiite- 
à  leur  Supérieur  ,  qui  les  explique 
comme  il  l'entend,  &  qui  devine  par 
là  les  chofe?'^'^  venir,  lîsf ^obtiennent 
aflèz  fouvcnt  pcrmiflio^i  de  leur  Su- 
périeur de' s'chnivrcr ,  ou  4c  s'étour- 
dir avec  d&'IVûu  de  vie,  de  YOpinm» 
&  autres  drogues  femblablcs ,  afin  de 
pouvoir  achever  leur  danfe  ridicule» 
auec  plus  de  force  &  de  vigueur. 

Ces  compagnons  ont  l'cfjjrit  fin  Se 
fubtil  j  ils  font  grands  fophiftes ,  & 
grpds  hypocrites  -,  ils  ne  communt- 
quenr  jamais  leur  fecret,  qu'à  ceux  de 
leur  profcffion ,  &  trompent  aifémcnt 

f)ar  ce  moyen  les  autres  Religieux.  Il 
eur  cil  permis  de  fc  marier  j  mais 
quand  cela  arrive ,  on  les  fait  fortir 
du  Convènt,  &  ils  peuvent  porter  tcf 
habit  qu'il  leur  plaift  ;  mais  pour  fe 
faire  connoîtrc,ils  y  mettent  des  bou- 

V  iij 
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tons  noirs.  Ceux  qui  vivent  dans  le 
Convent  portent  vne  couverture 
blanche  de  fort  gros  drap.  Ils  ne  (c 
rafcnt  point  la  teftc,  &:  ne  Te  la  cou- 
vrent dequoy  que  ce  foit^fic  ont  tou- 
jours les  pieds  nuds.  Ces  Religieux 
ont  vn  Convent  à  Tophar?^  dans  Con- 
fiantinople,  &  on  les  appelle  Kadrls. 

Le  Fondateur  de  cet  Ordre,  appel- 
lé,  comme  nous  Tavons  dit  cy-deflus, 
u^bdul  Kadri  Ghilani ,  naquit  en  l'Hé- 
gire ou  année  de  Mahomet  cinq  cens 
Soixante  &  vn ,  6c  mourut  en  Tannée 
fîx  cens  cinquante-fepr.  Il  eftoit  en  ré^ 
putation  d'eftre  &Legifte  &  Philofophe 
tout  enfcmble.  Son  Maître, ou  celuy  qui 
Favoit  inftruit,  s'appelloit  Ahdul  Mu^ 
'min  Gazeli:,  qui  compofa  deux  livres, 
Pvn  appellé  Mugrib ,  ou  la  Grammaire 
Arabe-,  &  Vautre  A ndahu.  Au  tems  que 
jHelakln  ,  fils  de  Genahiz.  H  an  vint  à 
Babylone,  il  ToMigca  de  tuërvn  nom- 
mé jilkami^  qui  eftoit  alors  Vice-Roy 
de  cette  Ville,  parce  qu'il  eftoit  de  la 
Sede  des  Perfans,  que  les  Turcs  ap- 
pellent RAfiz.ty  ou  Hérétiques,  par- 
ce qu'ils  rejettent  Ahtîbcchery  Omar» 

§c  Ofman ,  comme  Auteurs  apocryphes^ 
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&  ne  leur  rendent  pas  l'honneur  dû  aux 
Saints,  comme  font  les  Turcs. 

Les  Supérieurs  du  Convenc  de  cet 
Ordre  enfeignent  à  leurs  difciples  vne 
certaine  prière,  qu'ils  leur  difent  tout 
bas  à  l'oreille ,  afin  qu'elle  ne  foit  en- 
tendue, ny  connue  de  perfonne.  Ils 
font  obligez  de  la  dire,  &  de  la  repé- 
rer inceflammeni  &  fans  intermiflion  , 
/î  ce  n'cll  aux  heures  qui  font  defti- 
neés  pour  fatisfaire  à  la  nature.  Ils 
difent  que  cette  prière  a  tant  de  ver- 
ru  ,  que  par  fon  moyen  ils  jouïffcnt  de 
la  viië  de  Dieu  ,  &  ont  des  révéla- 
tions celeftes. 

Ils  font  ordinairement  aflîs  comme 
Jes  autres  Religieux  Mahometans ,  la 
telle  baiflee,  ôc  le  nez  fur  la  poitrine  j 
ce  qu'ils  appellent  en  Turc  Muraka- 
bi.  Ils  fe  tiennent,  difent- ils,  en  cet- 
te pofture,  afin  de  n'eftre  point  di- 
ftraits  de  leurs  méditations  par  des 
objets  étrangers ,  &  par  la  vanité  de 
fatisfaire  aux  appétits  de  la  chair. 

Entre  plufieurs  miracles  qu'ils  ra- 
content de  leur  Maître  ,  celui-ci  en 
cft  vn.  Ils  difent  qu'eftant  vn  jour  ai- 
le en  Babylonc  pour  y  demeurer,  les 

V  iii; 
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pcrfonnes  fuperftitieufes  j  &  les  San- 
tons de  cette  Ville,  fâchant  qu'il  en 
approchoit ,  allèrent  au-devant  de  luy. 
L'vn  d'eux  tenant  à  fa  main  vn  plat 
plein  d'eau ,  voulant  luy  faire  connoî- 
tre  que  comme  ce  plat  eftoit  plein  juf- 
ques  au  bord,  &  que  Ton  n'y  pou- 
voir rien  ajouter  ,  leur  Ville  eftoit  fî 
pleine  d'hommes  favans  &  religieux , 
qu'elle  n'en  pouvoir  contenir  davan- 
tage ,  &  qu'il  n'y  avoir  point  de  place 
pour  luy.  Ce  fubtil  fophifte,  fans  rien 
repondre  à  ce  hiéroglyphe ,  par  lequel 
ils  prctendoient  fç  difpenfer  du  droit 
de  l'hofpitalitc ,  leva  d'abord  les  mains 
au  Ciel ,  &  fe  baiflant  enfuite ,  ramaf- 
fa  vne  feuille  de  rofe  '-'ui  eftoit  i  ter-- 
rc,  &  la  mit  dans  le  plat  où  eftoit 
l'eau  ,  leur  faifanr  voir  qu'elle  y  trou- 
voit  fa  place,  encore  qu'il  fut  tout 
plein  j  ce  qui  parut  lî  ingénieux  &  fi 
plein  d'efprit  aux  greffiers  &  incivils 
Babyloniens  ,    qu'ils  le  regardèrent 
comme  vn  miracle  de  fageflè,  &  le 
inçnércnt  en  triomphe  dans  leur  Vil- 
le, où  ils  le  firent  Supérieur  de  tous, 
leurs  Ordres  Religieux, 
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CHAPITRE  XVir. 

De  l'Ordre  des  Kalenderis. 

CE  V  X  qui  font  profcflîon  de  céc 
Ordre  méritent  mieux  d'eftrc  ap- 
peliez Epicuriens  ,  que  perfonnes  re- 
tirées du  monde  pour  mortifier  leurs 
paffions  ,  comme  font  tous  les  autres 
Religieux  Turcs.  Cependant  ces  pha- 
natiques  prétendent,  par  vne  voie  tou- 
te oppofée  à  celle  des  autres  ,  eftre 
de  bons  Religieux,  en  s'abandonnant 
au  libertinage  &  au  relâchement  -,  ce 
qu'ils  font  fi  publiquement  ,  qu'ils 
n'ont  pas  honte  d'avouer  des  coûtâ- 
mes aufli  impures  ,  que  je  les  vas  dé- 
crire. 

Ils  difent  que  fur  le  point  que  Ma- 
homet Aianfur  ,  fils  de  MelknCis  O bo- 
rna ^  fils  de  Silahlir,  eftoit  preft  à  ren- 
dre l'ame ,  &  qu'il  laiffa  par  fon  tcfta- 
mcnt  à  fon  fils  Mahomet  Melik.  Kia- 
mel  le  Gouvernement  du  Caire  ,  & 
toutes  les  autres  parties  du  Royaume 
d'Egypte i  Damas,  &  Jerufalcm  à  fon 
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fils  Ifa  Melik^  Muajîn  ,  &  Harbekjr  a 
fon  troilîémc  fils  Efchrcfmufa.  Il  y 
avoit  vn  certain  Santon  ,  qui  profié- 
roit  à  tous  momens  le  nom  de  Dieu , 
au  fon  de  fa  fliite  ,  &  qui  n'avoit  • 
point  d'autre  divertiffement   jour  & 
nuit,  que  cette  mufique  ,  quoiqu'elle 
ne  fût  pas  gayc  y  ni  enjoiiée  :  car  les 
tons  en  eftoient  triftes  &  mélancoli- 
ques, &c  il  les  accompagnoit  ordinai- 
rement de  larmes  &  de  foûpirs.  Il 
cftoii  excellent  Médecin  ,  &  favant 
Philofophe  ,  &  pofTcdoit  des  vertus 
furnaturelles,  par  le  moyen  dcfquelles 
ii  faifoit  des  miracles  manifeftes  ,  Se 
connus  de  tout  le  monde.  Il  cftoit  de 
ces  Hcrmites  ,  que  l'on  appelle  en 
Arabe  Abdal.  Il  alloit  la  tcfte  nue  \  &: 
le  corps  plein  de  playes  ;  il  n'avoir 
point  de  chemife  ,  ni   d'autre  habit 
pour  fe  couvrir  ,  que  la  peau  d'vne 
befte  fauvage  fur  les  épaules.  Il  avoit 
d  fa  ceinture  quelque  pierre  bien  po- 
lie, &  à  fcs  bras,  au  lieu  de  diamans 
^  de  rubis  ,  des  pierres  faulïès  qui 
avoient  beaucoup  d'éclat.  Il  s'appel- 
loit  Santon  Kalenderi.  Il  chantoit  in- 
ccfifamment  des  fonncts  en  Arabe, fur 
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des  airs  qâi^tcur  convenoienc  admira- 
blement bien  ,  &  faifoic  des-compofi*. 
tions  en  mufiqiie  fi  admirables  ,  qu'il 
paflbit  pour  vn  autre  David  :  mais 
quelque  fage  &  honnefte  que  fut  ce 
Santon  y  fes  difciples ,  &  ceux  qui  font 
profeflîon  de  le  fuivre,  ne  luy  relTcm- 
blent  pas.  Ils  aim:nt  la  joie  &c  le 
plaifir-,  ils  chaflent  la  mélancolie  &  la 
trifteflè  aut^lît  qu'ils  peuvent  -,  ils  vi- 
vent fans  fouci ,  fans  paflion  ,  &c  fans 
embarras  d'efprit  ,  8c  difent  d'ordinai- 
naire  cmïc-cux  ^  Anjourd'huj  efl  a  noMy 
demain  efi  a  luy  ^,  ^^qui  fait  cjui  en  joui- 
ra? Suivant  ccrtej  maxime,  ils  ne  per- 
dent jamais  l'occafîon  de  fe  donner  du 
plaifir  5  &  emploient  tout  leur  tems 
d  boire  &  à  manger  i  &  pour  (acisfaire 
à  leur  gourmandife  ,  ils  vendent  les 
pierres  de  leurs  ceintures  ,  leurs  bra- 
celets 5  &  leurs  pendans  d'oreilles, 
Qunind  ils  font  chez  des  perfonnes  ri- 
ches, ou  de  qualité,  ils  s'accommodent 
à  leur  humeur  ,  &  fe  rendent  agréa- 
bles à  tous  ceux  de  la  maifon  ,  par 
Jcurs  contes  &  leurs  plaifanteries ,  afin 
qu'on  leur  fafle  bonne  chère.  Ils 
croient  la  taverne  auflî  fainte  que  la 
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Mofquée,  &  penfenc  ayfli  bien  fcrvir 
Dieu  dans  la  ctefbauche  ,  &  en  fe  Icr- 
yant,  comme  ils  difcnt,  librement  de 
fes  créatures  ,  que  font  les  autres  en 
jeûnant,  &  en  fe  mortifiant. 

Les  Turcs  difent  que  les  Chrétiens 
fe  rendirent  maîtres  de  Jérufalem  en 
Tannée  fîx  cens  quinze  de  Maho- 
met 5  parce  que  le  Fondateur  de  cet 
Ordre  ,  qui  avoit  grand  part  au  gou- 
vernement de  la  ville  ,  eiloit  yvrc 
quand  on  donna  l'alfaut. 


CHAPITRE  XVIII. 
Des  Edhemis.  ^ 

LE  premier  Fondateur  de  cet  Or- 
dre eftoit  vn  nommé  Ihrdîm 
Edhem  ,  dont  les  difciples  &  les  feét^- 
tcurs  mcHne  parlent  fort  obfcurement. 
Ils  difent  que  fon  pere  eftoit  efclave, 
&  Abiffin  de  nation  j  qu  il  alla  vn 
jour  au  fort  Horonan  ,  pour  s'entrete- 
nir avec  Ibnirnelik^  Roy  du  Caire  j  que 
c  eftoit  vn  homme  bien  fait ,  fort  hon- 
ncfte  'y  Se  agréable  dans  fa  converfa- 
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tioii  5  foigncux  de  plaire  à  Dieu  ^  & 
qui  paflbit  les  joui  s  &  les  nuits  dans 
IcsMofquées  à  lire  TAlcoran  levifa- 
ge  en  terre,  &à  prononcer  Ibuvent 
ces  paroles  :  O  Dieu  l  tu  m*as  don- 
ne  tant  de  fagefle  ,  que  je  connois  f< 
évidemment  ,  que  tu  prens  foin  de 
ma  conduite  ,  5c  que  je  fuis  en  ta  " 
protedion.  C'cft-pourquoy ,  ô  Dieu ,  ^. 
méprifant  toute  forte  de  puiflancc 
&  de  domination  ,  je  me  vouë  à  «. 
la  méditation  de  la  Philofophie,  &  ^ 
me  refous  à  mener  vnc  fainte  vie , 
afin  de  t'eftre  agréable.  ce 

Ses  ferviteurs  &  fes  Domeftiqucs 
voyant  fa  manière  de  vivre ,  dévote  & 
'  auftérc  ,  s'appliquèrent  volontaire- 
ment à  l'imiter,  &  quittant  le  monde 
&  fesvanitez ,  ne  (bngérent  plus  qu'a 
la  folitude  &  à  la  mortification ,  don- 
nant aux  pauvres ,  &  à  ceux  qui  en* 
avoient  befoin ,  leurs  habits  fuperflus.. 

Ceux  qui  font  profcflîon  de  cette 
Se£te ,  fc  nourriffcnt  de  pain  d'orge.. 
Ils  prient  &  jeûnent  fouvent  ,&  leurs. 
Superieurs  s'étudient  fort  à  devenir 
habiles  Prédicateurs.  Leurs  princi- 
paux Convents  font  dans  les  villes  de. 
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perfe  ^  &  principalement  à  Chorofi. 
Leurs  habits  fo^nt^.çle  gt os  drap  épais. 
Ils  portent  vn  bonnet  de  laine vn 
turban  au  tour,  &:  a  leur  col  vi^  drap 
blanc  marqué  de  taches  rouges,  lli 
vivent  dans  lesdeferts  avec  les  tigres 
&  les  lions.  Ils  les  apprivoifent  \  &  par 
vn  effet  miraculeux  de  laffiftance  di- 
vine, ils  s*entretienncnt  ,  &  parlent 
avec  Enoch.  Ils  font  vne  infinité  de 
femblables  contes  ridicules  de  cét 
Edhern  ;  mais  parce  qu'il  y  a  peu  de 
Religieux  de  fon  Ordre  à  Conftan- 
tinople ,  &  que  cela  regarde  piûcoft 
lïi  Perfe  que  lia  Turquie ,  je  n^arpu 
eftre  fi  particulièrement  informé  dè 
leurs  régies  &  de  leurs  coutumes  ^ 
que  de  celles  des  autres/' 

CHAPITRE  XIX.  .i^-i 

De  l'Ordre  des  BcdafTes 

LE  Fondateur  de  cét  Ordre n'eft 
pas  fort  ancien ,  &  n'a  point  elle 
élevé  parmi  les  Santons  d'Arabie, 
d'où  viennent  la  plufpart  de  ces  pré- 
tendus dévots.  Il  eftoit  prédicateur 
d'armée ,  £c  favoit  aufli-bicn  combat-: 


Ottoman,  Livre  Tî.  471 

trc  que  prier  Dieu.  Voici  ce  que  m'en 
a  dit  mon  lavant  Hogia. 

Lorjqm  le  vaillant  ^  viElorîcHX  ShI-^ 
tan  AmHrath  pajfa  en  Servie  :>  éjhit 
vainquit  Laz^are  Delfot  de  ce  pais^la  j 
(jr  le  tna  dans  vn  combat  y  Bechtafch^ 
efiêit  Jàn  Trédicataur  >  dr  l'avertît  entre  - 
mitres  èhofes  de  ne  fe  point  fier  aux  Ser-* 
viens*  Mais  Amnrath  je  confiant  en 
fon  courage  y  en  fia  fiagefifie,      en  fia  puip 
fiance  y  fiouffrit  qvCvn  certain  (jentilhom- 
me  Servien  ^  nomme  Vilvo ,  s'^approchafi 
de  luy  ^  fions  prétexte  de  luy  rendre  hom- 
magc'h^^.e  luy  baifier  la  main  ;  mais  ce 
ficelerdt  ^atit  vn  poignard  caché  y  il  cri' 
donna,  vn  coup  a  Amurath  djins  le  cœur:, 
&  par  ce  coup  fatal  en  fit  vn  Martyr. 
Qstpique  Bechtaïch  connkt  bien  que  la 
mort  tragique  de  fion  Prince  h(y  devoit 
conter  la  vie  ,  pour  avoir  efté  fit  proche 
de  fia  perfionne  y  (^r  pour  avoir  prédit  ce 
fiunefte  coup.  Il  ne  fie  mit  pourtant  pas 
en  peine  de  s^en  garantir  y  mais  il  fie  pré-' 
para  a  la  mort.  Pour  cét  effet  il  fit  pro- 
vifion  d*vne  robe  blanche  y  avec  de  lon^ 
gués  manches  y  &  la  prefienta  a  fies  prc^ 
fièlytes  pour  la  baifier  ,  comme  vne  mar-- 
que  d'obéififiance  &  de  fioumififiion  y.  à  luj 
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^  a  Çon  ïnfiitmioni  çr  ceftde  Ik  qnef^ 
'vemt  la  coutume  de  haifer  les  manches 
du  Grand-Seigneur.  Les  Religieux  de 
€ét  Ordre  portent  des  bonnets  blancs  faits 
de  pluficurs  pièces ,  avec  des  turbans  de  ^^' 
laine  tortillée  en  forme  de  corde.  Ils  ob- 
fervent  fort  régulièrement  Us  heures  de- 
fiinées  aux  prières  ,  çjr  Us  font  entre 
eux.  Ils  font  habillez  de^  blanc  j  (jr  ho- 
norent  particulièrement  rvnitè  de  Dief^y 
en  criant ,  Hu  ,  cefl-à-dire ,  ejuil  vive^ 
fjr  obtiennent  par  ce  moyen  des  grâces- 
particulières  de  Dieu. 

Ce  Santon  avoit  plufieurs  millions  de 
difciples  &  de  fe^ateurs.  Aujourd'hui 
tOH^  les  Janijfaires  de  la  Porte  Otto?na- 
ne  font  profefion  de  fa  Relig  ton.  Ce 
Bechtafch  en  mourant  coupa  vne  man- 
che de  fa  robe ,  ^  la  mit  de  telle  forte  fur 
ta  te  fie  d'vn  de  fes  Religieux  y  cfuvn 
des  bout^pendoit  fur  fes  épaules ,  luy  di- 
f^nt  y  vous  ferez,  cy-après  Janijfaire, 
ceft-a-dire^  vne  n  ouve II milice  :  dès 
ee  tems-la  leur  infiitution  commenfa. 
C efi-pourcjuoy  les  Janijfaires  portent  des 
bonnets  y  cjui  pendent  par  derrière ,  com- 
me vne  manche ,  que  Von  appelle  Kerchc. 
Ce  Agi  Bechtafch  efioit  dvne  char^ 
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mante  converfdtion  >  faim  jufques  a  V ad- 
miration 3  de  grand  mérite  ^  &  maje- 
flueux  dans  tontes  fes  aBions.  Il  ejt  en-- 
terré  dans  la  ville  de  Kir,  ou  ceux  de 
fan  Ordre  ont  pln/ieHrs  Convents ,  ^  plu^ 
fieurs  Religieux  j  cjui  louent  y  (fr  q^i  prient 
Dieu  incejfamment.  Voilà  ce  que  m'ca 
a  dit  mon  Hogia. 

Mais  quoiqu'il  en  dife,  les  Kadiza-^ 
delis  ont  cét  Ordre  en  abomination  > 
plus  qu'aucun  autre,  parce  que  Bechtafch 
donna  à  fes  difciples  la  liberté  d'ob- 
ferver^ou  de  n'obferver  pas  régulière- 
ment les  heures  dcftinées  aux  prières  j. 
ce  ;qUi  fait  que  les  Janiflfaires  ,  qui 
comme  les  autres  fqldats.  nont  pas. 
beaucoup  de  dévotion  ,  s'appliquent 
avec  peu  de  foin  aux  exercices  de  piété. 
Dans  quelques  Cantiques  que  Bechtafch 
a  comporez ,  il  dit  en  plufieurs  endroits; 
que'  perfonnc  n'a  connu  Dieu ,  parce 
que  perfonne  ne  Ta  vû  i  ce  qui  cft. 
caufe  que  les  plus  zélez  Mahometans 
appellent  les  Janiffaires  Keferedis ,  c'eft 
i  dire  ,  gens  fans  foy.  Un  certain 
Moufti  y  nommé  Ebufuad  y  à  qui  on 
avoit  demande  quelle  punition  méri- 
tait va  Mufulman  y  fclon  la  loy  ,  qui 
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auroit  appelJé  vn  JanifTairc  Payent 
il  répondit  par  fa  Fefta  ,  ou  Senten- 
ce, que  ,ççluy-là  eft  vn  infidèle  ,  qui 
croit  qu  vn  Janiflaire  eft  vn  véritable 
eroiant.  -^rv 

Quelques  Religieux  de  cet  Ordrc- 
marchent  ordinairement  dans  les  cé- 
rémonies publiques  ,  leurs  poignards, 
nuds  d  la  main  auprès  du  Janiffaire 
^gaj  criant  à  haute  voix  ,  Hu,  Hu. 
Ces  gens- là  font  fort  libertins5&  grands 
Sodomites  5  ce  qui  fait  que  les  plus 
ignorans ,  &  les  plus  corrompus  Janif.^ 
faires  les  rmitcnt,  &  deviennent  aifq- 
ment  leurs  difciplcs.  Ils  font  maintcr^ 
nant  en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  eft' 
prefque  impoflîbre  dé  les  exterminer, 
<k  leurs  vices  auflî.  Ce  n  eft  pas  que 
Ton  n'employé  des  remèdes  violens 
pour  arrêter  cette  gangrenne,  qui  gâte, 
&  qui  corrompt  cette  milice  -,  mais 
elle  ne  laifle  pas  de  faire  progrés  in- 
fenfiblement,  comme  nous  le  dirons 
plus  amplement  dans  le  Livre  fuivant, 
©Il  nous  parlerons,  de  la  Milice  des 
Turcs. 
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CHAPITRE  XX. 

1 

De  l'Ordre  des  Hercvis  ,  oh 

Hizrcvis. 

• 

Dy  tems  ^/Orchanes  fécond  Roy 
de  s  Turcs,  cjui  gouverna  trente-cinc] 
éins  \  é^ui  en  vécut  quatre-vingts  trois  j.^'^ 
(jiù  mourut  en  /'Hégire  de  Mahomet, 
fipt  cens  fciz.e   il  y  ^voit  À  Prufe  j  cjup 
.efioit  alors  le  Jîege  de  f Empire  ^  vn 
Santon  de  grande  réputation  y  que  ton 
'^ppelloit  Herevi,  //  alloit  ordinairement 
de  cote  &  d'autre^^acheter  les  foyes 
les  poumons  des  moutons  y  des  bœufs  y  ^ 
des  veaux  y  pour  en  nourrir  des  chats 
des  chiens.  Il  faifoit  profefion  de  pau^ 
vreté;îl  mortifioit  fo72  corps  parle  jeune  y 
pleuroit  (fr^  foupiroit  avec  tant  d'ar- 
deur  cfr  de  force  y  que  les  Anges  quit-- 
toient  te  Ciel ^  pour  venir  efire  témoins  dc^ 
fon  aiiflerité  y  &  de  fa  fainte  pénitence. 
Orchanes  qui  en  oUit  parler  avec  ad- 
miralion  y  fut  curieux  de  le  voir  y  fij^ 
d^ apprendre  de  luy^mejrne  thifloire  de^ 
fa  vie.   Herevi  qup  s'en  apperfuty  Injt 
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dit  y  cjuil  avoit  efié  autrefois  vn  Roy 
defccndu  de  U  race  de  Mahomet  y  ^uUl 
avoit  coricjuis  de  fes  armes  toutes  les  terres 
^uarrofent  le  Nil  yTEHphrateydr  le  Ti-- 
gre  y  (juil  avoit  gouverné  des  Provinces  y 
&  par  fa  juftice  y  ^  far  fon  ifée  y  cjHit 
avoit  paru  publiquement  armé  d'armes 
éclatantes  >  ^  chargé  de  pierreries  y 
^uil  avoit  fait  trembler  tout  le  monde 
feul  bruit  de  fon  nom^  Maii^'^eriS^^ 
fin  faifant  reflexion  fur  la  -ùàmté  tt^ 
monde  y  il  réfolut  de  le  quitter  y  de  re^ 
fiencer  a  toutes  fes  folies  y  de  méprifer 
fes  riche  fes  y      fes  vains  honneurs  y  (îr 
de  mener  vne  vie  fainte  ^'^'^'^Hfaire^ 
Sultan  Orchanesfut  furpris  de  ce  dis- 
cours, &  dit:  Je  vois  bien  i}ue  notu 
ne  dc^Jons  pas  méprifer  les  perfinnes  y 
€]ui  foUs  V apparence  de  fom  ér  d* extra-- 
vagans y  courent  le  monde;  leurs  venut 
font  rares  y  ^  en  cet  homme  particulière'*^ 
ment ,  ou  je  trouve  tant  de  fainteté  y  cjue 
je  ne  crois  pas  eflre  digne  depajfer  pour  vn 
de  fes  ferviteurs.  C'eft  pour  cela  tfue  les 
^Ttircs  ont  toujours  fait  honneur  aux  fous 
&  aux  extravagans  y  ^  <juils  les  con-^ 
fidérent  comme  des  perfonnes  que  les  re^ 
relations  divines  j      les  entbiuf  a/mes 
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f^ettent  hors  dn  tempérament  ordinaire 
des  hommes. 

Ce  Herevi  e fiait  fort  ftvant  en  Chj^ 
mie ,  donnait  de  Cor  m  lieiî^ Afpres^. 
k  ceux  qui  entraient  dans  fan  Ordre  j  ^ 
efui  faifoient  profejfion  de  fa  Religion. 
Il  portoic  vne  vefie  verte  ;  il  vivait  fort: 
fobrement ,  racommodoit  fes  habits  luy^ 
mefrnSi  préparait  les  viandes  peur  fon 
Canvent.  Il  donna  dè  grands  fonds  a 
des  Alofquées  y  fonda  plufîeurs  mai-^ 
fbns  de  charité  au  grand  Caire  3  ^  a 
Babylone.  Son  tombeau  ejt  a  Prufe.  Il 
ejl  vif  té  par  vne  infinité  de  Pèlerins  ^  & 
enrichi  des  libéralités  de  ceux  qui  ont 
de  la  vénération  pour  fa  mémoire.  Voila 
ce  que  j'en  ay  appris  dVn  de  leurs 
ScheigSy  ou  Prédicateurs,  Supérieur  de 
cet  Ordre.  Ils  ont  vn  Monaftére  a 
Conftantinople ,  aufli  bien  que  les  au- 
tres ,  dont  nous  avons  parlé  ,  &:  je 
n'ay  point  remarqué  ,  ni  dans  cettCv 
Ville  Capitale  ,  ni  en  aucun  endroic 
des  terres  que  le  Turc  poffede  en  Eu- 
rope ,  qu'il  y  ait  d'autres  Tekes,  ou 
maifons  Religieufes,  que  de  ces  Or- 
dres-la. Il  peut  y  en  avoir  aux  envï- 
.rons  de  Babylone  dans  rEgypte*r& 
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è^f^n^  points  qui  font  nccef aires  pour 
Jaire  vn  véritable  Mahometan^ 

I.  JDe  leurs  lavemens. 

ENCORE  que  Mahomet  dife  dans, 
r Alcoran ,  que  fa  Religion  confifte 
\    en  la  netteté  ,  &  qu'elle  fait  la  meil- 
leure partie  de  fa  loy  j  il  eft  certaui 
néanmoins  que  les  Arabes  qui  fc  di- 
fent  defcendus  d'ifmaël  ,  &  qui  pour 
cela  s'appellent  Ifmaclites ,  fe  fervoient 
3?  lavemens  bien  long  tems  avant  luy:. 
de-fortç  qu'il  n'a  rien  ajouté^  cette 
invention  ,  que  fon  autorité  ,  qui  la 
rend  uecelTaire  à  ceux  qui  font  pro- 
Jfeirion  de  fa  Sede.  Il  cft  vray  que  les. 
Turcs  font  fort  propres  dans  leurs 
i     manières  de  vivre  extérieures, &  exads 
&  ponduels ,  jufques  à  la  fuperftition. 
dans  leurs  lavemens ,  &  dans  tous  les 
exercices  de  piété  ,  qui  leur  font  or- 
donnez. Ils  croient  prefque  tous ,  que 
l'eatt  dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  la- 


\ 
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^tçz,i^  les  évacuations  naturelles.  Ils 
emploient  pour  faire  cet  office  dome- 
ftiqiic  les  trois  derniers  doigts  de  la 
main  gauche  ;  &  parce  que  les  Chré- 
tiens ne  le  font  pas  ,  ils  les  regardent 
comme  des  Taha^ratfîs  >  c*cft-à-dire, 
comme  des  perfonnes  fouillées  &  im- 
pures. C'eft  vnc  chofe  fi  fréquente 
parmi  eux  de  fe  laver,  tant  avant 
qu'après  le  repas  ,  qu'ils  difent  en 
commun  proverbe  >  que  Dieu  a  créé 
viandes  ^  afin  de  donner  occafion 
aux  hommes  de  fe  laver  fouvent  les 
mains. 

II.  De  leurs  Prières. 

ac 

AP  R  E  S  les  lavemens  viennent 
les  prières  >  que  Mahomet ,  pour 
en  faire  mieux  comprendre  la  force  & 
la  vertu  à  fes  Difciples  ,  appelle  dans 
l'Alcoranles  colomnes  de  la  Religion, 
&  les  clefs  du  Paradis.  Il  leur  a  or- 
donné dc^lç^  faire  cinq  fois  ea  vingt-- 
quatre  |ieures  5  c'eft  à  favôir  ,  la  pre* 
rniére  entre  la  pointe  du  jour  &  le  le-r 
ver  du  Soleil  ,  qu'ils  appellent  Saba-^ 
vam^'tfi  i  la  féconde  à  midia  qu'ils  ap-;^ 
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Le  formulaire  de  leurs  prières  n'eft 
pas  pris  de  l'Alcoran  i  on  en  a  tiré 
îeulement  quelques  Sentences  qui  re- 
gardent les  attributs  de  Dieu  ,  comme 
an  nom  de  Die  h  toHt^fmJfant  j  Dieu  efi 
miféric  or  dieux  ,  jufie  ,  &cc.  Le  refte  a 
cfté  compilé  par  les  quatre  Do6teurs, 
dont  nous  avons  parlé,  c'eft  à  favoir, 
Ebubecher  ,  Omar  ^  Ofman  ,  &  H  ait  s. 
dont  les  noms  font  écrits  en  lettres 
d  qr  contre  la  plufpart  des  Mofquées. 
ijs.  foiit  plufieurs  poftures  en  priant  i 
ils  mettent  leurs  mains  IVne  dans  l'au- 
tre fur  Teftomach  \  ils  fe  ploient  le 
corps  i  ils  s'agenouïllenLi  ils  touchent 
la  terre  avec  le  front  i  ils  panchent  la 
tefte  dVn  cofté  &  d'autre    &  autres 
actions  femblablcs.  De-forte  qu'il  eft 
difficile  parmi  vn  fi  grand  nombre  de 
poftures  différentes  ,  de  reconnoîtrc 
celles  que  Mahomet  a  ordonnées  ,d'a- 
V<2fl][Çelles  qui  eftoient  en  vfage  avant 
lu^y  parmi  les  anciens  Arabes.  Mais  afin 
que  l'on  voie  mieux  de  quelle  maniè- 
re ils  prient ,  je  rapporterai  ici  ce  que 
Bufbeck,  qui  avoit  vu  l'armée  des  Turcs 
toute  entière  en  cét  état-là, nous  en  a 
lailTé  par  écrit  dans  fa  troificme  lettre* 
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Je  vis  3  dir-il ,  an  mitieu  '^d'vne  plaine  j 
vne  grande  multitude  de  tcfles  couvertes 
de  turbans  ^  qui  écoutaient  avec  vn  pro- 
fond rejpeÛ  y  les  paroles  d^  vn  de  leurs 
Treflres^  Chacun  avait  pris  fa  place  par 
rang  ^  par  files^  Les  Chefs  occupaient 
les  premières  places  :  leurs  habits  vfioient 
de  couleurs  claires      voyantes  y  cet-^ 
te  diverfité  de  couleurs  f ai  fait  vn  JpeEla- 
de  tres-agréable  à  la  vue^  Ils  efioient 
tellement  immobiles  ,  tju  ils  fembloient 
avoir  pris  racine  en  ce  UeiiAa.  On  ne 
les  entendait  ni  toujfer  ^  ni  cracher  y  ni 
parler  ^  ils  ne  remuaient' pds  me  fine  l^ 
te  fie  3  &  ne  regardaient  de  cofté  ni  d^aii-- 
tre:  Quand  le  Preflre  prononçait  te  nom 
de  Mahomet  y  ils  baijfoient  tom  la  te  fie 
enmefme  tems  jufques  furies  genoux  \  ç^j^ 
cfiiand  il  prononçait  celuy  de  Dieu  i  ils 
fe  profiernoient  avec  rejpeEly  le  ijifage  en 
terre  y       la  baifoient^  Les  Turcs  font 
leurs  dévotions  avec  beaucoup  de  cér:- 
manie  &  d'application  y  '(^^  criaient  ^ue 
leurs  prières  feraient  inutiles  y  infirpt- 
flucufes  y  s'ils  les  avaient  interro?npnës 
'^^  fi^gratant  la  tefle  y  en  ft  f  ratant  les 
mains  y  ou  en  faifant  cjuelque  autre  aB:ion 
j}ui  ny  e fi  pas  effe miellé* 
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Au  leftc  ,  de  toutes  les  nations  du 
monde  ,  il  n'y  en  a  poinj:  de  il  hypo- 
crites. Ils  font  de  ces  gens  qui  aiment 
à  prier  dans  les  marchez,  &  au  coin 
des  rues  ,  afin  qu'on  les  voie  ,  & 
qu'on  les  loue  de  c'cft  vne  chofe  a 
remarquer,  que  là  où  les  Turcs  voient 
quantité  de  perlbnnes  qui  les  regar- 
dent ,  &  particulièrement  des  Chré- 
tiens ,  ils  y  étendent  leur  mouchoir, 
quelque  incommode  que  foit  le  lieu  , 
pour  y  faire  leurs  prières.  Elles  confi- 
ftent  principalement  à  loiier  Dieu  dans 
tous  fes  attribut&isà  quoy  ils  ajoutent 
Cil  quelques  endroits ,  des  prières  pour 
la  vie  de  leur  Prince,  pour  le  bien  de 
fes  Etats  ,  &  pour  obtenir  la  divifion' 
&  la  guerre  parmi  les  Chrétiens.  Com- 
me ils  jugent  des  chofes  par  les  éve- 
ricmens  ,  ils  croient  que  Dieu  les  a 
fort  exaucez  à  cét  égard,  6c  que  tous 
les  defordrcs  que  l'on  voit  dans  la 
Chrétienté,  font  des  effets  de  la  bon- 
té que  Dieu  a  pour  eux  ,  &  pour  ce 
quils  luy  demandent.  Ils  favent  par 
expérience  ce  que  rapporte  Tacite  de 
la  Politique  des  Romains  ,  (jue  ton 
doit  Je  réjouir  des  defordrts  qui  font 
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hors  de  PEtat  j  les  fomenter  autant 
(ju  on  peut.  Les  Turcs  depuis  plufîeurs 
années  recardent  la  conquefte  entière 
qu'ils  auroient  pu  faire  des  Provinces 
de  Tranfylvanie,  de  Moldavie,  &  Vala- 
<chie  5  parce  qu'ils  les  confidérent  com- 
me des  plaines  fatales,  où  les  Hongrois, 
les  Polonois  ,  les  Allemans  ,  &  les 
peuples  voifins ,  en  fe  détruifant  les  vns 
les  autres  ,  luy  préparent  vn  chemin 
aifé  pour  s'en  rendre  les  maîtres. 

III.  De  leur  Ramaz.an> 

LE  troifîéme  point  neceflaire  de  leur 
Religion  ^  c'eft  lobfervation  du 
mois  Rarnaz^an  ,  ou  du  jeûne  qui  du- 
re tout  ce  mois-U.  Il  ne  leur  eft  pas 
permis  pendant  ce  tems-là  de  boire  ^ 
ni  de  manger  ,  ni  de  mettre  quoique 
ce  foit  dans  leur  bouche,  tant  que  le 
Soleil  eft  fur  Thorifon  ,  mais  lorfqu'il 
eft  couché  ,  &  que  ÏEmaum  a  allumé 
les  lampes  qui  font  à  Tentour  du  clo- 
cher des  Mofquces,  ils  ont  la  permif- 
fion  de  manger.  Ils  emploient  la  pluf- 
part  de  la  nuit  en  feftins ,  &  à  faire 
bonne  chère  ,  &  gardent  ordinaire- 
ment 
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ment  leurs  meilleures  provifions  ,  & 
ce  qu'ils  ont  de  plus  délicac  chez  eux, 
pour  le  manger  pendant  ce  jeûne.  Ils 
font  prefqde  toutes  leurs  affaires  la 
nuit  ,  &  emploient  le  jour  à  dormir. 
Se  i  fe  repofer  :  de-forte  qu'à  propre- 
ment "parler  ,  leur  jeûne  neil  autre 
thofe  qu'vn  changement  du  jour  à  la 
nuit.  Ils  appellent  ce  mois  faint  &  fa- 
cre ,  &  difent  que  pendant  ce  tems-la 
les  portes  du  Paradis  font  ouvertes, 
celles  de 'l'enfer  fermées.  Ce  jeûne 
îeur  eft  commandé  avec  tant  de  feve- 
nté,  que  fi  yn  Turc  l'avoir  rompu,  il 
luy  en  coûteroit  la  vie.  C'cft  vn  fi 
gtahd  crime  de  boire  du  vin  dans  ce 
mois-là ,  qu'ils  croient  qu'il  ne  fe  peut 
expier  :  de-forte  que  ceux  qiii  pren- 
rtëiiï' cette' 'liberté  en  d'autres  tems, 
s  eh  abftiennent  quatorze  jours  aupa- 
ravant ,  pour  ne  point  donner  de  Ican- 
dale.  Les  femmes  &  les  fuperftitieux 
cômmëHcent  ce  jeûne  quinze  jours 
avanç  Ic^tems  ordonné  par  leur  Pro- 
phète. Ceux  qui  font  malades  ou  in- 
incommodez ,  &  ceux  qui  voiao-ent 
ont  permiflîon  de  manger  ;  mais  c'efl 
à-condition  de  tenir  compte  des  jours 
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du  Rarnaz^an  ^  dont  ils  font  obligez  de 
s'aquiter  par  la  loy ,  lorfque  leur  fancc 
&  leurs  affaires  le  pcrmctcei)i:^  .lylaho- 
mec  inilitua  luy-mefmc  ce  mois  Rama- 
z,an ,  dans  la  féconde  année  de  fa  fon- 
ction prophétique  ,  quil  ne  voulut 
exercer  quà  Fage  de.  quarante  ans  ac- 
complis. Il  avoir  auparavant  ordonné 
vn  autre  jeûne  aux  Arabes  ,  à  Timita- 
tiondc  celuy  des  Juïfs,  Ashum  y  dont 
il  cft  parlé  dans  le  Levitique  chapitre 
fcizc  verfct  vin^t-neuf/w.  ordonné  en 
mémoire  de  la  ruine  de  Pharaon 
rfc  fon  armée  dans  la  Mer  îs^ougc.  Mais 
appréhendant  cnfuitc  qu  on  ne  luy  re- 
prochafl  comme  vne  chofe  honccufe^ 
qù'il  avoir  emprunté  cela  des  Juifs,  il 
inftituale  Ramaz^an^,  .dont  le  tems  efl: 
réglé  par  le  cours  de  la  Lune,  &  vienf 
foutes  les  années  dix  jours  plûtoft  qu'il 
hc  faifoit  Tannée  précédente  :  derfortc 
qu'avec  le  tems  ce  jeune  parcourt  tous 
les  mois  de  l'année.  Il  efl:  plus  com- 
hiodc  pour  ics  Turcs ,  quand  il  le  reri*. 
contre  aux  courts  jours  de  l'hiver , 
que  quand  il  vient  Tefté^que  les  jours 
font  longs  &  chauds  -,  car  alors  il  cft 
fort  incommode  pour  le  menu  peuple, 
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qui  cftanc  oblige  par  necellîté  à  tra- 
vailler 5  nofc  pourtant  raectrc  vne 
goutte  d'eau  dans  fa  bouche  pour  fe 
rafraîchir, 

IV.  De  leur  Zacar. 

LE  Zacat  eft  encore  vn  des  points 
neceffaires  pour  faire  vn  vray  Ma- 
hometan.  Il  confîfte  à  faire  des  aumô- 
nes 5  conformément  à  de  certaines  rè- 
gles qui  leur  font  prcfcrites  par  qua- 
tre des  principaux  Dodcurs  de  leur 
lojr.  Ce  mot  fignifie  autant  que  croî- 
tre &  augmenter  ,  parce,  difent-ils, 
que  les  aumônes  attirent  la  benedi- 
(âion  de  Dieu  ,  &  augmentent  le 
bien  de  ceux  qui  font  tendres  &  pi-, 
toyables.  Chaque  particulier  eft  obli- 
"  gé  par  ce  commandement  de  donner 
va  pour  cent  de  tout  fon  bien  ,  pour 
en  aider  les  pauvres  5  mais  l'avarice  &: 
la  politique  prévalent  tellement  parmi 
les  Tu i'cs  y  que  les  riches  n'en  font 
rien,  quoique  cela  foit  ordonné  com- 
me vne  chofe  effentielle  à  leur  reli- 
gion. L'avarice  les  empêche  de  fe  pri- 
ver d'vne  partie  fi  confidérable  delcur 
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bi§^i  ^  la  Politique  ne  veut  pas 
qu'on  fâche  en  quoy  il  confifte  ,  com- 
ïûe,  on  feroit  par  le  calcul  exa6t  du 
Zacof.  De-forte  qu'il  n'y  a  que  les 
pauvres  qui  s'aquitent  bien  de  ce  de- 
voir i  les  autres  foùtcnant  que  ce 
commandement  eft  fuperflu  ,  &  que 
ce  n'a  jamais  efté  le  deflèin  de  Dieu , 
qu'en  l'accomplilTant  ils  courufl'ent  for- 
tune de  perdre  la  vie  &  le  bien. 

•  V.  De  leur  Pèlerinage  à  U  Aie  que. 

CE  pèlerinage  eft  ordonné  à  tous 
ceux  qui  ont  du  bien,  &  que  les 
grandes  Charges  de  l'Etat  n'empê- 
chent point  de  le  faire ,  les  Turcs  le 
confidérant  cdmrAe  la  figure  ou  le  ty- 
pe de  leur  paflage  de  ce  monde  ici  en 
l'autre.  Le  nombre  des  Pèlerins  qui 
font  ce  voiage  touslés  ans  eft  incer- 
tain. Cependant  il  y  en  a  d'ordinaire 
plus  de  cinquante  mille  cnuegiftrçz , 
qui  y  vont  de  divers  lieux  ,  où  l'on 
fait  profeflîon  de  la  Religion  Maho- 
metane.  Ces  Pèlerins  partent  de  Con- 
ftantinople  vers  la  fin  du  mois  de 
May ,  &  fe  rencontrent  à  Damas  avec 
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ceux  de  TAn^cplie^  de  la  Caramanic , 
&  des  environs  de  ces  quartiers^ Jà. 
Ceux  de  Perfc  s  afièmblenc  à  Babylo- 
ne  ,  &  ceux/  d^  l'^gyp^^  grand 
Caire  ,  fi^-^^ous  enfertiblc  fe  joignent 
/ur  le  mont  Ararat.  Ils  obfervent  plu- 
^fîeurs  cérémonies  quand  ils  font  Id, 
^font  vn  Corban ,  ou  facrifice  ,  en  fne- 
moire  de  ce  qu'Abraham  y  voulut  fa- 
:Crilîer  fon  fils  Ifaac.  Ce  facrifice  con- 
fîfte  à  tuer  des  moutons  5  à  en  envoyer 
par  prefent  à  leurs  amis  ,  &  a  en  di- 
ftribuer  aux  pauvres.  Ils  quittent  auflî 
.leurs  habits  ordinaires  ,  &  s'cnvclo- 
pcnt  dVne  couverture  blanche ,  &  font 
le  tour  de  la  montagne  en  procefijon, 
marquant  par-lâ ,  qu'ils  doivent  quitter 
leurs  péchez  ,  &  renoncer  à  tous  les 
pkifirs  du  monde. 

Celuy  qui  commande-  ces  Pclérins 
en  chef,  car  il  faut  qu'il  y  iit  quel-^ 
que  ordre  parmi  vn  fi  grand  Nombre 
de  gens  ,  s'appelle  Sur^^min^ 
Grand -Seigneur  le  nomme  ,^&:  ccfl: 
par  luy  qu  il  envoie  tous  le*  ans  cinq 
cens  fequins,  vn  Alcoran  couvert  d'or, 
porté  fur  vn  chameau  ,  &  autant  de 
drap  noir  qu*il  en  faut  pour  fcrvir  de 
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tenture  aux  Mofquées  de  la  Meque.' 
.Quand  on  mec  ces  nouvelles  tentures, 
on  L>ft*o  celle  de  l'année  précédente, 
.ïiè^^  Pderins  les  déchirent  en  pièces  i& 
il  n'y  en  a  point  qui  n'en  rapportent 
vn  morceau  petit  ou  grand  chez  luy  , 
comme  vne  relique  ,  &  comme  vne 
marque  certaine  de  leur  pèlerinage;  ce 
qui  leur  tient  lii^  de  CiMh  j  vers  le- 
quel ils  toiTtncnt'^c.  vifage  ,  quand  ils 
font  leurs  prières.  Le  Chameau  qui  a 
fervi  à  porter  rÂlcQfan  ,  eft  paré  de 
jttcurs  &  d'autres  ornemens  à  Ion  re- 
tour i   S>c   quand  il  a  fait  ce  faint 
Toiage  5  il  eft  exempt  pour  toute  fa^ 
vie  de  travailler. 


CHAPITRE  XXIV.  ' 

J)/^  Bdiram  ^       des  civilités.  ^He  Us 
principaux  Officiers  rendent  en  ce 
,  temS'là  du  Grand-Seigneur. 

LE  Bairam  eft  vn  tems  de  réjouïC- 
fance  pour  les  Turcs.  Il  y  en  a 
deux  par  an  ;  IVn  qui  fuit  immédia- 
tement le  jeûne  du  Ramaz^Any  comme 

V 
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tloftre  Pafque  fait  le  Carefme,  &  que 
Tofi  appelle.  le  grand  Bairam.  L  autre 
s^appelle  le  petit  Éairdm^  &  vient  foi- 
xante  &  dix  jours  ou  environ  après  le 
premier.  En  ce  tcms4à  chacun  quitte 
îé  travail  pour  trôis  jours*,  les  parti- 
culiers' s'envoient  des  prefehs  les  vns 
atik 'autres  ,  &:'ne  fongcnt  qu'a  (e  ré- 
jouir avec  plus  de  liberté  qu'en  va 
autre  tems.  Il  eft  aifé  de  juger  que 
Ma1i'6mcc''a  inventé  ces  feftcs,  autant^ 
pour  délaflèr  &  donner  du  repos  aux 
corps  &'aux  efprits  de  fes  Seétateurs, 


que  ponT  imîfer  celles  des  Chrétiens. 
-  Le  Bairam  doit  commencer  ordinai- 
rement aufli-toft  que  la  Lune  d  après 
le'^^iwâjS^  cbitimence  à  paroître  i  ce 
n'cft  pas  qu'il  ne  retarde  quelquefois 
d'vn  jour  ,  quand  le  tems  eft  fi  cou- 
vert ,  qù'cJn  • -lib'îa  peut  pas  apperce- 
voir.  Mais  (i  les  iiuages  la^  cachent^ 
plus  long-tems  Von  fuppofe  (rlon  Toii 
cours  ordinaire  ,  qu'elle  pft  nouvèlie; 
&•  alors  le  Bairam  commencé àuflî.  On 
publie  cette  fefte  à  Conïtancinople  par 
la  décharge  de  tour  le  canon  qui  .eft  a 
k-  |)Qintc  di!"Sèf rail  dit  tofté  de  la 
mer,  ï^éiidàntxe  tcfns'^^^       étemc,  ou 
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on  n'allame  point  les  lampes  qui  font 
aux  clochers  des  Mofquées,  on  bat  le 
tambour  ,  on  fonne  de  la  trompéte 
dans  toutes  les  places  publiques  , 
dans  routes  les  maifons  des  grands 
Seigneurs ,  &  chacun  ne  penfe  qu  à  la 
réjouïflfance  &  au  divertiUement,  M^is 
il  n'y  a  rien  qui  mérite  plus  d'être  re- 
marqué par  le  Le6leur  ,  que  les  céré- 
monies qui  fc  font  pendant  cette  feftc 
dans  le  Serrail,  tant  à  l'égard  des  Mi- 
niftres  envers  le  Grand-Seigneur,  qu'à 
l'égard  des  Minières  entre  eux-mefe 
mes  -,  car  cela,  fe  fait  avec  tant  d'exa- 
ctitude 5  jiifques  aux  moindres  mo'u- 
yemens  du  CQrps  ,  qQ'i)[,,{}g^^/ai}|:,quG 
î:ela  pour  fjiiic.^.vQir  ,que  ç'cft  ^  tort 
<^ué  Ion  veut  raire  pafler  Içs  Turcs 
dans  le  monde  pour:  des  gens  groffie;:sj 
incivils  ,  ^  fans.  poljitcjTe.  ^Ç'eft-pour- 
quoy  je  rapporterai  ici  eçi  peu  dempts^ 
ce  que  ^'en  ai'  pu  apprçftçke  .49i  pl^^ 
éariicuh*er.     \\\^\,r.    *n       >  > 
'  Xa  veille  du  Bairam  j,on  pare  le  vç% 
ftibule  qui  menc^  .aux  logçmen^H.di^ 
Kapa  ^ga/l  j  ou  ;Chef  des<Eunuquç5 
des  Pacps  .  de  rkÈç5?taHis\  de  cari 
reaux  ,  &  ^dautrçs  orncnaçnSj^g  .Içui: 
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mode.  Tous  les  premiers  Officiers  de 
TErat  qui  fe  trouvent  à  Conftantino- 
ple  ,  fc  rendent  au  Serrail  trois  ou 
quatre  heures  avant  le  jour.  Dés  que 
le  jourparôîtj  le  Grand- Seigneur  p  afTe 
à  cheval  au  milieu  d'eux  ,  &  va  à  la 
Mofquée  de  Sainte  Sophie  ,  faire  fcs 
prières  du  matin ,  &:  retourne  au  Ser- 
rail auffi-toft  quelles  font  faites,  A 
fon  retour  de  la  Mofquée  ,  il  entre 
dans  le  Hoftda  ,  ou  dans  la  chambre 
royale  ,  &  fe  met  fur  fon  thrône^ 
aiant  à  fa  main  gauche  le  Chef  des 
Eunuques  des  Pages.  Les  fils  du  Han 
des  Tartares  ,  qui  demeurent  d'ordi- 
naire comme  des  oftages  à  la  Cour 
du  Sultan  ,  aufli^flkft  qu  on  leur  a  fait 
figne  ,  viennent  les  premiers  luy  fou- 
haiter  vne  hcureufe  fefte,  &,  à  ce  que 
j'ai  ouï  dire  ,  le  Grand-Seigneur  va 
trois  pas  au-devant  d'eux.  Us  fe  pro- 
fternent  en  terre  ,  &  luy  difent  en 
Tiirc,  Et  ami  f chéri f  y  c'eft-à-dire,  ces 
jours  ici  vous  foient  heureux.  Apres 
s'eftre  relevez,  ils  luy  baifent  la  main, 
&  fe  retirent.  Enfuite  vient  le  Pre^nier 
Vifir  qui  eft  à  fa  droite  ,  à  la  telle  de 
tous  les  Beiderbeigs  ,  des  Bachot  ,  & 

Y  V 
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des  autres  grands  Officiers  de  l'Empi^ 
re.  Il  luy  fait  fon  compliment  vn  ge- 
nouïl  en  terre  j  &  quand  il  eftiinij  il 
s'en  approche  vn  peu  davantage  ,  & 
luy  baife  la  main  ,  après  quoy  il  fe 
relevé  ,  &  fe  met  à  la  place  du  Kaptu 
Agafi ,  ou  Chef  des  Eunuques  des 
Pages.  Le  Moufti ,  qui  eft  à  la  maia 
gauche,  à  la  tefte  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  loy ,  comme  font  les  Cadi" 
Ufquen  j  ou  premiers  Préfîdens  de 
l'Anatolie  &  de  la  Grèce  ;  Le  Naktlf 
JEfchrefj  ou  Chef  de  la  race  de  Ma- 
homet ,  les  Mollaes ,  les  Prédicateurs  , 
que  l'on  appelle  Seighs  >  &  autres 
viennent  enfuite.  Le  Moufti  ayant  la 
telle  bailTée  jufques  en  terre  ,  &  les 
mains  dans  fa  ceinture  ,  baife  l'épaule 
du  Grand-Seigneur,  qui  fait  vnpasen 
avant  pour  le  recevoir  ;  après  quoy  il 
(c  remet  en  fa  place.  Ceux  qui  accom- 
pagnent le  MoHfrh  vont  les  vns  après 
les  autres  faire  leur  compliment ,  félon 
leur  rang  &  leur  qualité, &  le  Grand- 
Scignenr  les  reçoit,  &  les  traite  com- 
me il  en  a  cfté  inftruit  par  le  Premier 
Vifîr  j  car  il  y  en  a  qui  luy  baifent  la 
main  ,  d'autres  le  bord  de  fa  veftc  j, 

t  * 

H 

\ 


I 


Ottoman  y  Livre  II.     51  y 

d'autres  fes  manches  ,  &  d'autres  fa 
poitiina^  y  félon  leur  dignité.  Il  feroic 
cruiuïeux  de  rapporter  par  le  menu 
toutes  les  circonftances  de  ces  ceré-4 
raonies  ,  qui  font  en  fi  grand  nom-- 
breî,Tqii'il  y  a  tn  affez  gros  livre  fait 
exprés,  qui  ne  traite  d'autre  chofe.  Le 
JaniiTaire  ^^afi  ,  ou  le  General  des 
JanifTaircs  cft  appelle  le  dernier  pour 
faire  fes  civilitcz  au  Grand -Sei- 
gneur. 

Quand  cette  adion  eft  achevée  ,  Je 
Sultan  (è  retire  dans  vne  chambre  plus^ 
. jâçtiiculiérc  5  où  les  Arz.^  yigalars,  ou 
les  quatre  premiers  Pages  ,  viennent 
les  premiers  luy  faire  la  révérence ,  &: 
lalTurer  de  leur  obéïlfance  ,  après 
eux  les  Eunuques ,  &  les  autres  Pages. 
Pendant  tout  ce  tems  on  prépare  vn 
fuperbc  feftin  dans  la  chambre  du  Di- 
van 5  où  les  principaux  OiEciers  de 
l'Empire  vont  ,  après  avoir  fait  leur 
çour  5. dîner  aux  dépens  du  Grand- 
Seigneur,  Quand  ce  repas  eft  achevé , 
le  Sukan  fait  prefent  à  Idze  des  prin- 
cipaux QlSciers  de  l'Etat  3  d'vne.vcftc 
de  martre  fibiline  ,  après  quoy  la  cé- 
rémonie finit. 

'        -  Y  vj 
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On  fait  enfuitc  entrer  dans  le  Serraiî 
les  canoflcs  des  Sultanes.  Ces  Dames, 
apre's  avoir  efté  enfermées  vil  àh  en- 
tier, font  bien-aifcs,à  la  fefte  àa  Bai- 
ram ,  d'avoir  occafion  de  rendre  vifitc 
I  premie'rement  au  Grand -Seigneur', 
comme  fes  parentes ,  &  puis  à  la  Rci-^ 
ne  ,  à  la  Reine  merc  ,  &  aux  autres 
Sultanes  &  Dames  du  Serrail.  Elles  y 
peuvent  demeurer  trois  jours  à  fe  di- 
vertir ,  &  à  faire  bonne  chère. 

On  peut  juger  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  ,  combien  on  fe  trompé^ 
quand  on  juge  de  la  civilité  des  Turcs 
par  ce  qu'en  difent  ordinairement  les 
voiageurs,  qui  les  font  palTer  pour  ru- 
des ,  pour  groflîers ,  &  pour  de  fort 
mauvais  courtifans  ,  en  comparaifon 
des  Chrétiens.  Il  eft  vray  que  leur 
manière  d'agir  avec  les  Chrétiens  de 
ces  païs-li  eft  barbare  &  infolente, 
&  que  les  plus  miférables  artifans  & 
de  la  lie  du  peuple  n'ont  aucun  égard 
pour  les  plus  confidérables  d'entre 
eux.  Mais  cela  vient  plûcoft  d'vn  cer- 
tain orgueil  ,  &  d'vne  averfion  horri- 
ble que  leur  Religion  leur  infpire  pour 
nous ,  que  du  manque  de  connoiflàncc 


1 


ce  (Ju'ils  doivent  à  leurs  Supé- 
rieurs. Car  quant  à  leur  manière  de 
vivre  les .  vns  avec  les  autres  ,  ils  ob- 
fervent  les  règles  de  la  civilité  ,  auflî 
exadement  que  Ton  fait  à  Rome  ,  & 
dans  les  païs  les  plus  polis  de  la 
Chrétienté.  Entre  les  principaux  Mi- 
niftres  ,  oa  prend  bien  garde  de  ne 
pafler  jamais  les  bornes  des  cérémo- 
nies &  des  civilitez  que  Ton  fe  doit , 
de-peur  que  cette  foûmiflîon  extraor- 
dinaire ne  falïc  tort  à  leur  qualité  5  ou 
qu'elle  ne  pafîè  dansrefprit du  monde, 
pour  vne  bafTe  flaterie.C'eft-pourquoy> 
vn  Ambafïadeur  Chrétien  qui  cft  à  la 
Cour  Ottomane,  doit  eftte  particuliè- 
rement informé  de  quelle  manière  il 
faut  qu'il  fe  conduife  à  l'égard  des 
premiers  &  des  principaux  Miniftres, 
quand  il  a  affaire  à  eux.  Car,  par 
exemple  ,  c'eft  leur  faire  affront  que 
de  fe  découvrir  devant  eux  ,  quoi- 
que ce  foit  vne  marque  de  relpedi: 
parmi  les  Chrétiens  ,  &  ils  regardent 
les  petites  révérences  &  les  fréquen- 
tes inclinations  du  corps  qu'on  leur 
fait  ,  comme  vne  marque  de  la  dif- 
férence qui  cil  entre  les  Princes  qui 
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ks  envoient.  De-forte  que  la  meil- 
leure conduite  que  puilfe  fuivre  vn 
Ambafladeur  Chrétien  >  c'eft  de  faire 
peu  de' cérémonie  en' entrant  &c  en 
ibrtant  >  &  d'avoir  toûjours  la  mine 
ficre  &  affurce  ^  quand  il  parle  ,  ou- 
qu'il  négocie  quelque  Traité.  Car  les? 
Turcs  prennent  cela  pour  vn  effet  de 
la  bonne  opinion  qu'il  a  de  luy-mcf^ 
me;  &  il  eft  certain  qu'il  y  en  a  eu 
pluiîeurs  ,  qui  pour  avoir  fait  le  con- 
traire ,  ont  perdu  parmi  eux  beau- 
coup de  leur  réputation  ,  quoiqu'ils 
fuflent  d'ailleurs  tres-fages  ,  &  très- 
habiles  à  négocier  les  points  les  plus 
importans  &  les  plus  eflentiels  des  af- 
faires» 
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CHAPITRE  XXV, 

r 

De  la  dcfcnfc  de  manger  de  la  chaiv^ 
de  pourceau  j  (^r  de  boire 

dh  vin. 

I 

LEs  cinq  articles  dont  nous  avon9 
parlé  font  abfolument  neceflai- 
res  &  cfïènticis,  comme  nous  l'avons- 
déjà  dit ,  pour  faire  vn  véritable  Ma- 
hometan.  Les  autres. chofes  font  con- 
lîdérées  comme  des  preuves  &:  des 
marques  de  leur  obéïiïance.  De  tou- 
tes ces  chofes  il  n  y  en  a*  point  qui 
leur  foit  plus  expreffement  défendue 
que  IVfage  du  vin ,  &  de  la  chair  de 
pourceau,  qu  ils  appellent  Haram  >  c'eft- 
à-dire  5  des  chofes  abominables^  &  dé- 
fendues. Quant  à  la  chair  de  pour- 
ceau ,  ils  Tout  effectivement  en  hor- 
reur ,  &  elle  leur  cft  auflî  infupporta- 
ble  que  Teft  celle  des  hommes  à  des 
peuples  civilifez.  Le  vin ,  quoique  dé- 
fendu par  leur  Loy,  a  trouvé  plus  de 
crédit  parmi  eux,&  tout  maudit  quil 
eû,  ils  en  trouvent  la  tentation,  fi.  for- 
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te  ,  qu'ils  (ont  perfuadez  qu'elle  en 
diminue  le  péché,  &  qu'elle  le  rend 
plus  pardonnable  :  de-forte  qu'ils  ne 
laifTcnt  pas  d'en  boire,  quoique  TAU 
cbran  Tait  dcfendu  pofitivement  ,  & 
que  ceux  qui  l'ont  commenté  Tayent 
tellement  décric ,  qu'ils  ont  dit  ,  que 
fî  on  en  avoit  répandu  fur  la  terre, & 
qu'il  y  vînt  de  l'herbe ,  les  bœufs ,  les 
moutons,  ou  les  autres  beftiaux  qui 
s'en  nourriroicnt  deviendroient  Haram, 
c'eft-à-dire,  auffi  impurs, &aufli  abo- 
minables ,  que  la  chair  de  pourceau 
mefme.  Mais  toutes  ces  defenfes  n'em- 
pêchent pas  que  le  vin  n'y  foit  fi  com- 
mun ,  qu'on  en  boit  publiquement 
fans  fe  cacher,  &  fans  craindre  de 
donner  fcandale  à  perfonne.  Ceux  qui 
font  dans  les  Charges  &:  dans  les  em- 
plois publics,  font  plus  refervez  que 
les  autres ,  &  cachent  autant  qu'ils  peu- 
vent aux  yeux  du  monde  ,  le  piaifir 
qu'ils  prennent  à  en  boire  \  de-peur 
que  Ton  ne  croie  que  les  fautes  qu'ils 
font ,  viennent  de  ce  qu'ils  fe  fervent 
d'vnc  liqueur,  dont  l'excès  trouble  la 
ràifon,  &  qu'on  ne  les  croie  indignes 
jdes  Charges  dont  ils  font  révêrus ,  & 
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4e  la  confiaricc  que  l'on  prend  en  eux  j 
car  les  Turcs  font  perfu^dez  >  qu'il  eft 
xrapoflîble  de  boire  du  vin  avec  mo- 
dération. Ils  ne  favent  ce  que  c'eft 
que  de  s'en  fcrvir  pour  fortifier  Fefto- 
mach  j  &  pour  en  corriger  les  crudi- 
lez.  Ils  s'étonnent  de  voir  que  les  An- 
glois  5  les  François,  &  les  Italiens  y 
mettent  de  Teaui  car  ils  n'en  boivent 
jamais  qu'a  pleine  taffe ,  &  autant  qu'il 
çn  faut  pour  les  mettre  dans  leur  iC^i/îi 
comme  ils  difent ,  c'eft-à-dire ,  dans  vne 
gayeté,  qui  tient  de  l'extravagance  d'v a 
yvrogne.  Sans  cela  ils  difent  qu'il  ne 
vaut  pas  là  peine  qu'on  en  boive  ;  &c 
que  d'en  prendre  modérément  ,  c'eft 
chatouiller  Tappetit,  &  en  augmenter 
-^  lo^.defir.^  plûtoft  que  de  le  latisïaire. 
Mais  ceux  qui  veulent  parpître  plus 
rçiigieux  que  le^  autres  qui,  font 
fupcrftitieux ,  chagrins  ennemis  des 
Chrétiens,  ne  boivent  point  dvi;  toiit 

de  vinf  ïl^^^  l^oi.ycfttic^X  afty«fe  dp 
Cojfé-y  &C  comme  ils  font  otdinaire- 
ment  d'vn  naturel  fevérc  6c  mélanco- 
lique, j'is  ne  s'entçeticnnejjjç  en  b.eu- 
vant  que -des. affaires  d'Etat.  Ils.criti-* 
quent  la  condiiitc  d€sMiniftr^,  &  dci 
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premiers  Officiers  de  l'Empire,  3f  ntf 
laifîent  échaper  aucun  événement  con- 
fidérable  ,  fans  y  faire  des  réflexions  / 
&  fans  en  attribuer  le  mauvais  fuccétf 
à  ceux  qui  gouvernent»  C'cft  pour  ce- 
la-que  lorfque  le  Grahd-Vifir  Kupruit 
abolit  à  Conftantinople  les  maifbns.  ojùî 
on  vendoit  du  C(9j^e:,  il  ne  toucha  point?  ^ 
aux  cabarets  où  on  vendoit  du  vinj 
conlidéranr  les  premières  ^  comme  des 
rendez-vous ,  où  on  jettoit  des  femen- 
ces  de  fedition  par  des  difird'urs  poli- 
tiques >  &  que  dans  les. autres^  on  nC' 
parioit  que  de  fe  réjouir  de  fc  met- 
tre en  bonne  humeur,  fans  rien  dire 
qui  pût  luy  faire  d'ombrage  ^  jii  nuire 
à  fa  perfonne.  ^       "  ^ 

•  Quand  il  arrive  aux  jeunes  hommcç 
de  boire  du  vin  par  excès  ,  on  met  ce- 
la au  nombre  des  folies  de  la  jeunefïe; 
mais  quand  cela  arrive  aux  vieillards  > 
ceft  vn  fujet  de  fcandale.  Voici  ,;à  ce 
qu'on  dit,  l'occafion  qui  obligea  Ma- 
homet dé  défendre  (î  étroitement  Tv- 
iigc  du  vin  à  fes  difciples.  Ce  Pro-: 
phétc  ayant  vn  jour  eftc  invité  par  voi 
de  fes  amis  d'aller  manger  chez  Iny  ,' 
fc  rencontra  par  hazard>  en  y  allant^ 
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en  vn  lieu  où  on  faifoit  des  noces.  U 
vit  que  les  gens  de  cette  noce  ,  exci- 
tez par  la  chaleur  du  vin  y  cftoicnt  de 
la  plus  belle  humeur  du  monde,  qu'ils 
fe  carelToienr ,  &  s'embrafToient  les  vos 
les  autres  avec  des  témoignages  pleins 
d'afFcdtion  &  de  tendreffe  :  ce  qu'at- 
•  tribuant  au  vin  qu'ils  avoient  bû  ,  il 
le  bénît  comme  vne  chofe  fainte.  Mais 
il  fut  bien  furpris  quand  il  vit  le  foir 
à  fon  retour  la  mefme  maifon  en  con- 
fulîon  5  &  les  gens  qu  il  avoir  vus 
s'embrafTer  fî  tendrcmênt ,  s'entrebatre, 
&  s  cntrequercller  à  outrance  :  ce  qu'at- 
tribuant encore  au  vin ,  il  changea  fa 
'  première  bcnediâ:ion ,  Se  maudit  vnc 
liqueur ,  qui  en  fi  peu  de  rems  pro- 
duisit  des  effets    fi  differens  ,  & 
voulut  qu'à  jamais  le  vin  fut  FTarani-l 
c'eft- à-dire  en  abomination  à  fes  dif- 
ciples. 


'à. 
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CHAPITRE  ^XVI. 

De  leur  vertu  morale  y  de  leurs  bonnes 
œuvres,  de  éjuelcfues-vnes  de  leurs 
Loix  y  qui  méritent  d'eftre  remar^nées. 

DE  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jufques  ici ,  il  eft  difficile  de  faire 
yn  portrait  avantageux  de  la  vertu  mo- 
rale des  Turcs*.  Cependant  >  comme 
Dieu  a  imprimé  dans  le  cœur  de  tous 
ïcs  hommes  >  quelque  barbares  qu'ils 
foient  y  des  Loix  naturelles  ,  qui  les 
portent  pour  la  confervation  du  gen- 
re humain ,  à  faire  jpftice  à  leurs  pro;- 
chaîns  j  il  ne  faut  pas " s'étonner ,  fi  eL- 
les  fe  rencontrent  parmi  les  Turcs. 
Les  viftoires  &  les  courfes  qu'ils  ont 
faites  chez  les  nations  étrangères  ,  y 
ont  auflî  contribué-, car  la  converfation 
qu'ils  ont  eue  avec  elles ,  a  adouci  la 
rudefTc  qu'ils  avoient  apportée  deScy- 
thie.  Et  les  guerres  &  les  traitez  qu'ils 
ont  faits  avec  les  Chrétiens,  les  ont 
rendu  fi  fins  &:  fi  déliez ,  qu'il  ne  faut 
pas  trouver  étrange  s'il  y  a  eu  de  tems 
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en  t€ms  de  fi  grands  hommes  parmi 
eux. 

Je  ne  faurois  pourtant  approuver 
les  grandes  louanges  que  leur  donnent 
plutieurs  voiageurs  dans  leurs  relations: 
eftant  non  feulement  perfuadé,  mais 
convaincu  par  expérience  ,  que  les 
•Turcs  n'ont  rien  qui  approche  des 
bonnes  mœurs  &  de  refprit  des  Chré- 
tiens. Mais  quoiqu'il  en  foit  ,  il  ne 
fera  pas  defagréable  ni  inutile ,  de  rap- 
pôiltér  ici  en  quoy  ils  font  confillcr  la 
plus  grande  partie  de  leur  charité  &c 
de  leurs  bonnes  œuvres. 

Us  croient  premièrement  que  c'eft 
vne  œuvre  pieufe,  que  de  faire  bâtir 
des  maifons,  quoiqu'ils  en  tirent  du 
profit,  parce  que  ce  font  des  retraites 
pouf  ceux  qui  n'ont  ni  terres  ,  ni  ar- 
gent pour  en  avoir.  Mais  de  tous  ces 
bâtimcns  ,  on  met  au  premier  rang 
ceux  qu'ils  appellent  C/?^;;^;  ou  auber- 
ges ,  que  font  bâtir  les  Princes  &  les 
Grands- Seigneurs  ,  pour  fervir  de  re- 
traite la  nuit  aux  voiageurs, qui  prient 
Dieu  pour  ceux  qui  les  ont  fondez  » 
&  qui  par  leur  libéralité  les  font  jouïr 
du  repos  dont  ils  ont  befoin.  Les  Turcs 
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font  magnifiques  en  ces  fortes  de  bâ- 
timens  ,  dont  il  fe  trouve  vn  grand 
nombre  en  plufîeurs  lieux  de  l'Empire. 
Il  y  en  a  où  ils  ont  joint  des  Mofquées, 
des  bains,  &  des  boutiques  de  mar- 
chands .&  d'artifans  ,  qui  fournifTent 
aupc  yoiageurs  les  chofes  qui  leur  font 
neceflaires.  Il  y  en  a  mefmc  qui  ont . 
de  fi  grands  revenus  ,  que  toutes  les 
nuits  on  y  défraye  d Vn  bon  foupet 
ceux  qui  s'y  retirent  ,  fans  qu'il  leur 
en  coûte  rien  5  quelque  grand  nombre 
qu'ils  puiflent  eitre;  c'cft-d-dire,  au- 
tant que  le  Chm  eft  capable  d'en  con- 
tenir. 

La  forme  de  ces  bâtimens  cft  com- 
munc^ment  pareille  à  celle  de  nos  plus 
hautes  &:  de  nos  plus  belles  haies.  Ils 
font  couverts  de  plomb  >  mais  leur 
toit  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  haut  que 
les  noftresj  ce  n'eft  pas  que  je  n'en 
aye  vu  quelques-vns  qui  eftoient  tout- 
i-fait  magnifiques  5  tant  pour  leur  lon- 
gueur 5  que  pour  leur  largeur  ^  &  qui 
ne  ccdoicnt  qu'en  hauteur  aux  autres 
barimens  plus  parfaits,  &  mieux  pro- 
portionnez. Quoiqu'il  y  çn  ait  peu 
où  il  y  ait  des  appartcmens  féparcz 
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pour  des  compagnies  différentes ,  cha- 
cun ne  lailTc  pourtant  pas  d  eftre  aflez 
çn  fon  particulier  ,&  d'avoir  de  diftan- 
ce  en  diftancc  vne  cheminée  pour  fai- 
re fa  cuifinc,  &  pour  fe  chauffer  en 
hiver.    La  phis  grande  incommodité' 
qu  on  reçoive  en  ces  lieux-là,  cefl:  de 
ne, pouvoir  repofer,  à  moins  que  d  e- 
tre  accoutumé  de  dormir  au  bruit, ou 
d  erti-e  accablé  de  fommeil  &  de  fati-- 
gue,  comme  il  m'eft  arrivé  affez  fou- 
yp.nt.  Cela  yient  des  différentes  com- 
pagnies qui  s'y  rencontrent ,  donc  les 
yns  fortent  ordinairement  quand  les 
autres  entrent  ,  &  de  ce  que  pendant 
la  nuit ,  les  vns  s'occupent  à  racôm- 
moder  leurs,  chariot?,,  ôc  lçs. autres,  i 
apprêter  leur  boire"  &  ^leur  manVer. 
Ces  bçaux  Chans  .  ou  ces  auberjres 

u?agnifîques,&  les  Mofquécs,  qui  font 
Ips  fculs  bâtimens  durables  de  l'Empi- 
re, ont  efté  données  au  public  par  des 
Çrands-Seigncurs  -,  qui  de  peur  d'cflrc 
depoufllcz  de  leurs  richeffes  par  vne 
mort  violente  &  précipitée,  s'ils  en- 
trcprenoicntdc  les  faire  pafTer  parfuc- 
ceifion  à  leur  pofterité,  ont  mieux  ai- 
ç»e  aûurer  leur  fortune  ,  &  immorta* 
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lifer  leur  nom  par  ces  ouvrages  publics, 
que  de  s'expofer  au  hazard  de  perdre 
la  vie  &  le  bien  ,  en  voulant  enrichir 
leurs  enfans. 

Ceux  qui  veulent  paroître  parmi  les 
Turcs  dVn  naturel  tendre  &  pitoya- 
ble, croient  faire  vne  adfcion  de  piété 
d  acheter  vn  oifeau  enfermé  dans  vne 
cage,  pour  le  mettre  en  liberté.  Ils 
croient  auflî  que  c'eft  vne  adion  de 
charité  ,  que  d'acheter  du  pain  pour 
nourrir  des  chiens  qui  n  ont  point  de 
maître,  &  qui  font  malades  &  eftro- 
piez,  dont  il  y  a  vn  très- grand  nom- 
bre dans  toutes  les  rues  de  Conftanti- 
nople-,  ce  qui  fans  doute  ne  contribue 
pas  peu  à  engendrer  la  pefte  ,  qui  eft 
.  fi  commune  &  fi  ordinaire  dans  la 
plufpart  des  Villes  de  Turquie.  Le  foin 
que  les  Turcs  ont  pour  les  chiens,  eft 
fi  confîdérabie  parmi  eux  ,  qu'il  y  a 
des  loix  faites  exprés  pour  les  proté- 
ger, &  pour  les  noiirrir  -,  &  c'eft  vrf 
bien  moindre  crime  de  refufer  dir  pain 
a  vn  pauvre  Chrétien  qui  eft  dans  les 
fers,  quà  vn  vilain  chien  qui  coure 
les  rues ,  &  qui  ne  fert  qu'à  corrom- 
pre Tair^Sc  empcftcr vne  Ville.Ily ena 
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«ui  font  vœu  de  donner  vne  certai- 
ne quantité  de  paiii  par  jour  pour  Icî 
ychicn$  ,  &  d'autres  qui  en  mouranc 
laiflcnt  vn  fonds  pour  cela  par  leur 
teftamcnt.  Ces  pcrfonnes  charitables 
ont  foin  d'empêcher  qu'il  ne  vienne 
dans  leur  quartier  d'autres  chiens  fans 
aveu ,  que  ceux  qui  y  font  nez ,  &  qui 
y  ont  eftc  nourris  -,  &  pour  cela  ili 
conviennent  entre  eux  de  certaines 
bornes  &  de  certains  limites. 

Le  Chameau  eft  vne  autre  forte 
de  befte ,  pour  qui  les  Turcs  n'ont  pas 
feulement  de  l'apitic ,  mais  de  la  vé- 
nération. Ils  croient  qile  c'efl:  vn  grand 

Î>eché  de  les  trop  charger  ,  &  de 
es  faire  plus  travailler  qu'vn  cheval  : 
parce  ,  difent-ils ,  que  c'eft  vn  animal 
tort  commun  dans  les  lieux  Saints  de 
l'Arabie,  &  que  c'eft  luy  qui  porte  l'Al- 
coran ,  quand  on  va  en  pèlerinage  à  la 
Mequc.  J'ai  remarqué  que  ceux  qui 
les  gouvernent ,  après  les  avoir  fait 
boire  dans  vn  ballîn ,  prennent  la  bave 
qui  fort  de  leur  bouche,  &  s'en  frô- 
lent la  barbe  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion, comme  fi  c'eftoit  quelque  bau- 
me rare  &  précieux,  prononçant  fou- 
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vcnc  ces  paroles  d'vn  tan  religieux^ 
Hadgibaba  j  Hadgibaba  y  c'eft-a-dire 
ô  pere  Pèlerin  1  ô  père  Pèlerin  l  Juf. 
ques  ici  nous  avons  parlé,  ce  me  fem- 
ble  afTcz  amplement,  &  autant  qu'il  eft 
necelTaire  ,  des  points  principaux  de 
la  Religion  des  Turcs.  Il  faut  mainte- 
nant parler  de  leurs  Armes ,  &  de  leur 
Milice,  parce  que  c'eft  plùtoft  par-la 
que  leur  Empire  fe  conferve  &  s'agran- 
dit ,  que  par  la  Religion ,  ou  par  les 
Loix  Politiques. 
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HISTOIRE 

DE  L'ETAT  PRESENT 

D  E 

L'EMPIRE  OTTOMAN. 


LIVRE  TROISIEME. 

« 

où  il  ejl  traité  de  U  Idilice  des  turcs, 
CHAPITRE  PREMIER. 

De  l.état  frefent  de  la  difcipUne  Mili^ 
taire  des  Turcs  en  gênerai. 

CEux  qui  ont  quelque  con- 
noiflaiice  de  TEmpirc  desTurcSy 
&  qui  liront  avec  tatit  foit  peu 
d'application ,  çe  que  nous  avons  di^ 
dans  les  livres  précédens,  verront  bien 
que  fa  principale  force  confifte  dans 
les  SpaVn  j  dans  Ic^Xaniffaires^,  &  dans 
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les  autres  troupes  auxiliaires.  Ils  ver^ 
ronc  auffi  qu  ils  ne  fe  font  pas  mis  en 
pofleflîon  de  ce  grand  Empire ,  com- 
me dVn  païs  deferc  &  abandonné ,  ou 
comme  on  fait  ordinairement  des  terres 
nouvellement  découvertes  ,  où  plu- 
fieurs  Nations  vont  planter  des  colo- 
nies. Ils  verront  encore  que  les  Prin- 
ces Grecs  ne  les  y  ont  pas  appeliez  à 
caufe  de  leur  voifinage,  ou  du  profit 
qu'ils  pouvoient  tirer  de  leur  com- 
merce*, mais  au  contraire,  que  les  Turcs 
s'en  font  rendus  maîtres  répéc  à  la 
main ,  &  par  la  feule  force  des  armes. 
Ce  qui  fait  que  leurs  Loix,  leurs  coutu- 
mes ,  &  leur  manière  de  vivre  ont  va 
parfait  rapport  i  vn  gouvernement  mi- 
litaire, &  que  toutes  chofes  s  exécu- 
tent parmi  eux  dVnc  manière  violen- 
te &  précipitée.  De-forte  que  fî  cet 
axiome  eft  véritable,^  que  toutes  cho- 
fes fe  confervent  &  s'entretiennent  par 
les  mefmes  chofes  qui  les  ont  produi- 
tes 5  il  doit  s'enfuivre  necellàirement 
que  cét  Empire,  qui  a  cfté  engendré 
par  les  armes ,  ne  peut  eftre  nourri  &  ' 
confervc  par  les  maximes  >  &  par  les 
douceurs  de  la  paix. 
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Mais  ceux-Jà  fe  trompcroient  fort , 
qui  voudroicm  juger  du  goavcrncment 
^  de  la  puifTancc  moderne  des  Turcs, 
fur  ce  qu'ils  ont  lu  dans  les  Hiftoires, 
de  leur  ancienne  ievérité  ,  &  de  l'c- 
xaditude  de  leur  jdifcipline ,  de  la  va- 
Jeur  de  leurs  gens  de  guerre  ,  &  des 
grandes  actions  qui  fc  font  faites  du 
tems  de  Sultan  Selim,  &  de  Solimaa 
Je  Magnifique  j  car  cette  grandeur  d  a- 
«le,  &  cette  haute  majefté  des  pre- 
miers Empereurs  Turcs  a  beaucoup 
perdu  de  fon  éclat  &  de  (a  beauté. 
Depuis  quelque  tems  leurs  forces  dç 
terre  font  diminuées  ,  celles  de  mer 
^nt  efté  réduites  en  vn  pitoiablc  crat,. 
par  le  mauvais  fuccés ,  &  par  l'igno- 
rance des  gens  de  mer.  Les  Provinces 
font  dépeuplées ,  &  le  revenu  des  Sul- 
tans fort  diminué.   Il    ne  refte  plus 
rien  de  la  grande  quantité  de  muni- 
tions de  guerre  qu'ils  avoient  autre- 
fois. L'ancienne  difcipline  a  eftc  négli- 
gée pendant  la  paix ,  auflî  bien  que 
l'obfervation  de  leurs  Loix,&:  de  leur 
ReligioC  On  ne  confidére  plus  au- 
jourd'fiùy  les  gens  de  guerre ,  que  le 
^ems  a  rendu  mois  &  effeminez.  La 
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Gour  Ottomane  ne  récompenfe  prus,. 
comme  elle  faifoic  autrefois,  les  ïervi- 
ces,  &  les  grandes  actions, &  ne  con- 
^fîdcre  plus  le  Corps  des  JaniiTaires ,  ce 
îfhi  les  rend  mépiifables.  En  vn  mot 
c'eft  vn  gouvernement  oif  il  nyaplus 
rien  d'honncfte,  de  jufte,  ni  de  loua- 
ble i  &  où  on  ne  trouve  ni  obéïffancc, 
ni  vnion ,  ni  fidélité. 

Cependant,  quoique  cet  Empire  ait 
tous  ces  défauts, qu'il  commence  à  s'y 
faire  des  faflions ,  que  les  particuliers 
y  aiment  le  repos  ,  &  qu'ils  évitent , 
autant  qu'ils  peuvent ,  les  occafions  de 
*fëî^e^Ia  guerre  ,  les  Turcs  ne  laifTcnt 
-^  pa§  de  conferver  Tétenduc  toute  en- 
tière de  leur  Empire.  S'ils  perdent, 
comme  la  :Mcr  5  quelque  morceau  de 
terre  dVn  cofté  ,  ils  le  regagnent  de 
Tautre.  Quand  les  Pcrfans  ont  pris 
fur  eux  Rîvan ,  Schirvan  y  Tïbris  ^  Ly- 
ris ,  &  Ghenge  ,  ils  ont  repris  ce  qui 
leur  appartenoit.  Si  on  les  a  chafTcz 
^Alen  en  Ethiopie  ,  &  de  quelques 
autres  lieux  de  TArabie  Heureufe  ,  ils 
fc  font  récompenfez  en  Europe  >  par 
les  conqucftes  qu'ils   ont  faites  en 
.  Candie  >  &  par  les  prifes  de  Neiihau- 
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dej.Nbvigrade  en. Hongrie  5  & 
Jinova'  &:  Varadin  en  Tranfylvanic. 

Mais  téc  Empire. 5  quelque  grand 
gu'il  foie,  ne  lailfc  pas-deftrc  dépeu- 
plé en  pluïïcurs  endroits.  'Les  Villages 
y  font  afciandonner  v&  des  Provinces 
ii^uUî  agréables.  6c  fertiles  ^  que  Tcnv^ 
•pé,  oula  Theflalié  J  fcmt  dcfertes,  &c 
fans  eftre  cultivées.  Ces  defolations 
viennent  de  la  tyrannie  &  de  l'avari- 
lïî'jnfatiabie  des  Beiglerbeys  Se  des  Ba^ 
ît/?^  qui  dans  les  voiages  quils  fonr^ 
pour  aller  fe  mettre  en  poflefRon  de 
leurs  Gouvernemens  5  ou  quand,  ils  en 
reviennent ,  expofent  les  pauvres  habi- 
•tans  aux  infultes  &  aux  violences  de 
leurs  gfens^  qui  les  traitent  comme  des 
ennçjnis,  &  comme  s'ils  eftoient  dans^ 
yn  païs  conquis. 

L'infolence  de  la  Cavalerie  &  de 
l'Infanterie  nefV  pas  moins  infuppor- 
table.  Les  OjBSciers  foufFrent,  quand 
ils'Yont  dVne  Province  a  l'autre,  qu'il 
fc  détache  des  partis  de  vingt  &  trcn- 
..rc  chevaux ,  qui  font  des  courfcs  de 
cofté  &  d'autre  ,  oc  qui  après  avoir 
ycçu  à;  difcretioii chez  les  Païfans,leur 
font  donner  par  force  de  l'argent 
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écs  habits ,  &  emmènent  leurs  cnFaha^ 
qu  ils  vendent  pour  efclaves.  Ceux 
Bulgariens>  des  Servienis,  &  des  ha- 
i)itans  de  la  Bojjiie  &  derAlbanie^ 
font  plus  fujets  à  cela  que  les  autres^ 
^rce  que  ne  fâchant  pas  la  langue 
Turque  ,  on  les  vend  pour  des  Ruf- 
ficns  ,  pour  djcs  Hongrois  ,  ou  pour 
4es  Mofcovites.    Ces  violences  foni 
jtaufe  que  ceux  qui  demeurent  à  la 
rampagne ,  aiment  mieux  abandonner 
Jeucs  riiaifons  ,  &  fe  retirer  dans  les 
y ilies  y  dans  les-  niautagnes  ,  ou  dans 
les  bois  du  païs ,  que  de  iè  voir  expo- 
fez  â  la  fureur  brutale  des  gens  de 
guerre.  Car  encore  quen  général  ce 
foit  la  meûne  choCe  qu'autrefois  ,  à 
régard  des  Charges  militaires  &  de 
la  milice  j  ceux  qui  les  poffedent  y  ont 
introduit  tant  d'abus  ,  &  tant  de  li- 
cence, que  tout  ce  qui  fe  pratique  au- 
jourd'hui,  n'a  rien  de  l'ancienne  difci^ 
phne.  Les  Officiers  pour  le  moindre 
fujet  font  des  O(lora^s  ,  eeft-a-dire, 
des  gens  qui  ont  la  paie,  &c  les  privi- 
lèges de  foldats,&qui  (ont  cependant 
difpenfez  d'aller  à  là  guerre.  Cela  Vôt- 
tient  facilement  pour  vn  peu  d'argent^ 
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ou  pour  quelque  petite  playe  qu'ils 
auront  reçue  autrefois  i^ce  qui  cft  pour- 
tant  tout-à-fait  contraire  d  leur  pre- 
mière inftiÉution  ^  qui  avoit  deftiné  ^ 
fortes  de  grâces  pour  les  foldats  e%^j^ 
piez5&  hors  d'état  de  fervir.  On  vojtr 
par-là  qu'il  y  a  maintenant  parmi  les 
Turcs  vi|^  noîiibre  prodigieux  de  fol- 
dats, fains  &  vigoureux,  fous  le  nom 
de  mortes-payes  5  qui  ne  fervent  qu'à 
cpuifer  les  fina.nçes  du  Grand-Seigneur, 
&fà  en  diminuer  les  forces. 

Les  Janifpiires  fe  marient  avec  ton- 
ïe  forte  de  liberté.  Ils  fe  difpeq^t-dii 
devoir  de  leurs  chambres,  pour^ s'ap- 
pliquer a  des  meftiers^qui  puiflcnç  knr 
rqurnir  dequoy  faire  fubfifter  leurs  fa- 
milles 5  qu^ils  ne  peuvent  nourrir  du 
peu  d'Afpres  qu'on  leur  donne  jce  qui' 
Jçs  attendrit  ,  &  leur  fait  pierdrc  Us 
penfées  de  la  guerre.  J'ai  vu  de  mon 
tems  qu'ils  l'avoient  tellement  en  hor- 
reur, que  plufieurs  offroient  des  prc- 
fcns  alTcz  confideràbles ,  pour  diC- 
penfer  d'aller  fervir  en  Candie  &:  t\\ 
Hongrie.  Ces  defordres  font  caufc 
qu'ils  ont  vnc  telle  averfion  pour  li 
guerre,  que  le  bruit  de  celles  ,  dont 
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nous  vêlions  de  parler  ,  caufa  vn  mc^ 
contentement  fi  général  a-  Conftanci- 
nople,  que  fi  on  n'y  eût  remédié  de 
bonne  heure ,  il  auroit  caufé  vn  foûle- 
vement  parmi  les  gens  de  guerre. 

L  avarice  des  Officiers  a  encore  in- 
trodiiît  parmi  eux  vne  autre  forte 
corruption  fort  dangerédf^^  cfui  eft  de 
recevoir  au  nombre  des  Spahis  &  des 
Janiflaires  ,  pîufieurs  pcrfonnes  qui  ne 
font  point  éiiïôîlëz  fur  le  rcgiftre  des 
autres  foldats.  Ce  qui  fait  quVne  in- 
finité do  Vag'abbnds  &:  de  icelcrats 
ftrnt   pi'otèges^vcbmme  s'ils  eftoient 
a(n:ucllcmQnt  dans  le  fervice>  &  que? 
Thonneur  militaire- q^uc  Ton  rendoic 
atitrefô-i^  au-x  véritables  fdldats^  eften- 
tiércmeht^prbftitué.^  '^^'^ 


'  Ce  que  nous  venons  de  dire  en  gci 
nierai /  fnfEt  pour  faire- voir  quel  cft; 
l'état  prefcnt- de  la  milice  des  Turcs. 
Voions  maintenant  '  quel  nombre  de 
gens  de  giierre  ils  pèiivcnt  jiiétnc  - fur. 
pied,  &  d'oiVili  les  tirenf."^  - 
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jD^  U  Aiilice  dej  Turcs. 

•  ■       -  • 

Ous  ayons,  examiné  dans  le 
douziénije -Chapitre  du  premier- 
livre  y  en  quoi  confiftent  le  revenu  & 
ks  ridiefTes  de  tous  les  Beiglcrbeys ,  & 
de  tous  les  Bachot ,  qui  font  fous  la 
domination  du  Grand  - Seigneur  i  par 
où  on  peup  voir.,  jufqucs  d  vn  honi^ 
me  y  combien 'CCS  Seigneurs  peuvent 
mener  d'hommes  à  la  guerre,.  Il  cft 
tems  maintenant  de  faire  vn  compte 
éxadt  de  ;  toujes  les  forces  de  TEtat  en 
particulier  !  y  [&:.4«.  dire  d'où  fe  tirent 
Ics.difFéren's  ordres  militaires ,  qui  fonr 
la  veritahle  force,  de  TEmpire  Otto- 
man;' Elle;  eft  fi  grande  &  fi  nom- 
breufc,  qu'ils  ont  eu  raifon  d'en  faire 
vn  proverbe,  qui  dit,  cjuil  ne  croifhfoint^ 
d'herbe  ou  la  cavalerie  des  Turcs  a  vne 
fois  mis  le  pied.  Cette  fuppuration  eft 
abfolument  nccefTaite  ,  pour  bien  fa-: 
voir  (Je  quelle  manière  vn  Etatfegou- 
vana    car  les.  loix  martiales  fout  la. 

Z  vj 


0 
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meilleure  partie  de  la  fcience  poKci-^ 
quej  les  civiles  n'ont  point  d*autoritc 
ni  de  vigueur  y iq^e  celles  quelles  re- 
çoivent de  Tépée  y  &  les  grands  Mi- 
niftres,  &  ceux  qui  gouvernent,  eftu- 
dient  inutilement  la  Géographie  des 
païs  de  leurs  ennemis  >  s'ils  ignorent 
quelles  forces  par  mer  ^  par  terre  il» 
en  peuvent  tirer. 

Nous  parlerons  donc  de  toutes  ces 
chofcs  avec  autant  de  brièveté  que  la 
fujer  nous  le  pourra  permettre  ,  & 
avec  autant  de  certitude  que  Ton  en 
peut  avoir  des  inftruftîons  qui  m'en 
ont  efté  données  par  vn  deî  plus  ha-^^ 
biles  ,  &  des  plus  expérimentez  Com^ 
mifTaircs  généraux  des  guerres  qui 
foit  parmi  les  Turcs  ,  &  qui  eft  dépo- 
lîcairc  de  tous  les  rôlles  &  de  tous 
les  regiftres  des  gens  de  guerre. 

Toute  la  milice  des  Turcs  eft  de 
deux  fortes  ;  l'vnc  qui  tire  fa  fubiîftan- 
cède  certaines  terres ,  ou  dcxertaines 
fermes  que  leur  donne  le  Grand- Sei- 
gneur -,  éc  lautre  qui  reçoit  fa  paye  ect 
argent  comptant. 

La  première  eft  le  nerf  principal  de 
"^  rEmpire  des  Turcs.  Elle  eft  compo^ 
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icc  de  Zaims  j  qui  font  connue  des 
Barons  en  de  certains  païs ,  &  de  TVV 
mariots  j  que  Ton  peut  comparer  i 
ceux  que  les  Romains  appelloienc  De- 
cumam.  La  féconde,  qui  fe  paye  de 
l'Epargne  du  Grand  -  Seigneur  ,  eflr 
fompofée  de  Spahis  ,  de  Janifïaires  ^ 
d'Armuriers,  de  Canonicrs  ,  &  de 
foldats  de  mer.  Ces  derniers  ne  font 
pas  toujours  payez ,  ni  mis  au  nombre 
des  ordres  militaires.  On  les  loue  or- 
dinairement quand  on  en  a  befoin^, 
&  on  leur  donne  cinq  ou  .fix  mille 
Afprespour  leur  voiage,  &  à  leur  ic-«- 
cour  on  les  caflè. 

Des  Zaims  (fr  des  Timariots. 

•  * 

LEs  Zaims  !&:  les  Timariots  (ont 
dVne  mefme  nature  ,  &  ont  efté 
^nftiçuez  pour  vnc  mefme  fin.  La  feule 
différence  .qu'il  y  a  entre  eux,  efh  dans 
leurs  Lettres  patentes  ,  qui  font  com- 
ii?j5  le?  titres  des  terres  qu'ils  tiennent 
du. Grand- Seigneur.  Le  revenu  d'va 
Zalm  y  cft  depuis  vingt  mille  A(pres, 
jufques  à  quatre-vingts  dix- neuf  mille 
liciif  cens  quatre-vingts  dix-neuf,  fie 
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pas  plus,  parce  que  fi  on  y  ajoute  vne 
Afpre ,  il  devient  le  revenu  dVn  Sarr- 
giacbey  ^  que  Ton''  'appelle  vn  Bâcha  ^ 
qui  eft  depuis  cent  mille  Afprcs  ,  juA 
qùes  à  cent  quatre-vingts  dix -neuf 
mille  neuf  cens  quatre-vingts  dix-neuft 
car  en  ajoutant  vne  Afprc  de  plus  ,  il 
devient  le  revenu  dVn  BeigUrbey. 

Les  Timariots  font  de  deux  fortes* 
Il  y  en  a  vne  que  Ton  appelle  Tez^k?- 
rcbir.  Ceux-là  reçoivent  les  provi fions 
de  leurs.tcrr-es  de  la  Cour  du  Grand- 
Seigneur.  Leur  revenu  eft  depuis  cinq 
ou  fix  mille  Afprcs  ^  jufqucs  dix- 
neuf  miUe  neuf  cens  quatre-vingts 
dix-neuf i  car  Çi  on  y  en  ajoûte  encore 
vne  5  ils.  entrent  au  nombre  des  !^tims^. 
L'autre  forte  s'appelle  Teskeretts,  qui 
prend  (ès-vLettresî  dk  Beigîtrbej  dti 
pâïs  ,  dont  le  revenu  eft  depuis  troiîs 
mille  Afpfes  5  jufques  à  fix  mille.  Dans* 
toutes  Jes^  expéditions  de  guerre  y  les 
Zaims  font  obligez  de  fcivir  aVec 
leurs  rentes*  rquï  doivent  eftte  atcotn- 
pagnées  de  cuifines,  d'écuries  y  &  d'au-^ 
très  appartcmens  necefTaires  ^  propor- 
tionnez à  leur  bien  &  à  leur  qualité.-^ 
lià  doivent  mettre  en  campagne  vn 
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Cavalier  ,  'que  Ton  appelle  en  Turé 
Gebeln  ,  pour  chaque  cinq  mille  Aft 
près  que  . le  Grand- Seigneur  leur  don- 
ne de  revenu.  Celiiy  qui  a  trente  mil* 
le  Afpres  en  doit  amener  fix ,  &  celuy 
qui  en  a  quatre-vjngt  dix  mille  ,  dix- 
huit  y&r  k^s  aatrcS  a' proportion.  ÇM^^ 
qnc  Zalm  eft  appellé  Kuliz^y  ou  épée:. 
de-forte  que  quand  les  Turcs  font  le 
coniptc  des  troùp'ès  qu  vn  Beiglerbey 
eft  capable  de  mettre  en  campagne 
pour  le  fcrviée  du  Prince  ,  ils  le  font 
fur  tanr  d^c  2?^f>72j  ^  Se  àé  Timarîots 
qu'ils  appellent  autant  d'épées  p  fans 
faire  le  calcul  des  hommes  qu  ils  amc-^ 
nent  avec  eux, 

•  Les  Tmarhts  fpnt  obligez  de  fervir 
avec  des  tentes  plus  petites  'que  les 
Z'.nrns  y  &  d'avoir  trois 'oiî  quàtrc 
panniers  pour  chaque  homme  qui  les 
accompagne.  Car  outre  qu  ils  doivent 
combattre  contre  les  Z'airnf  plés  Ti- 
7n^rtots  ,  Ôc  les  Spahû  ,  il  faut  qu'ils 
portent  de  la  terre  Se  des  pierres  pour 
faire  les  trcnchées  &  les  bateries  ^  peu* 
dant  que  les  JanifTaires  font  aux* 
mains  avec  l'ennemi.  Les  Ti?nariots 
font  taxez  d  mettre'^  en-  campagne  vi> 
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Cavalier  pour  chaque  rrois  mille  hC^ 
près  de  revenu  qu'ils  ont  >  comme.lcs 
Zaims  le  {ont  pour  chaque  cinq 
mille. 

Les  Zaims  y  6c  les  Tim^rlots  font  IVn 
&  l'autre  difpofez  par  régimens ,  que 
commandent  les  Colonels  >  que  Ton 
appelle  j^ld^BegUr,  Quand  ils  mar- 
chent y  ilsi  ont  des  drapeaux  &  des 
timbales  ,  que  Ion  nomme  en  Turc 
Tabel  jilem-.  Le  Bâcha  &  le  SangUc-- 
bey  commandent  k  ces  Colonels  ,  & 
les^  premiers  font  coniraandez  par  le 
jSciglerbcy.  Quand  toutes  Tes  troupes 
font  eri  vn  corps,  elles  fe  trouvent  au 
rendez- vous  qui  leur  elt  .  marqué  par  le 
General,  que  Ton  appelle  en  Turci*^- 
raikeK  C'cft  ordinairement  le  Grande 
Seigneur,  le  Fijir  Asicm  ^  ou  quelque 
autre  perfonne  éminentc>qui  a  laqua^ 
lité  de  Vifir. 

•  Ces  deux  fortes  de  gens  de  guerre 
ne  font  pas  deftinez  feulement  pour 
fervir  par  terre  ;  il  y  en  a  quelques- 
vns  qui  fervent  fur  mer  ,  lefqucls  on 
appelle  DerU  Kaleminde.  Mais  d'or- 
dinaire les  Zaimi  font  difpcnfez  de 
fervir  fur  mer  en  perfonne,  en  paiant 
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autant  d'argent  qu'ils  font  taxez  fur  les 
livres  des  Seigneurs.  De  cet  argent  on 
levé  des  foldats,  que  l'on  enrôllc  dans 
les  regiftres  de  l'Arfcnal.  Pour  les  Tv- 
mariots  y  ils  ne  peuvent  jamais  cftrc 
difpenfez  de  fervir  -en  perfonne  à  la 
guerre  avec  toute  leur  fuite  ,  &  avec 
les  foldats  qu'ils  doivent  fournir  ,  à 
proportion  de  ce  que  valent  leurs  ter- 
res. Mais  les  vns  ni  les  autres  ne  font 
point  difpenfez  de  fervir  en  perfonne 
par  terre ,  n'y  aiant  point  d'cxcufe  qui 
foit  recevable  ,  quand  le  Grand-Sei- 
gneur fait  la  guerre.  S'ils  font  mala- 
des, on  les  porte  fur  des  lits  dans  des 
litières  ;  fi  ce  font  des  enfans  ,  ©n  les 
porte  dans  des  panniers  fur  dçs  che- 
«aux ,  &  dés  Ip  bercç^tt      ï^s  accoû- 
rae  à  la  fatigue  ,  au  danger  ,  &  à  la 
difciplinc  militaire.  Ce  que  nous  vê- 
lions 4c  dire  £^|£t ,  ppftr  faire  voir  en 
gros  quelle  eft  ïa  nature  des  Zams  Se 
des  Timarlats  ,  qui  font  çpmpris  fous 
la  dénomination  générale  des  SpahU  , 
if  qui  font  la  nieilleare  partie  de  l'ar- 
mée des  Turcs.  Nous  allons  faire  voir 
oaa^ntenant  ,- autant  que  le  calcul  le 
peut  raifonnablcmcnt  foùfirir  »  le  nom- 


^4-^  ^   Hifiùïre  de  l'Empire  '^ 

bre  de  Cavalerie  qui  compofe  ces  puii- 
fanres  armées  qui  ont  occupé  vne  fi 
grande  partie  du  monde. 

C  H  A  P  I  T.  K  E    1 1  î. 

'XJ aïeul  des  forces  que  Von  tire  des  ZaimSy 

des  Timariots.  ^ 

4 
Jk 

CE  fcroit  vn  ouvrage  trop  péni- 
ble y  fi  on  confidérc  le  '  peu  de 
plaifir  &  cle  fatisfadtion  qu'en  recc- 
vroit  le  Ledcur  ,  que  de  vouloir  dé- 
crire avec  exactitude  le  nombre  de 
ceux  que  ces  Zatrns  &  ces  Timariots 
mènent-  à  la  guerre.  Il  fuffit  de  remar- 
quer que  les  Zaims  n'en  doivent  pas 
mener  moins  que  quatre  5  que  c'cft  le 
plus  quen  doit  fournir  wn  Timariots 
que  le  moindre  d'entre-eux  eft  oblige 
d'en  fournir  vn  ,  &  que  te  plus  con-^ 
fîdérable  TVw^m/- eft  obligé  ct'en  avoir 
dix-neuf.  C'eft-pourquôy  ceux  qui 
voudront  prendre  connoiflance  de  cet- 
te milice  ,  en  doivent  faire  le  compte 
par  eftimation  du  plus  au  moins. 

Ce  qui  rend  cette  fupputation  céf^ 
eore  plus  difficile  ,  e'eft  la  friponnène 
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des  Commiffàires  que  l'Empereur  nom- 
me pour  en  faire  les  montres  &  les 
enrôllemens ,  car  ils  s'entendent  auffi- 
bien  à  en  faire  de  fauffes  ,  que  Ton 
fait  parmi  les  Chrétiens.  Peut- eftrc 
auffi  qu  il  y  a  de  la  Politique ,  &  que 
Ton  le  fouffire,  pour  faire  paroître  Id5 
ûrmées  plus  nombreufes  qu'elles  ne 
font  cffeâivement.  Car  les  Turcs  n'ont 
jamais  plus  de  joie,  quand  ils  en  par- 
lent y  que  de  dire  ^f^er  rend  deria  mtr 
fal,  c'eft-à-dire  ,  elles  font  innombra- 
bles comme  le  fable  de  la  mer.  Mais 
cela,  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  plus 
de  bruit  que  d  effet ,  &  que  celuy  qui 
voudroit  entreprendre  d'en  faire  le 
compte,  n'en  vînt  aifemcnt  about.  Ce 
qui  fait  paroître  fes  armées  fi  grandes 
'  aux  yeux  du  peuple  ,  c'eft  la  vaftc 
étendue  des  païs  qu'occupent  leurs 
tentes  ,  le  grand  embarras  de  leur  ba- 
gage ,  &  le  nombre  prodigieux  de  va- 
lets qui  fuivent  l'armée.  Ces  armées 
reçoivent  encore  vn  notable  accroiiïe- 
/incnt,  &  vne  notable  diminution  par 
la  prodigieufe  quantité    de  pafle-vo- 
lans  dont  fe  fervent  les  Zaims  y  a  vïi 
jour  de  montre,  pour  fc  faire  bonne ur. 
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&  pour  remplir  le  nombre  des  hom- 
mes qu'ils  font  obligez  de  fournir  \  ce 
qui  fait  que  le  camp  des  Turcs  dimi-* 
iiuë  tout  d'vn  coup ,  quand  ils  fc  re- 
tirent. 

Le  grand  &  fameux  Vifir  Kupridi 
.employa  toute  la  fevérité  imaginable 
pour  reformer  cet  abus>  dans  le  voia- 
ge  qu'il  fît  pour  t^i^icnàic^Tenedos  Se 
Lemno$  j  ôc  dans, la  conqueftc  de  J^- 
pova  en  Tranfylvanie.  Mais  il  luy  fut 
impoflîble  ,  parce  qu  vu  fcul  homme 
ne  peut  voir  ,  ni  reconnoîcre  tous  les 
dcfordres  qui  fc  commettent  ,  &  fur 
tout  ceux  que  les  Turcs  appellent  y^in 
eun  j  c'eft-à-dire  ,  vne  uompcrie  fs- 
crête. 

Mais  ce  qui  fait  le  plus  grand  chan- 
gement ôc  la  plus  grande  différence 
en  ces  chofes-là  >  ccft  la  mort  des 
Zaims  &c  des  Timariots  y  dont  quel- 
qucs-yns  ne  tenant  quVn  bien  â  vie 
feulement ,  Ôc  d'autres  mourant  fans 
enfans  légitimes  ,  leurs  terres  retour- 
nent à  la  Couronne-  Ces  biens -la 
cftant  ordinairement  augmentez  de 
beaucoup  par  Tinduftrie  de  ceux  qui 
les  poffedoient  ,  le  Prince  les  donne 
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i  d'autres ,  fur  le  pied  de  ce  qu'ils  valent^ 
clFçélivement  ,  qui  eft  quelquefois  le 
double  de  ce  qu'ils  eftoient  eftimcz  aïi- 
paravanc  fur  les  rcgiftres  de  l'Empire. 
Par  ce  moyen  le  Grand  •  Seigneur  aue- 
mente  le  nombre  de  les  loldatsi  &  il 
cft  a  remarquer  ,  qu'au  lieu  que  les  au- 
tres Princes  perdent  à  la  mort  de  leurs 
fujets,  il  eft  le  feul  qui  en  profite':  car 
plus  il  y  en  a  de  tuez  en  vne  bataille ,  & 
plus  il  luy  en  revient  du  bien  ,  dans  la 
difpofition  duquel  il  obferve  cette  maxi- 
me ,  d'en  gratifier  plufieurs  de  la  portion 
qui  appartenoit  à  vn  feul. 

Mais  pour  faire  voir  le  détail  des 
Zaims  8c  des  Tirnariots  >  qui  font  dans 
les  Etats  du  Sultan  ,  je  rapporterai  ici  le 
compte  que  j'en  ai  extrait  des  regiftrcs 
de  l'Empire ,  &  des  rôUes  du  Grand-Sei- 
gneur ,  félon  les  Gouvernemens. 
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On  compte  dans  le  GoHvernement  (TA^ 
.  iaatolie>  ceux  qui  fuivem ,  cefik  fa- 
voir  dans  les 
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^  Zaim  cft  laperfonnc,  le  Zi^met  cH  la 
afFcAcc  pour  rcntrcticn  du  Z^im. 
*8o.  Afprcs  font  vn  ccu  blanc 
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On  entretenoit  autrefois  outre  cela 
environ  lîx  nulle  neuf^cçns  hommes 
deftinez  pour  tenir  les  chemins  nets, 
&  pour  porter  des  provifîons ,  &  fervir 
1:  artillerie.  Il  y  aYok.^ulIî  vn  fonds 
affedté  pour  le  paiement  de  douze 
cens  quatre-vingts  Vivandiers  fuiyans 
Tarmée  ,  &  pour  cent  vingt  -  huit 
Trompétes  &  Tambours,  qui  eftoient 
Egyptiens.  Ce  qui  fe  pratiquoit  du 
rems  que  l'Anatolie  eftoit  frontière  des 
Chrétiens ,  &  qu  elle  eftoit  pour  cela 
mieux  fortifiée  &  mieux  garnie  ^  mais 
depuis  quelle  ne  Feft  plus,  ce  revenu 
a  efté  donné  aux  Zalms ,  &  aux  Tima^ 
riotsj  de-forte  qu  il  s'en  fait  vne  augmen- 
ration  de  trois  cens  trente  Zi^mets ,  &C 
d'onze  cens  trente-fîx  Timâriots. 

On  Compte  dms  le  Gouverneînent  de  Carâmanic 

\    -  -'  • 

7.  Sangiacs  Ziamcts  Timariots 
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Outre  cette  Milice  de  la  Romanic, 
il  y  a  vne  autre  forte  de  milice  que 
Ton  appelle  Jureghlan  ,  oh  Junikler. 
CeuxJà  tiennent  leur  bien  en  fief  de 
pere  en  fils.   On  en  compte  environ 
mille  deux  cens  quatre-vingts  qua- 
torze familles.  Il  y  en  a  encore  vne 
autre  dans  la  Province  de  Dobridge  y 
que  Ton  appelle  Ogiacks ,  c'eft-à-dire, 
cheminées ,  qui  font  bien  quatre  mil- 
le, maifons.  Dans  celle  de  Kijîlgé  ,  il 
il  y  en  a  deux  cens  ;  dans  Tchirmen  r 
il  y  en  a  trois  cens  cinquante  &  vn 
de  Cinganis  ,  qui  font  ce  que  nous 
appelions  Egyptiens-,  &  dans  Wiz.e , 
il  y  en  a  cent  foixante  &  dix.  De- 
forte    que   le   nombre    entier  des 
Ogiackj  y  peut  aller  à  quatre  mille 
fept  cens  vingt  &  vn  ,  ou'  au  plus  à 
cinq  mille.    Ces  gens4à  font  obli  - 
gez de  tirer  tous  les  ans  cinq  per- 
lonnes  de  chaque  trentaine ,  que  Ton 
appelle  £yc/74?^^/:,  ou  volontaires ,  qui 
doivent   fe  joindre  aux    Tar tares , 
pour  faire  des  courfes  dans  la  Rufîîe> 
dans   la  Pologne  ,   ou  en  d'autres 
lieux.    Ils  fe  relèvent  les  vns  les  au-, 
très  chaque  année.  Les  vingt -cinq 
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qui  demeurent  font  appeliez  Ja?naJ^, 
ôc  ne  font  pas  obligez  de  fervir  en 
perfonne  à  la  guerre  quand  la  ncccf- 
fîté  les  y  appelle  :  mais  en  ce  cas-là  il 
faut  qu'ils  y  envoient  vn  homme  pour 
chaque  cinq  mille  Afpres  de  revenu 
qu'ils  ont  des  terres  du  Grand- Sei- 
gneur, &c  cehiy-Ià  fert  à  la  place  de 
celuy  qui  devoit  aller  en  courfc  avec 
les  Tartares  cette  année-U, 

Le  principal  employ  de  ces  gens-Ia 
cft  de  fervir  Tartillerie  ,  d'avoir  foin 
du  bagage  &  des  munitions  >  de  tenir 
les  chemins  nets  ,  &  de  racommodcr 
les  ponts  pour  le  paflage  de  l'armée. 
Il  y  a  quelques  familles  des  Bulga- 
riens  ,  qui  font  obHgées  de  rendre  vn 
pareil  fervice  ,  &  de  porter  du  foin^ 
ou  de  couper  de  l'herbe  pour  la  ca- 
valerie ,  félon  la  faifon  de  Tannée. 

Je  ne  trouve  point  marqué  précifé- 
ment  dans  les  regiftres  du  Sultan ,  le 
nombre  des  Zaims  &  des  Timariots , 
qui  font  dans  les  Gouvernemens  des 
Beiglerbeys  de  Bude  ,  de  Temifwar, 
&  de  Bofnie  ;  mais  quoiqu'il  ea  foir, 
cette  miUce  des  frontières  de  l'Empi- 
re ,  que  l'on  appelle  Serhalli ,  fe  mon- 

Aa  V 
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te 5 autant  que  je  lai  pu  apprendre  de 
pcrfonncs  intelligentes  ,  à  foixante  & 
dix  mille  hommes ,  qui  font  payez  du 
revenu  des  Sangiacs  de  ces  païs-lâ. 
La  milice  de  Bude  n  eft  pas  de  fort 
vieille  datte  fur  les  regiftres  de  Gon- 
ftantinoplc  ,  parce  qu  elle  pafTe  pour 
vne  Principauté  indépendante,  à  cauv 
fc  de  fon  importance ,  de  fes  revenus , 
&  de  fa  grande  étendue.  On  ne  laiffb 
pourtant  pas  de  tenir  dans  la  ville  vn 
rcgiftre  fort  exadt  de  toutes  fes  forces, 
^  les  Turcs  la  confidérant  comme  vne 
çarnifon  frontière  de  la  dernière  con- 
fèqucnce  3  &  comme  la  clef  de  la 
Hongrie.  Sa  milice,  comme  je  Tay  ap- 
pris dVn  des  principaux  Officiers, 
pendant  que  fy  eftois,  cftoit,  fuivanc 
le  compte  exaét  qu'il  en  faifoit,  de  • 

Janijfàires  iioco 
Sfahis  150a 
^ai?ns  8c  Timandts  210a 
j4z.ap5  y  qui  font  les  moindres  fol- 
datS'  180a 
Ceux  du  château  de  Bndâ  iioa 
Jebegisy  ou  Armuriers  1900 
La  garde  des  portes,  que  l'on  appelle 
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Cuchu  Cappa  500 
T^opgls  y  ou  Canoniers'  500 
Les  Martolois ,  ou  efpece  de  Fantaf^ 
'  fins  ^  300 

Soldats  qui  gardent  les  poudres  280 
Soldats  qui  font  ferviteurs  du  Bâcha 

5000 

En  tout  vingt-deux  mille  cent  qua-i 
tre-vingts  j  à  quoy  ajoutant  la  milice 
de  Bofnie  ,  &  des  autres  parties  de 
la  Sclavonie  ,  celle  des  lifîéres  des 
Provinces  frontières,  qui  ont  plus  de 
huit  cens  mille  Angloifes  d'étendue  i 
le  nombre  ne  peut  aller  a  moins  que^ 
de  foixante  &  dix  mille  hommes  com- 
bartans.  Mais  nous  ne  parlons  ici  que 
du  nombre  des  Zatms  &  des  Tima^ 
riots  ,  dont  le  total  fe  monte  à  dix 
mille  neuf  cens  quaranrc-huit  Zaims^ 
ôc  à  foixante  &  douze  mille  quatre 
cens  trente-fix  Timariots,   Gomme  ce 
compte  eft  fait  fur  la  plus  baffe  clli- 
mation  ,  on  peut  fort  bien  y  ajouter 
vn  tiers  de  plus  ,  fans  y  comprendre 
les  autres  milices  du  Gaire^nyles  au- 
tres ordres  militaires  ,  dont  nous  par*- 
lerons  dans  ,Ies.  Chapitres  fuivans. . 

Aa  vj. 
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Ces  partages  ,  ou  ces  divifions  fu- 
rent faites  premièrement  par  Soliman 
le  Magnifique  ,  comme  vn  excellent 
moyen  de  tenir  en  ordre  les  gens 
de  guerre  ,  qui  font  le  plus  puiffanc 
foûtien  de  la  Monarchie  Ottomane. 
Mais  comme  la  corruption  s 'introduit 
avec  le  tems,  par  Tavarice  &  par  Tam- 
bition  des  Officiers  ,  dans  les  chofes 
les  mieux  ordonnées,  on  a  corrompu 
le  véritable  vfage  de  ces  revenus-lâ. 
Car  les  Beglerbeys  ^  les  Bâchas  y  les 
Treforiers,  &  les  autres  Officiers ,  au 
lieu  de  les  partager  entre  les  foldats  , 
félon  le  mérite  de  leurs  fervîces  &  de 
leur  valeur,  les  gardent,  pour  en  gra- 
tifier leurs  domeftiques  &  leurs  pa- 
ges ,  quils  obligent  en  cette  confidé- 
ration  de  leur  rendre  plufieurs  fervi- 
ccs.  Ceux  qui  demeurent  à  Conflan- 
tinople  5  ou  proche  de  la  mer,  d'en-* 
rretenir  des  bateaux  pour  porter  les 
provifions  dont  ils  ont  befoin  pour 
leurs  familles.  Ceux  qui  vivent  à  la 
campagne  ,  s'accommodent  avec  les 
Treforiers  des  gens  de  guerre-,  &  fans 
avoir  égard  aux  véritables  héritiers , 
ils  vendent  ces  revenus  au  plus  offrant 
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te  dernier  encheriflèur.  De-forte  que 
quand  le  Sacha  dans  le  tems  de  la  ré- 
colte ,  envoie  fes  Officiers  pour  recevoir 
les  droits  des  pauvres  Timarïots ,  cela 
fait  vne  infinité  de  querelles  &  de 
procès  ,  qui  fe  terminant  pardevant 
des  Juges  intereflèz  ,  la  fentencc  fc 
donne  toujours  en  faveur  de  celuy 
qui  a  le  plus  de  pouvoir  ,  &  le  plus 
d'argent. 

Le  compte  que  nous  avons  fait  ci^ 
deiTus  des  Zaims  &  des  Thnariots ,  eft 
le  plus  raifonnable  que  l'on  en  puilTe 
donner.  Et  parce  que  nous  les  avons 
comptez  fur  la  plus  baffe  eftimation , 
ne  faifant  fonds  que  pour  l'entretien 
de  quatre-vingts  trois  mille  trois  cens 
quatre-vingts  hommes,  cette  forte  de 
milice  peut  aller  jufques  à  cent  mille 
hommes  combattans ,  qui  eft,  comme 
je  l'ai  ouï  dire  ,  le  plus  haut  où  on  la 
puiffe  porter. 
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e  H  A  P  I  T  R  E   I  V. 

De  certaines  coutumes  cjpti  fe  "pratiquent 

par/m  les  !^iamets  (fr  les  Ti- 
^  mariots.. 

V. 

ON  mêle  en  ce  tcms  de  guerre  i 
avec  les  troupes  des  Ziamets  & 
des  Timarlots  ,  des  Volontaires  ,  ou 
Avanturiers  ,  que  les  Turcs  appellent 
Gionullu.  Ils  s'entretiennent  à  leurs  dé^ 
pens  ,  dans'  refpéranee  d'obtenir  par 
quelque  adtion  fignalcc  ,  la  place  de 
quelque  Zànii:,  ou  de  quelque  Tirna^ 
riot  mort' à  la  guerre.  Ces  gens-la  font 
ordinairement  braves  ,  &  propres  à 
entreprendre  les  chofes  les  plus  defeA 
perces  5  i  quoy  ils  font  portez  par  TcA 

Î gérance  d'en  cftre  récorapenfez ,  &  par 
a  perfuafion  qu'ils  ont  ,  qtj'au  pis  aU 
1er  ,  mourant  dans  vne  guerre  contre 
lès  Chréricns  ,  ils  deviennent  martyrs 
de  la  Religion  Mahometane.  J'ai  ouï: 
dire  que  l'on  donna  huit  fois  en  vn' 
feul  jour  la  terre  d\n  Timariot  à  huit  ' 
de  ces  braves    dont.fcpt  fuient  tues/ 


après  lautre  ,  à  vu  aflaut  que 
donnèrent  les  Turcs  à  Serinnar  j  ou 
au  nouveau  fort  du  Comte  de  Serin  ^ 
&:  qu'elle  demeura  enfin  au  huitième 
qui  en  échappa  ,  les  autres  n'en  ayant 

çu  que  le  nom. 

Quand  les  Zalms  ou  les  Timariéts 
font  vieux  ou  impotens,  ils  peuvent 
pendant  leur  yip  réfigner  leurs  terres 
a  leiurs  fils,  ou  a  leurs  pjus  proches... 

.11  n'eft  pas  permis  à.vn  iVifan  de, 
fe.fervir  à  la  guerre  de  fon  cheval, 
ni  dè  porter  Tépée  comme  vn  Spahis, 
s/il  n'a  cfté  quelque  tems  auparavant; 
au  fervice  d'vn  Bâcha .  &  nourri  dans 
fa  famille  -,  ou  dans  celle  de  quelqtfè. 
autre  perfonne  de  qualité.  Mais  s'il 
demeure  furjes  frontières  de  l'Empi- 
re, &  qu'il  ait  donné  quelques  mar- 
ques de  fon  courage  ,  il  peut  préten- 
dre à  la  terre  vacante  d'vn.  Zaim,  ou. 
d'vn  Timariot. 

C'eft  la  coiitm-ne  en  Romanie, 
quand  vn  Zaim  ou  vn  Timariot  meurt 
à,  la  g.uerre ,  de.  partager  les  revenus, 
de  fon  Ziarnet  en  autant  de  fermes  de 
Timariot  s  qu'il  a  de  fils,  j  mais  quand 
yi\  Timariot  n'a  quç.  trois,  mille  Af— 
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près  de  revenu^  il  palïe  tout  entier  a 
fon  fils  aîné  3  &  s^il  en  a  davantage, 
il  eft  partagé  par  portions  égales  en- 
tre lereAe  de  les  enfàns.  Si  les  Zairnf 
&  les  Tlmariots  meurent  de  mort  na- 
turelle dans  leurs  maifons  ,  le  Bei-^ 
glerbey  de  la  Province  difpofe  de  leurs 
terres ,  &  les  donne  ^s'il  veut,  à  leurs 
héritiers ,  ou  à  quelques^vns  de  Tes 
donieftiques^  ou  les  vend  à  ceux  qui 
luy  en  donnent  le  plus. 

Mais  dans  TAnatolie  il  y  a  plu- 
fîeurs  Zatms  &  Tîmarîots  y  dont  les' 
biens  pallent  par  fucceffion  des  pères 
aux  enfans.   Ils  ne  font  pas  obliger 
d'aller  en  perfonne  à  la  guerre  j  il 
fuflSt  qu'ils  y  envoient  leurs  Gebelus  y 
ou  des  ferviteurs ,  à  proportion  de  la 
valeur  des  terres  qu'ils  poiTcdent 
mais  s'ils  y  manquent  ,  on  confifque' 
âti  profit  ^e  TEmpereur  le  revenu  de 
cette  année-là  ,  &  on  le  porte  à  l'E- 
pargne.  Cette  forte  de  Biens  va  au 
plus  proche  parent  ,  foit  du  cofté  du 
mari ,  ou  du  cofté  de  la  femme. 
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CHAPITRE  V. 

De  rétat  de     Milice  du  ^rand-Cairêy 

de  r Egypte. 

ON  confie  le  Royaume  d'Egypte 
à  douze  Beys  >  dont  quelques- 
vns  viennent  de  l'ancienne  race  des 
Afamelus  >  que  le  Sultan  Selim  con- 
Terva ,  quand  il  prit  le  Caire.  Ils  ont 
le  commandement  abfolu  de  toute  la 
Milice  entre  leurs  mains  ;  ce  qui  les 
a  rendu  fiers  ,  puiiîàns ,  Se  mutins , 
j.iifques  à  fe  révolter  pour  le  moin-^ 
dre  mécontentement.  Chacim  de  ces 
Beys  entretient  cinq  cens  hommes  de 
guerre ,  vaillans  ,  &  adroits  ,  qui  leur 
icrvent  de  gardes  ,  &  qui  font  vne 
partie  de  leur  fuite.  Ces  gens-là  les 
kiivent  quand  ils  voiagent ,  quand  ils 
vont  à  la  challè  ^  ou  quand  ils  Cé 
trouvent  à  quelque  cérémonie  publi-! 
que.  Ces  douze  Capitaines  comnivin^^ 
dent  à  vingt  mille  chevaux  entrete- 
nus aux  dépens  du  païs.  Les  Cava- 
liers font  obligez  d'efcorter  tour  à 
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tour  les  Pèlerins  qui  vont  à  la  Me- 
que  3  &  de  conduire  fûrement  à  la- 
Cour  Ottomane  le  tribut  de  fîx  cens 
mille  fequihs  ,  que  Ton  y  envoie  tous 
les.  ans  5  loit  par  mer^,  ou  par  terre,. 
Cette  milice  du  païs  n'eft  obligée  à  au- 
cun autre  fervice  ^  qu'à  c^eux  dont  nous 
venons  de  parler,  fî  ce  n'eft  d'empê- 
cher les  invafîons  des  Afriquains  qui 
habitent  dans  les  ifiontagnes ,  &  qui 
forttnt.  louvent  de  leurs  rochers  lecs 
&  arjdes  ^  pouff  faire  des  courics-  dans 
les  terres  gralîes  &  fertiles  de  TE- 
gypt'^,>  On  compte  outre  cette  milice 
dix-huit  mille  Tirnariots  y  defquels  on 
envoie  ordinairement  tous  les  ans  deux 
mille  cinq,  cens  ,  ou  trois  mille  hom- 
mes en  Candie.    Mais  je  n'ai  pas  ouï 
dire  qu'on  en  envoie  dans  des  lieux 
plus  éloignez^,  comme  en  Hongrie,  & 
ailleurs. 

Ges  dpuze  Bey^  d'Egypte  font  de 
race  noble,  &:  polTédent  des  biens  en 
propre ,  qui  partent  des  pères  aux  en- 
fans.  Ces  biens  joints  au  comman- 
dement qu'ils  ont  d'vne  puiiïànte  ar- 
mée ,  les  a  rendus  fi  formidables  &  fi 
infoJens  ^  qu'ils  prennent  afièz  fou^ 
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vent  la  hardiefîe  d'emprifonner  le  54- 
cha^y  Me  le  priver  de  la  Charge,  &  de 
le  dépouiller  de  toutes  les  richeflès 
qu'il  a  amaflees  pendant  les  trois  an- 
nées de  fon  Gouvernement.  Cela  eft 
caufe  que  les  Bachot  de  les  Beys  font 
en  perpétuelle  jaloufîe  les  vns  des  au- 
tres y  &  qu'ils  ont  fouvent  des  démêl- 
iez enfemble  ,  qui  ne  valent  guéres 
mieux  qu^  des  révoltes.  En  Tannée 
mil  fîx  cens  faixantc-quatre ,  ils  mig- 
rent en  prifon  Ibraïm   Bâcha  ,  qui 
n'en  fortit  qu'en  leur  donnant  fîx  cens 
bourfes  d.'argent ,  qui  valent  au  Caire 
environ  cent  mille  écus.    Ib  mireut 
enfuitefon  frère  prifonnier ,  fous  pré- 
texta qu  il  avoit  eu  part  aux  affaires 
du  Bâcha..    Mais  le  Grand  Efcuyetr, 
nppellé  en  Turc  Embra  hore  ,  que  le 
Sultan  envoia  exprés  en  Egypte ,  pour 
acconimoder  cette  affaire ,  le  fit  met- 
tre en  liberté  dés  qu'il  y  fut  arrivé; 
Ces  brouïlleries  nllérent  en-  ce  tems- 
là  fi  avant  ,  qu'elles  auroient  palfé 
pour  vne  révolte  ,  s'ils  n'en  eu0ènt 
fait  quelque  fatisfaétion  au  Grand- 
Seigneur  ,  en  luy  envoiant  par  fon 
Gr^\nd  Efcnyev,  yw   nommé  Snlfca-â 
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Bey ,  que  le  Sultan  fit  étrangler  à  An- 
drinople  au  mois  de  Février  mil  jfîx 
cens  loixante-quatre  en  fa  prefence. 
Le  Turc  a  toujours  diflîmulé  ces  for- 
tes de  defordres  ^  fâchant  bien  qu'il 
efl  difficile  de  les  corriger  ^  &  que  ce 
feroit  fe  mettre  au  hazard  de  perdre 
ce  Royaume -là  ,  que  de  vouloir  fc 
fervir  de  remèdes  violens. 

T'roHpes  auxiliaires  des  Turcs ,  cjuil  faut 
ajouter  aux  précédentes. 


LEs  Tàrtares  ^  Us  Valaches  ^  les 
Moldaves  ,  &  les  Tranfylvains  , 
font  obligez  de  fournir  des  gens  de 
guerre  au  Grand-Seigneur  ,  toutes  les 
fois  qu'il  leur  commande.  Les  Tarta-* 
res  de  Crim  ,  cent  mille  hommes ,  a- 
vec  le  Tartarhan  à  leur  tefte ,  quand 
le  Sultan  marche  en  perfonne  ;  mais 
fî  fon  armée  n'efl  commandée  que  par 
k  Vifîr,  il  y  envoie  fon  filâ  ,  ou  s'il 
n'en  à  point  ,  fon  premier  Miniflre, 
avec  quarante  ou  cinquante  mille 
hommes.  Pour  les  Princes  de  Vala- 
chie ,  de  Moldavie  5  &  de  Tranfylva- 
nie^  ils  ne  font  jamais  difpenfez  de 
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fervir  en  perfonne ,  &c  doivent  mener 
chacun  fept  ou  huit  mille  hommes* 
Car  encore  qu'Apafi  Prince  dcTran- 
fylvanie  ne  foit  par  forti  de  fon  païs 
dans  la  dernière  guerre  que  les  Turcs 
eurent  avec  TEmpereur ,  ce  ne  fut  pas 
par  difpenfe  de  feryir  dans  Tarmée  du 
Viiîr  ,  mais  pour  défendre  fon  pofte 
des  irruptions  de  Tennemi. 

CHAPITRE  VI. 
^  Des  Spahis.' 

NO  vs  avons  parlé ijufques-ici  de 
la  Cavalerie  des  Turcs  3  qui  s'en- 
tretient du  revenu  des  Fermes  &  Ter- 
res que  leur  donne  le  Grand-Seigneur* 
Il  faut  parler  maintenant  de  celle  qui 
cft  payée  de  fon  Epargne,  que  l'on 
appelle  ordinairement  Spahis  y  qui 
peuvent  palier  pour  la  Noblelfe  du 
païs 5  parce  qu'ils  font  mieux  élevez, 
&  plus  civilifez  que  le  refte  des 
Turcs.  Ils  font  en  tout  douze  mil- 
le. Les  Spahis  font  de  deux  fortes. 
On  appelle  ceux  de  la  première,  Silha^ 
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tari  y  qui  portent  vne  Cornette  jaune 
quand  ils  marchent  f&:  ceux  de  la  le- 
iionde  5  Spahaoglarl  j  ou  ferviteurs  des 
Spahis  y  qui  en  portent  vne  rouge. 
Ces  ferviteurs  font  aujourd'huy  plus 
confidérez  que  leurs  Maîftres^  quoi- 
que les  Silhatari  foient  fort  anciens , 
&  >qu'ils  ayent  efté  inftituez ,  à  ce 
qu'ils  difent,  par  //^// ,  qui  eftoit  vh 
des:  quatre  compagnons  de  Mahomet  ; 
&cn  voici  la  railon.  Sultan  Mahomet 
Troifiénie^voyant  vn  jour  dé  bataille  en 
Hongrie  les  Silhata-ri  s'enfuir  en  defbr- 
dre  5  fit  tous  fes  efforts  pour  les  Prê- 
ter, &  pour  les  rallier,  mais  inutile- 
ment,  tant  l'épouvante  eftoit  grande 
parmi  eux  5  ce  qui  l'obligea  d'aller  à 
la  tefte  de  l'efcadron  de  leurs  valets  ^ 
qui  n'avoient  point  .branlé ,  ôc  qui 
eft oient  demeurez  en  corps.  Il  les  cx-- 
horta  à  réparer  la  faute  de  leurs  Mai- 
très  5  Se  a  charger  les  ennemis.  Les 
paroles  du  Su' tan  curent  tant  de  pou- 
voir fur  leur  cfpit ,  qu'ils  allèrent  vi- 
goure.ufement  a  la  charge  ^pouilércnt 
les  ennemis  3  &c  furent  allez  heureux 
pour  eftre  x:aufe  du  gain  de  la  batail- 
le. En  reconnoiilànce  d'vn  fervice  fî 
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frgnalé ,  le  Sultan ,  qui  eft  le  dirpen- 
fateur  des  honneurs ,  préféra  les  fer- 
viteurs  à  leurs  Maîtres ,  &  ce  nou- 
vel ordre  de  Spahis  ^  toujours  fubfî- 
fté  depuis. 

Ces  Cavaliers  ont  pour  armes  vn 
cimetere ,  ôc  vne  lance ,  qu'ils  appel- 
lent Mifrak^i  &c  quelques-vns  portent 
vn  Gerit  à  la  main ,  qui  eft  vne  efpe- 
ce  de  dard ,  de  deux  pieds  de  long , 
ferré  par  vn  bout.  Se  que  je  m'ima- 
gine eftre  la  mefme  chofe  que  les 
Pila  des  Romains.    Ils    dardent  ce 
jave!&t  avec  beaucoup  de  force  & 
d'adreflfe,  6c  quelquefois  ils  le  jet- 
tent devant  eux  en  courant  à  tou- 
te bride ,  &  le  ramallent  fans  fortir 
de  la  felle  ^  .&  fans  s'arrêter,  ils  ont 
aufTî  vne  épée  attachée  à  cofté  de  la 
fclle  de  leurs  chevaux  ,  qu'ils  appel- 
lent Caddare  j  dont  la  lame  eft  large 
6c  droite.  Ils  fe  fervent  de  c.tte  épée 
ou  de.  leur  cimetere ,  félon  qu'ils  le 
jugent  à  propos  5  quand  ils  font  aux 
prifcs  avec  leurs  ennemis.  Il  yen  a 
parmi  eux  qui  portent  des  arcs ,  des 
lléches  y  des  piftolets ,  &c  des  carabi- 
nes y  quoiqu'ils  n'eftiment  pas  beau^ 

J 
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coup  les  armes  à  feu ,  eftant  per/ud* 
^ez  qu'en  pleine  campagne  elles  font 
plus  de  bruit  que  d'exécution.  D  au- 
tres portent  des  cottes  de  maille ,  & 
des  pots  de  fer  3  qui  font  peints  de  la 
couleur  des  Cornettes  de  leurs  efqua- 
drons..  Quand  ils  vont  au  combat  3  ils 
crient  de  toute  leur  force  Allah  y  Al^ 
lah  j  &  font  tous  leurs  efîorts  pour 
rompre  les  rangs  des  ennemis  j  mais 
s'ils  ne  réiifîîlTênt  pas ,  après  les  avoir 
chargez  trois  fois ,  ils  fe  retirent^ 

Les  Spahis  d'Afîe  font  bien  mieux 
iiiontez  que  ceux  d'Europe  ;  maïs  les 
derniers  font  plus  adroits  &  plus 
vaillans  ,  à  caufe  des  guerres  qu'ils 
ont  continuellement  avec  les  Chré- 
tiens. Les  Spahis  d'Afie  eftoient  au- 
trefois bien  plus  puiHans  qu'ils  ne 
font  à  prcfent.  Ils  ne  venoient  ja- 
mais à  l'armée  qu'ils  ne  fuflèntfuivis 
de  trente  ou  quarante  hommes  cha- 
cun y  fans  leurs  chevaux  de  main, 
leurs  tentes  ,  &  leur  bagage  ,  qui 
eftoit  proportionné  à  la  grandeur  de 
leur  train.  Mais  cét  équipage  ne  plût 
pas  au  Vifîr  Kiipmlij  qui  le  trouvoit 
trop  fuperbe   pour  de  fîmples  Ca- 

valiersj 
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Valiers  ;  &  comme  il  favoit  qu'iU 
îivoient  refpric  porté  à  la  rébellion  ^ 
&  la  foélioîi  ,  qui  tegnoic  en  ce 
tcms^là  parmi  la  pîufpart  des  Grands 
de  l'Empire  ,  il  ht  périr  leurs  Chefs 
l'vn  après  l'autre  ,  &:  n'a  point  eu  de 
celTe,  qu  il  ne  les  ait  entièrement  rui- 
nez. De-fort^  que  ceux  qui  reftenî 
aujourd'huy  font  fi  pauvres  &  fi  mi^ 
féifablcs ,  qu'ils  font  réduits  à  fe  mec* 
tre  dix  ou  douze  enfemble ,  pour  en-^ 
tretcnir  vue  méchante  tente,  deur 
ou  trois  chevaux,  &  vne  mule,  qui 
fert  à  porter  leur  bagage  ôc  leurs  pro- 
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Ils  font  fort  fouples  ,  &:  tellement 
V  réauits-,  qu'ils  fouftrent  qu'on  les  bat- 
'  te  fous  la  plante  des  pieds ,  comme 
on  fait  les  Janiflaires  lur  les  felfes  ; 
ce  qui  fe  fut  ainfi ,  afin  que  les  Fan*» 
rafîins  ne  foient  point  incommoder 
par  la  partie  qui  leur  fert  à  marcher,  5!c 
les  autres  par  celle  qui  leur  fert  à  fc 
â  t(:tmz  à  cheval.  Voilà  deqifellemanié* 
^  re  ou  punit  les  vns  &  les  autres,  pour 
les  crimes  ordinaires  j  mais  quand  ils 
font  capitaux ,  le  Grand- Vifir  les  eiv. 
vojjc  quérir  par  vn  ChiaoHx^  après 
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les  avoir  condamnez ,  il  les  fait  étran- 
gler fous  les  murailles  du  Serrail  j  & 
deux  ou  trois  heures  après  que  le  So- 
leil eft  couché ,  on  jette  leurs  corps 
dans  la  Mer,  fans  autre  cérémonie 
que  de  tirer  trois  coups  de  canon , 
.qui  fervent  davertilfement  à  leurs 

camarades.  «  ,./r>/ 

La  paye  des  Spahu  eft  difterente  ; 

mais  en  général  elle  va  depuis  douze 
Afpres  iuYques  à  cent  par  jour.  Ceux 
que  l'on  tire  des  Serrails  de  Fera ,  d  I- 
braïm  Bâcha ,  &  d* Andrinople ,  qui 
font  autant  de  feminaires  ou  on  ap- 
prend à  la  jeunelfe  les  principes  de  la 
guerre  &  des  lettres,  ou  qui  ont  eftc 
cuifinicrs ,  qui  eft  vn  oftice  confide- 
table  dans  ces  fociétez ,  ou  BaUagis , 
ou  fendèurs  de  bois  dans  le  Serrail 
du  Grand-Seigneur ,  &  qui  en  forteiit 
pour  devenir  Spahis  ,  n'ont  pas  moins 
de  douze  Afpres  de  paye  par  jour  j 
mais  ceux  que  l'on  tire  de  la  petite 
ou  de  la  grande  chambre  du  Serrail 
du  Grand-Seigneur ,  que  l'on  appelk 
Scnifirah  en  ont  dix-neuf  ;  &  s  ils 
font  alTez  heureux  pour  avoir  polledc 
quelque  petite  charge ,  on  leur  aug- 
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mente  de  deux  ou  de  trois.  Ceux  que 
Von  tire  des  autres  chambres  plus 
éminentes  ,  pour  les  employer  à  la 
guerre ,  comme  de  la  lavanderie ,  du 
lieu  où  on  fait  les  tilrbans  ,  du  La- 
boratoire ,  de  la  Treforèrie  ,  de  la  Fau- 
connerie, &  des  autres  lieux  dont 
nous  avons  parlé ,  en  faifant  la  defcri- 
ption  du  Serrail,  ont  d'abord  trente 
Afpres  de  paye  par  jour.  Cette  p^yê 
augmente  aflez  fouvent  de  deux  Af- 
près ,  à  caufe  des  fervices  extraordi- 
naires qu'ils  rendent  à  la  guerre ,  par 
la  faveur  du  Vifir,  ou  de  celuy  qui 
tient  les  Regiftres.   Elle  augmente 
auflî  de  deux  Alpres  pour  chaque 
tcfte  qu'ils  apportent  de  leurs  enne- 
mis ,  &  d'autant  pour  les  avis  qu'ils 
donnent  de  la  mort  dVn  Spahis  y  qui 
ie  prend  fur  la  paye  du  defEuit.  Le 
Grand-Seigneur  fait  cela,  afin  de  n'ê- 
tre point  trompé,  en  continuant  de 
payer  les  appointemens  d'vn  homme 
mort.  A  l'avenement  à  l'Empire,  ou 
au  couronnement  du  Grand-Seigneur, 
on  augmente, par  forme  de  gratifica- 
tion du  Sultan ,  la  paye  de  rarmcc 
entière  des  Spahis*    Par  ces  divers 
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moyens^  il  y  a  des  Cavaliers^qui  portent 
leur  paye  jufques  à  cent  Afpres  pr.r 
jour  5  qui  e.ft  le  plus  haut  où  elle  puijf^ 
fp  jamais  aller^  On  les  j-aye  de  quar^ 
tier  en  quartier,  &c  ils  peuvent  eftre 
neuf  iiiois  Hins  recevoir  leur  paye-; 
mais  s'ils  attendent  que  l'année  fe 

F'a,il.e ,  ils  ne  peuvent  .demander  de 
!argent  x|ue  pour  neuf  mois  ;  &  le 
quatrième  quartier,  ou  plus,  s'il  eft 
dû. 5  ejl  conjilcjué  au  profit  .du  Prin- 
ce ,  &:  porté  a  l'Epargne.  On  les 
paye  à  prefcnt  dans  la  lalle  ^u  Vifir, 
&  ,en  fa  pr.efence  j  ;ce  qui  fe  faifoit 
aup;iravant  dans  la  maifon  de  leurs 
Treforiers.  Cet  .ordre  a  eAé  .changé 
par  le  Vilîr  Kfiprnli ,  à  cauie  .de  la  fri- 
ponnerie de  ces  Officiers  ,  qui  caufoit 
fouvent  des  defordres  parmi  les  gens 
de  guerre.  Car  les  riches  Spahis  des 
Provin^:es  éloignées  de  la  Cour ,  trad- 
toient  avec  leurs  Treforiers ,  peur  ne 
pas  cftrc  obj  gez  de  venir  à  Conftan- 
tinoplc ,  Se  leur  remcttoient  vne  par- 
tijc  de  leur  paye ,  à  la  charge  de  leur 
fa,irc  tenir  le  refte  chez  eux  ,  de  quar- 
tier en  qjLiarticr.  Ces  gens -là  qui 
yoipicnt  que  .ce  profit  efloit  aii^ 
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&  confidérable  pour  eux  ,  trairoicnt 
avec  d'autres  Spahis ,  qlii  verioient  à 
Conftantinople^  afin  de  les  payer  par 
préférence  ;  Se  comme  les  paycmens 
ne  fe  faifbient  que  les  Mercredis  & 
les  Samedis  de  chaque  femaiiie ,  ceFa 
obligeoit  les  autres  qui  i:e*  vôilloicnc 
point  faire  de  remife  3  à  attendre 
îong-tems ,  &  à  fe  confumer  en  dé- 
penTe  :  dc-^forte  que  le  chagrin  les 
prenant  ^  ils  commencèrent  première- 
ment à  murmurer ,  Se  enfuite  à  me- 
nacer les  Treforiers.  Leur  infolence , 
eu  plûtoft  leur  reflcntiment  y  alla  en- 
fin jufques  à  la  mutinerie.  Ils  forcè- 
rent les  portes  de  leurs  Officiers  ^ils 
rompirent  leurs  fenêtres ,  ôc  auroient 
foit  quelque  chofe  de  pis,  fî  le  Vilîr 
'Kiipruli  n'y  eût  remédié ,  en  ordon- 
nant y  comme  nous  venons  de  le  dire, 
que  l'argent  fe  diftriburoit  en  /a  pre- 
fcnce,  &  que  l'on  payeroit  tous  le^ 
jours  de  la  femainc,  jufques  à  ce  que 
tout  fût  achevé. 

Les  fils  des  Spahis  peuvent  feprc?- 
fènter  au  Grand -Vifir  ,  &  luy  de- 
mander ,  &  obtenir  le  privilège  d*c- 
tre  enrôllez'fur  les  regiftres  du  Grandi 
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ieigncur^  ce  qui  leur  accorde  alîèz^ 
fouvent  ;  mais  leur  paye ,  qui  eft  au 
moins  de  douze  Afpres  par  jour,  fe 
prend  fur  la  part  de  leur  pere.  Quand 
ils  font  ainfî  enrôliez ,  ils  font  enpafl 
fe  de  s'avancer  par  leurs  fervices ,  s^ils 
ont  du  bonheut,  &  de  l'induftrie. 
Outre  les  moyens  dont  nous  venons 
de  parler  5  par. lefquels  les  Spahis  peu- 
vent augmenter  leur  paye ,  j'ai  ouï  di^ 
re  qu'ils  avoient  autrefois  vn  certain 
profit  3  appelle  GnUwpe,  qui  veut  di- 
re convoi  d'argent.  C'eftoit  vn  pour 
cent  y  que  l'on  donnoit  à  ceux  qui 
cftoient  clioifis  par  les  Receveurs  du 
Grand -Seigneur,  pour  conduire  fû- 
rement  l'argent  de  leur  recepte  à  Con- 
ftantinople  ,  &  qu'outre  cela  on  les 
défraioit  eux  &:  leurs  chevaux  pen- 
dant le  voiage.  Mais  comme  ce  droit 
diminuoit  le  revenu  du  Sultan,  il  a 
cfté  enfin  fupprimé ,  au  grand  regret 
des  Spahis. 

Quand  le  Grand-Seigneur  va  en 

f)erfonne  à  la  guerre,  il  fait,  feloii 
a^  coutume  des  anciens  Sultans ,  vn 
prefent  de  cinq  mille  Afpres  à  cha- 
que Spahis.    On  appelle  cette  li- 
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béralicé  Sadak^  ^kfhiafi  y  ou  don 
pour  acheter  des  arcs  &  des  fié-* 
ches.  Il  fait  la  mefnie  gratification 
aux  JanilTaires ,  comme  nous  le  dirons 
cy-aprés. 

Cette  armée  de  Spahis  pendant  la 
guerre  n'eft  autre  chofe  qu'vne  mul- 
titude confufe  d'hommes  fans  con- 
duite. Ils  ne  font  diftribuez  ni  en 
Compagnies^ni  en  Regimens  jilsmar-- 
chent  par  pelotons  ,  &c  combattent 
fans  aucun  ordre.  Ils  ne  fe  mettent 
gucrcs  en  peine  d*eftre,  ou  de  n*cftrc 
pas  au  cainp  j  mais  on  caflè ,  &  raye 
de  dtfTus  les  regiftrcs  du  Grand-Sei- 
gneur y  ceux  qui  ne  fc  trouvent  pas  , 
quand  on  fait  la  paye  au  mois  de 
Novembre ,  appelle  en  Turc  Kajfam 
Vlefefi,  à  moins  qu'ils  foient  proté- 
gez par  leurs  Officiers.  On  les  met 
en  garde  à  cheval  avec  vn  Janiffairc, 
a  chaque  bout  des  cordes  qui  fou^ 
tiennent  le  pavillon  du  Grand-Sei- 
gneur, &  celuy  du  Vifir.  Leurs  ar- 
mes font  vn  cimetere ,  vn  arc,  &c  des 
flèches ,  &  vne  lance  j  &  celles  du 
Janiflàire  qui  eft  à  pied ,  vne  épée,  & 
vû  moufquet.  On  les  emploie  auffi 
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quand  on  marche  ^  à  garder  le  fonds 
^cftiné  pour  le  paiement  de  Tarméc. 

On  cftimoit  fort  autrefois  dans  tout 
TEmpire,  cette  force  de  gens  de  guer- 
re,  tant  à  caufc  de  leur  favoir  ,  &d€ 
ce  qu'ils   aA^oient  cftc  élevez  à  la 
Cour  de  TEmpereur ,  qu'à  caufe  qu'ils 
«ftoient  familièrement  connus  de  tous 
les  grands  Seigneurs  de  TEmpire^  & 
qu'ils  eftoient  en  pafle  de  parvenir 
aux  plus  grands  emplois*  Quand  le 
Grand-Seigneur  marchoit  en  campa- 
gne ^  les  Silharari  lé  couvroient  à  gau- 
che y  ôc  les  Spahaoglari  à  droite ,  de 
compofoient  toujours  le  corps  de  ré- 
feive^  comme  s'ils  eufl'ent  efté  les 
gardes  du  Sultan  j  mais  ne  fâchant 
fc  conduire  dans  leur  bonne  fortune , 
ils  devinrent  infolcns  &  ambitieux* 
Ils  voulurent  avoir  part  au  Gouver- 
nement i  ils  fe  liguèrent  avec  les  Ja- 
^nilTàires  ,  &:  conlpirércnt  contre  la  vie 
de  leur  légitime  Souverain  ^  Sultan 
Ofman  :  ce  qui  leur  fit  perdre  ^  aveè 
jufticc,  la  faveur  du  Sultan  Morat,  &: 
de  Sultan  Ibraïm.  Sultan  Mahomet, 
qui  règne  à  prefent  ,  fere  Abu  venant 
de  k  ^cur  qu'ils  luy  avoient  faite,. 
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quand  ils  entreprirent  contre  fa  vie, 
&  contre  celle  de  fa  mere  ,  les  a- 
bailTè  autant  qu'il  peut';  &  coirane 
il  les  méprife ,  on  n'en  fait  prefquô 
point  d'état. 

D'autres  révoltes  ont  achevé  de  les 
perdre  de  réputation ,  mais  entre  au-»- 
wes  5  celle  que  je  m'en  vais  rappor- 
ter. Le  Vilîr  Mahomet  Knpmli  allant 
en  Tranfylvanie  contre  Janova  ,  man-- 
da  aux  Spahis  de  fe  trouver  au  ren- 
dez-vous, qu'il  leur  avoir  donné  en 
l^ongrie.  Au  lieu  d'obéir  àJeiu'Geiié^ 
ral  5  ils  fe  firent  vn  nouveau  Chef  d^ai 
Spahis  de  leur  ordre  ^-  nommé  Hajfnn 
Jiagaj  qui  avoir  efté  fiit  Bâcha  d'A- 
lep.  Son  nom  fit  en  ce  tems-là  grand 
bruit  parmi  les  Chrétiens,  qui  croioicnt 
que  ces  divifions  donneroient  des  af- 
faires aux  Turcs.    Cette  révolte  e\\ 
Aiie  5  fomentée  par  les  ennemis  fe- 
crets  duYifir  Kupruli  j  l'obligèrent  d'a- 
bandonner le  delîèin  qu'il  avoit  fbr  ht 
Tranfylvanie..  Il  fit  promptement  la 
paix,  à  des  condition  affèz  bonne ftes 
Se  allez  raifonnables  ,  &-  s'appliqua 
vniquement  à  prévenir  vn  mal  qui 
menaçoit  tout  l'Empire*  Hajfan  Ba^ 
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cha  cependant  marchoit  avec  Ton  ari 
mée  vers  la  Ville  capitale.  Quand 
il  fut  arrivé  proche  de  Scutari,  il  en- 
vola vne  requefte  au  Grand-Seigneur,, 
dans  laquelle  il  luy  reprefentoit  qu'il 
avoir  entrepris  vne  longue  &  pénible 
marche,  par  vn  pur  motif  de  zele  Se 
d'afïcdion  pour  Ton  fervice ,  &  pour 
le  bien  de  Ion  Etat  ;  qu'il  eftoit  ne- 
ceflàire  qu'il  fût  informé  des  abus 
qui  fe  commettoicnt  dans  le  Gouver- 
TiCment ,  par  la  corruption ,  &  par  la 
mauvaife  conduite  de  fes  Miniftres  , 
que  Ton  bas  âge  ne  luy  permettoit  pas 
4ic  découvrir  par  luy-mefmc.  Il  in£- 
Tiuoit  adroitement  enfuite  ^  que  tous  les 
jncconrentejnens  des  ^ens  de  guerre 
venoient  de  la  cruauté  &  de  I  humcur 
Tiolcntede  KufruliyC\u  il  ne  nommoit 
pourtant  pas ,  mais  qu'il  défîgnoit  afl 
îcz  bien  pour  le  fiire  connoître  ;  & 
concluoit  enfin  ,  qu'il  n'avoit  point 
4d'autre  but  que  de  défendre  Thon- 
ncur  de  fon  Prince  ,  de  la  liberté  de 
fes  fiijets.  Le  Viiîr  eût  bien  de  la  joie 
de  voir  que  Haj[4n  Bâcha  mettoit  les 
affaires  en  négociation ,  &  que  dans 
vne  cntrcprifc  de  cette  importance. 
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il  faifoit  fcrupiile  de  donner  vne  ba- 
taille ,  &  de  répandre  le  lang  des  Ma- 
.hometans  ;  cette  tendrelTe  luy  paroif- 
fànt  fort  incompatible  avec  la  condi- 
tion dVn  fujet  rebelle ,  qui  doit  vio- 
icr  routes  fortes  de  loix  divines  &  hu- 
maines pour  fe  foûtcnir ,  quand  il  a 
cfté  allez  impie  pour  tirer  Tépée  con- 
tre fon  Souverain.  Les  allées  &  les 
venues  qui  fe  faifoient  de  Scutari  à 
Conftantinople  ^  donnèrent  lieu  à  Kh-^ 
pruli  de  perdre  fon  ennemi.  On  cn- 
voia  ordre  pendant  ce  tems-là  kAfo/-^ 
taz^a  Bâcha  de  Babylone  ,  de  fe  ren- 
dre maître  delà  ville  d'Alcp  j  ce  qu'il 
fît.  On  promit  enfuite  à  Haptn  Bâ- 
cha de  la  part  du  Grand- Seigneur  Se 
du  Vijfir  j  tout  ce  qu'il  voulut  ;  après 
cjuoy  on  le  perfuada  de  retourner  à 
Alep  ^  pour  régler  les  conditions  du 
Traité  avec  Mor:aza ,  qui  avoit  plein' 
pouvoir  de  luy  accorder  tout  ce  qu'il 
demanderoit ,  pourvû  que  Thonneiir 
du  Sultan  fût  à  couvert.  Hajfan  Bé-' 
eha  content  dVne  réponfe  fî  favora- 
ble ,  décampa  de  Scutari ,  &  marcha 
avec  fes  troupes  vers  Alep  ,  pr<?chc 
de  laquelle  il  fit  faire  alte  à  ion  ar- 
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méc ,  Se  cnvoia  dire  à  Mortaz^a  qu^il 
avoit  à  négocier  avec  luy..  Mortaz^a, 
qui  favoit  ce  qu'il  de  voit  faire ,  fit  tanc 
par  Ton  adrellè  ,  à  quoy  la  cérdulitc 
du  Bâcha  contribua  beaucoup  ,  qu'il 
l'engagea  à.  le  venir  trouver  dans  la 
tente ,  où  il  ne  fut  pas  plûtoft  arrivé; 
qu'il  luy  fit  couper  la  tefte.  L'armée 
des  Spahis  ayant  appris  la  mort  de 
fon  Chef,  fe  débenda  aufli-toft ,  à  la 
réferve  de  trois  cens ,  que  Mortaz^A 
fît  arrêter,  &  qu'il  cnvoia  à  Conftan- 
tinople  y  lefquels  le  Grand-Seigneur 
fit  tous  exécuter  en  fa  prefence,  dans 
Tenclos  des  miu:ailles  du  Serrail  de 
Scucari.  Depuis  ce.  tems-là  l'orgueil 
&  la  fiérté  des  Spahis  d'Afie  a  fort 
diminué,  &  les  peuples  les  ont  fi  fort 
en  hoireur  ,  qu'au  moindre  mot.  ils 
les  afTommeroient  a  coups  de  pierre: 
de-forte  qu'il  ne  leur  reAe  quafi  plus 
lien  de  leur  première  réputation. 

Qutre  les  deux  fortes  de  Spahis 
dont  l  ous  venons  de  parler  ,  il^y  en 
a  encore  quatre  autres.  La  première 
-s'appelle  Vlefigi.  CeuxJà  marchent 
•ordinairement  à  la  droite  des  Spahao^ 
gUni.  Ils  portcjit.des  cornettes  blan- 
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elles  &  rouges.  La  féconde  s  appel- 
le Sol  f^Ufigi.,  Ceux-là  marchent  à  la 
gauche  des  Silhatarl  >  &:  portent  des 
cornettes  blanches  &  jaunes.  La  troi-^ 
lîéme  s  appelle  Sagureba  .c.tH-bi-diiQ  ^ 
foldats  de  fortune.  Ils  marchent  à 
droite  des  Vlefigi,  &  portent  des  cor- 
nettes vertes.  La  quatrième,  s  appel- 
le Sol  Gurebay  Ôc  marche  à  la  gauche 
des  FUfip;  ils  portent  des  cornettes 
blanches..  Ces  quatre  fortes  de  Spa^ 
his  fe  lèvent  félon  la  neceffité ,  &  le. 
befoin  que  Ton  en  a  ^  quand  on  veut: 
£iire  la  guerre.  Ils  font  obligez  à  tou- 
tes fortes  de  fervices ,  &  peuvent  par- 
venir par  leur  mérite  aux  plus  gran- 
des  Charges  militaires.  Leur  paye  eft 
depuis  douze  Afpres  jufques  à  vin^t 
par  jour.  Il  y  a  encore  vne  autre  for- 
te de  Spahis  plus  confidérez  que  tous 
ceux  dont  nous  venons  de.  parler  ^  que 
Ton  appelle  Mutafaraca^  Ils  fortent 
du  Serroil  avec  plu5  de  faveur  que  les. 
autres ,  &  font  quatre  ou  cinq  cens 
en  tout.  Leur  paye  ordinaire  eft  de 
quarante  Afpres  ^p.ir  jour.  Leur  prin- 
cipale fondion  eft  de  liiivre  ,  &  de  fer- 
vit. le.  Grand-Seigneur  doiis  les  prcK 
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menades  qu'il  fait  pour  fon  divcrtii-- 
femenc  de  Village  en  Village. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fufEt, 
pour  faire  voir  au  Le6beur  quelle  cft 
rinftitution  &  la  difcipline  des  Spa- 
his ^  ou  de  la  Cavalerie  des  Turcs  : 
nous  parlerons  maintenant  de  leur  in- 
fanterie. 


CHAPITRE  VU. 

Des  Janijfaircs. 

AP  R  E  s  les  Spahis ,  les  JanifTaircs 
font  la  plus  conlîdérable  force 
de  l'Empire  Ottoman.  On  les  appel- 
le la  nouvelle  milice  ^  quoiqu'ils  ti- 
rent leur  origine  d'Ottoman  Premier;; 
mais  parce  qu'Amurat  Troifîéme  leur 
accorda  de  grands  privilèges  ^THiftoi-^ 
rc  des  Turcs  ne  les  compte  que  de- 
puis ce  tems-là.  Ce  fut  luy  à  la  ve- 
xité  qui  fit  des  loix  pour  leur  éduca.-- 
tion,  &  pour  leur  entretien. 

Par  le  Confeil  de  Catradin,  que- 
Pou  ^ppc^Je  autrement  Kara  Rmhcrtes, 
fon  Premier  Vifir  ,  il  ordomia  que 
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pour  augmenter  cette  milice ,  le  cin- 
quième de  tous  les  prifonniers  que 
Ton  feroit  fur  les  Chrétiens  au  def- 
fus  de  quinze  ans  appartiendroit  au 
Sultan  ,  qui  les  faifoit  diftribuer  en- 
fuite  chez  les  Païfans  d'Afie,  pour  y 
apprendre  la  langue  &  la  Religion  des 
Turcs. 

Les  Janiilaires  n'cftoient  pas  au 
commencement  plus  de  fîx  ou  fepr 
mille  i  mais  ils  ont  augmefité  avec  le 
tems  y  &  aujourd'huy  il  y  en  a  vingt 
mille  effcdifs.  Ce  n'cft  pas  que  Ton 
n'en  trouve  plus  de  cent  mille  ^  fi  on 
y  veut  comprendre  ceux  qui  en  pren- 
nent la  qualité,  &  qui  jouilTent  de 
.  leurs  privilèges ,  fans  en  recevoir  là 
paye }  car  on  en  fait  palTèr  ordinaire- 
ment fix  ou  fept  fous  le  nom  d*vn 
feul.  Ces  gens-là,  pour  s'exempter  de 
payer  plufieurs  taxes ,  &  pour  fe  dé- 
charger de  quelques  devoirs  publics , 
donnent  quelque  fomme  d'argent ,  ou 
quelques  prefens  tous  les  ans  aux  Of- 
jficiers  qui  les  protègent  ,  &  qui  les 
font  palTèr  pour  JanilTaires.  Les  Ja- 
niilaires font  habillez  comme  on  le 
voit  dans  la.  figure  qui  eft  à  la  tcite 
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de  ce  Chapitre.  Ils  ne  portent  poinç 
de  barbe ,  &  n'ont  que  des  moufta- 
ches.  Quelque  s- vus  difent  qu'ils  ont 
appris  cela  des  Italiens  ;  mais  cette 
coutume  fe  pratiquoitbien  long-tcms 
avant  qu  ils  fuflènt  voifins  de  Tltalie; 
&  la  vérité  efl  que  la  manière  de  ra- 
fer  ainfî  ,  eft  dans  toute  la  Turquie 
vne  marque  de  férvitude.  Totts  le«  Pa- 
ges, tous  les  Jardiniers  5  tous  les  Bd^ 
tagis y  ou  pqrteurs  de  haches,. &  tôlis 
les  Officiers  du  Serrail ,  aufli-bien  que 
ceux  des  Grands-Seigneurs,  font  ra^ 
fez  de  la  Ibrre,  pour  faire  voir  qu'ils 
font  fujets  à  vn  maître.  Mais  aufïï- 
toft  que  les  Janiiîàircs. font  difpenfcz 
d'aller  à  la  guerre ,  qu'ils  font  pour- 
vûs  de  quelque  Charge ,  ou  qu'ls  font 
libres^  ils  laiHcnt  croître  leur  bar- 
be, comme  vne  marque  de  leur  li- 
bertés 

^  :  Cette  milice  n'cftoit  compofée  au- 
trefois  que  d'enfans  de  Chrétiens  in-^ 
ftmits  dans  la  religion  Mahoraetane  ; 
mais  depuis  quelque  tems ,  cela  ne  fe 
fait  pjus.  Il  y. en  a  qui  difent.quc  ce 
changement  vient  de  ce  qu'il  fe  trou- 
vç.  allez  de.  Turcs  naturels  pour,  enr 
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foire  autant  de  Soldats  que  le  Prince 
en  a  befoin.  Mais  je  ne  fuis  pas  de 
cette  opinion  ;  car  je  n'ai  pas  vu  dans 
tous  mes  voiagcs  3  que  la  Turquie 
fût  fi  peuplée  ^  que  les  Hiftoriens  & 
les  voiagcurs  nous  le  veulent  faire 
croire  5  &  fuis  perfuadé  que  cela  vient 
de  la  corruption  des  Officiers  3  &  du 
relâchement  de  leur  difcipline. 

Quoique  ce  ne  Ibit  plus  la  coûtu- 
'  nie  de  prendre  des  enfans  de  Chré^ 
tiens  y  pouf  en  faire  des  Janillaires , 
c  cft-à-dire  ,  de  Chrétiens  de  TEuro^ 
pe  3  car  ceux  d'-Afi-e  en  ont  toujours 
cilé  exempts  ;  il  £iiu:  pourtant,  que 
ceux  que  l-on  choi/It  pour  cela  3 quels 
qu'ils  foient  3  filTent  leur  apprentif- 
fage  comme  les  nouveaux  foldats  Ro- 
mains   avant  que  d'cllre  enrôliez  au 
nombre  des  Jani(Taires  -,  fi-  ce  n'eft 
que  la,  neceïïïté  pi^fi-mte  de  la  guer- 
re  ne  puifle  fouffnr  ce  retardement. 
On  les.  ^îppelle  Agiarnoglans  ,  &  lenr 
Q\ït£  Stanbal  A(rap:  II.  a  foin  princi- 
palement de  les  occuper  à  toutes  for- 
tes d'exercices  pénibles  ,  &  qui  peu^ 
-veiu  endurcir  le  corps  au  travail, 
jîqiiime  a.  couper  ôc  à  fendre  duhoi%. 
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à  porter  des  fardeaux  pefans ,  à  fouf- 
frir  le  froid  &  le  chaud ,  à  eftre  fou- 
pies  ,  obéïlïans  ,  vigilans  &  paticns  j 
&  en  vn  mot  ,  à  toutes  les  chofes 
qui  peuvent  les  rendre  capables  de 
lupporter  toutes  les  fatigues  de  la 
guerre. 

La  plufpart  de  ces  Agiamoglans  ont 
Lurs  quartiers  dans  les  loges  des  jar- 
dins  du  Serrail  du  Grand-Seigneur, 
dont  il  y  a  grand  nombre  a  Conftan- 
tinople^ôc  aux  environs."  On  les  oc- 
cupe-là  à  cultiver  la  terre  ,  à  planter 
des  arbres  ,  à  faire  le  ménage  de  la 
campagne,  &  fîToccafion  le  requiert, 
à  faire  les  chofes  les  plus  bafîes  & 
les  plus  pénibles.  Il  y  en  a  d'autres 
dans  les  Serrails  de  Fera  ,  à'ibraim 
Bâcha  >  &  d'Andrinople  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Chapitre  des 
Spahis.  CeuxJà  s'occupent  principa- 
lement à  planter  des  arbres  en  allées 
pour  la  promenade  ,  &  des  petitç 
bois  pour  le  mettre  à  Tombre  du  So- 
leil ,  &  à  faire  des  grottes  ,  &  des 
fontaines  pour  réjouir  la  vûc  ;  mais 
quoique  la  plufpart  ne  faifent  que 
çela^  il  n'y  en  a  prefque  point  parmi 
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eux  qui  entendent  la  fine  agriculture, 
&  qui  fâchent  autre  chofe  que  plan- 
ter des  choux  &  des  artichaux.  Ils 
n*ont  aucune  connoiflance  des  orne- 
mens  dont  on  pare  les  jardins  en 
Europe  ,  quoiqu'ils  en  ayent  ruiné 
tant  de  beaux  qui  appartenoient  aux 
Chrétiens  j  &  ceux-là  mefme  du 
Grand-Seigneur  à  Conftantinoplc  y 
font  à  proprement  parler  plûtoft  des 
deferts  que  des  jardins. 

On    prcnS    de   ces  jigiAtnoglans 
pour  en  faire  des  BaltagU  >  ou  por- 
teurs de  haches  ,  qui  fervent  à  cou- 
per du  bois  pour  le  Serrail.  On  fait 
de  ceux  qui  favent  parler  Turc  ,  & 
qui  font  inftruits   dans  la  Religion 
Mahometane  ,  des  Cuifiniers  ,  &  des 
petits  OflSciers  de  cuifine  ;  &  on  en- 
voie ceux  qui  ne  le  favent  pas  dans 
les  lieux  les  plus  éloignez  de  TAna- 
tolie  ,  où  les  Jani flaires  ont  des  ter- 
res en  propre  j  comme  à  Kiotahia , 
où  le  Lieutenant  Général  des  Janif- 
faires  ,  que  Ton  appelle  en  Turc 
Kiaîa-Beg  ^  a  du  bien  ;  à  Karahifar^ 
&  Anpira  ^  où  le  Stamhol  Agafi  a  la 
première  autorité  j  à  Mcntefçhc  >  Sul^ 


Bijfoire  dt  t Emf  ïre 

tan  V^hi  y  &:  Karofi  ^  où  le  Turnagi^ 
hatchi  ,  &  le  Jajabachiy  qui  font  des 
principaux  Officiers  des  Janilîàircs  , 
ont  des  revenus  annexez  à  leurs  Char- 
ges.  Les  ^giamoglans  qutî  Ton  cn^ 
voie  en  ces  quartiers^ là  ,  font  em- 
ploies comme  les  autres  à  cultiver 
fa  terre ,  &  à  faire  toutes  fortes  d'e- 
xercices pénibles  ^  jufques  à  ce  que 
le  befoin  que  Ton  en  a  pour  Li  guer- 
re y  oblige  leurs  Offi<^rs  de  les  en 
tirer.  Quand  cela  arrive, on  les  loge 
.dans  les  chambres  des  JanifTaircs, 
qui  font  à  Conflantinople.    Pour  ks 
y  recevoir,  on  ne  fait  point  d'autre 
cérémonie  ^  que  de  les  appellcr  par 
leur  nom  ,  en  prefence  du  Commifl 
faire  qui  les  enrôlie  fur  les  regiûres 
du  Grand-Seigneur.  Quand  ils  vien-^ 
nent  ,  ils  marchent  les  vns  agrès  les 
autres  ,  les  plus  âgcz  marchant  tou- 
jours les  premiers  ,  &  chacun  d'eux 
tenant  le  bas  de  la  vefte  de  fon  com- 
pagnon. Auflî-tolt  que  leur  nom  cfl: 
enregiftré  y  ils  courent  dë  toute  leur 
force  vers  leur  Odah'acin  y  ou  Maître 
de  leur  chambre  ,  qui  leur  donne  à 
chacun  vn  coup  derrière  Toreitle  ,  ^ 
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ii^cfure  qu'ils  paiïènt  devant  luy ,  pour 
faire  xonnoître  qu  ils  luy  font  Ibûiiiis^ 
Voilà  de  quelle  maiiitre  fait  rn 
Janilïàircu 

•Quand  on  enrôUe  ces  Agiamoglans^ 
il  y  en  a  qui  n'ont  d'abord  quVne  Af- 
pre  de  paye  par  jour  ^  d'autres  en  ont 
quatre  ou  cinq ,  .&  quelques-vns  fept 
Se  demi.  Cette  paye  augmente  de 
tcras  en  tems  par  la  foveur  ties  Offi- 
ciers ,  jufques  à  douze  ,  qui  eft  la 
plus  haute  à  quoy  puille  prétendre 
vn  JanifTàire.  Après  cela  il  ne  doit 
rien  elpérer  ^  à  moins  que  fa  bonne 
fortune  1  eleve^  la  Charge  de  Kiaia 
Beg,  c'eft-à-dire,  de  Lieutenant  Gé- 
néral des  Janiflliires  ,  ou  à  quelque 
autre  employ  confidérable- 

vOutre  leur  paye  ordinaire ,  ils  font 
nourris  aux  dépens  du  Grand -Sei- 
gneur. A  de  certaines  heures  réglées 
DU  leur  donne  à  chacun  du  ris^  quatre 
onces  deux  gros  de  chair  huit  on- 
ces quatre  gros  de  pain.  Ils  mangent 
cliacun  dans  leurs  refeftoirs  particu- 
liers ,  comme  font  les  Moines  dans 
les  Convejns ,  &  les  écoliers  dans  les 
Collèges.  Outre  la  paye  &  la  nour-. 
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riture  ,  le  Sultan  leur  donne  tous  lc5 
ans  à  chacun  vn  jufte-au-corps  de 
drap  de  Salonique,  fait  degrofle  lai-- 
ne ,  fort  chaud  ^  &  fort  commode.  On 
diftribuc   ces  jufte-au-corps-là  dans 
toutes  les  chambres  au  mois  du  Ra- 
tnazan  ;  de»-forte  que  ces  gens-là  ne 
manquent  de  rien  ,  ni  pour  la  nour- 
riture ,  ni  pour  le  vertement ,  &  font 
beaucoup  mieux  traitez  que  la  plus 
lefte  infanterie  de  l'Europe.  Comme 
ils  ne  manquent  de  rien  ,  cela  les 
rend  infolens  ,  mutins  ,  &  p refis  à 
exciter  des  feditions  ,  toutes  les  fois 
que  le  moindre  mécpntcntemcnt  de 
-    leurs  Officiers  leur  en  fournit  Tocca- 
(îon.  Quand  cela  arrive ,  ils  commen- 
cent d'ordinaire  à  faire  éclater  leur 
reflentiment  dans  Taflemblée  publi- 
que du  Divan  ,  où  ils  doivent  règle- 
ment fe  trouver  quatre  ou  cinq  cens, 
tous  les  Samedis  ,  tous  les  Diman- 
ches y  tous  les  Lundis  ,  &  tous  les 
Mardis  de  chaque  femaine,  pour  ac- 
compagner le  Janifar  -Agafi»  ou  leur 
Général. 

Ces  jours-là  on  a  accoûtumé  de 
leur  donner  à  manger  de  la  cuifine 
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Grand- Seigneur  :  s'ils  font  en 
bonne  humeur,  ils  dînent  pailîble- 
ment  -,  mais  s'ils  ne  font  pas  contens^ 
ils  poullènt  les  plats  du  pied  ,  ils  les 
renverfent ,  &  témoignent  qu'ils  ont 
plus  d'envie  de  fe  venger  des  Mini- 
ftres ,  que  de  faire  bonne  chère.  Ces 
actions  font  ordinairement  fuivies  de 
difcours  plus  infolens.  Le  Sultan  & 
fes  principaux  Miniftres  qui  ont  re- 
marqué que  ces  mutineries  ont  fou- 
vent  de  mauvaifes  fuites  ,  ne  man- 
quent jamais  de  les  appaifer  d'abord , 
ou  par  de  belles  promelïes  ,  ou  en  leur 
donnant  quelque  légère  fatisfadion. 

Le  Général  de  cette  milice  s'^^^çX^ 
Icjanifar  Agajî.  On  le  tire  toujours 
da  VHaJoda  y  ou  chambre  du  Grand- 
Seigneur  ,  parce  qu'il  eft  important 
de  ne  confier  cette  Charge  qu'à  des 
perfonnes  tres-fideles.  Par  ce  moyen 
on  a  étouffe  plufîeurs  mutineries  des 
Janilîaires  dans  leur  nailïance ,  &  dé- 
couvert plufîeurs  de  leurs  dellèins^- 
que  l'on  auroit  pas  fçûs  autrement , 
le  Général  aiant  gagné  pour  les  Mi- 
niftres fes  principaux  Officiers.  Quand 
le  Jamjar  Ag^fi  meurt  de  mort  na- 
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lurcUe  ,  ou  quand  il  cft  cxicuté  par 
Tordre  du  Grand -  Seigneur  ,  ou  du 
Magiftrat,  fes  biens  ne  font  pas  con- 
fisquez au  profit  du  Sultan  ,  comme 
ceux  des  autres  Bâchas  ;  ils  entrent 
dans  le  trefor  commun  des  Janiflàir-es^ 
Les  Pdnces  Ottomans  ont  reconnu  ew 
pluiîeurs  «occafions  ,  qu'il  eft  dange- 
reux, pour  le  repos  xie  TEtat,  d  avoir 
vric  milice  rcglée  ,  dont  les  Officiers 
polîedent  beaucoup  de  bien  en  pro- 
pre, comme  nous  avons  fait  voir  <]ue 
ceux-là  en  ont  dans  TAnatolie  ;  mais 
avec  toute  leur  autorité  absolue  ,  ils 
n  y  ont  pu  remédier  jufqucs  à  pre- 
lent. 

Le  fécond  Officier  des  Janîflaires 
e-ft  le  KtAÏa  B^g  ^  ou  le  Lieutcnrviit 
GencraL 

Le  tr^^ificmc  eft  le  Segkan  Bnchi^ 
ou  le  Maître  des  chariots ,  qui  por-. 
te  le  bagage  des  JanilTaires. 

Le  Quatrième  cil:  le  Turj^afri  Bachl , 
eu  celuy  qui  garde  les  giucs  du 
Gxand-Sciçneur^ 

Le  cinquième  eft  le  Samfongi  Ba- 
chl 3  ou  le  Maître  des  grajids  chiens 
du  Sultan. 

Le 
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Le  fixiéme  eft  le  Zagargi  Bachi  j  ou  le 
Maître  des  cpagnculs. 

Le  fcpticme  eft  le  Solack^Bachi  , 
le  Capitaine  des  Archers  ,  ceft-à-dire^ 
des  JaniflTaires ,  qui  portent  des  arcs ,  &c 
des  flèches. 

Le  huitième  eft  le  S^thafchi  Se  V^f- 
futshachi  y  ou  les  Capitaines  des  Baillifs^ 
qui  marchent  aux  coftez  du  cheval  du 
Grand-Seigneur  ^  quand  il  va  i  qucl-f 
que  cérémonie  publique. 

Le  neuvième  eft  le  PeikJ^achl  y  ou 
ccluy  qui  commande  aux  Peighs.  C*eft 
vne  forte  de  Pages  qui  portent  des 
bonnets  d'or  battu.  Ils  ne  font  que 
/oixante  en  tout ,  &  marchent  aux 
jours  de  cérémonie  avec  les  S^Uckj  m 
tout  auprès  de  la  perfonne  du  Grand- 
Seigneur. 

Le  dixième  eft  le  Mezjuraga  j  ou  le 
Grand-Prevoft  des  Janifïaîres. 

Les  huit  derniers  font  tirez  d  entre 
les  Janiflaires  ,  &  les  commandent 
chacun  feparèment  -,  mais  pour  aug- 
menter leur  pouvoir  &  leur  autorité, 
le  Grand-Seigneur  leur  donne  du  bien, 
&  d'autres  Charges.  Les  Janiflairc*. 
n'ont  point  de  chambres  ailleurs  qu  i 

Ce 
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Conftantinoplc.  II  y  cïiacent  foixarite 
&  deux  en  tout.  Quatre-vingts  font 
d'ancienne  fondation  >  que  Ton  appelle 
Esk^i  OdaUr.  On  appelle  les  quatre- 
vingts  deux  autres  Jeni  Odalar  ^  ou 
Içs  nouvelles  chambres.  Dans  la  pluf- 
part  de  ces  chambres  >  il  y  a  vn 
TchorbagiyOn  Capitaine.  Ceux  qui  ne 
font  pas  mariez  y  ont  leur  logement, 
&  on  leur  y  donne  deux  fois  â  man- 
ger par  jour ,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà dit.  De-forte  que  Ton  peut  dire  que 
le  Turc  entretient  des  fociétez  de  fol- 
dats  ,  que  Ton  élevé  fagement ,  &  d'v- 
ne  manière  fcvére  ,  comme  Ton  fait 
ailleurs  des  compagnies  de  Rehgieux 
dans  des  Monaftéres, 

Les  principaux  Officiers  ({e  ces  cham^ 

bres  3  font 

PREMIEREMENT  XOdabochî  y  OU 
Maître  de  la  chambre  ,  qui  fait  a 
la  guerre  la  fonftion  de  Lieutenant  de 
|a  compagnie. 

,  Le  fécond  cft  le  Wektlharg  ,  ou  cc^ 
luy  qui  fait  la  dépenfc  pour  Tentretien 
de  la  chambre. 
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Le  troifiéme  eft  le  Bairac^arj  ou  le 
Porte-enfeigne. 

-  Le  quatrième  eft  le  Ashgi  >  ou  Cui- 
iinier  de  la  chambre. 

Le  cinquième  eft  le  Karakulliik^gî , 
pu  Sous-cuiûnier.  ... 

Le  fixiéme  eft  le  Sak^  3  ou  le  Por- 
teur d*eau.; 

Le  Cuifinier  n'cft  pas  va  Officier  qui 
ait  feulement  foin  d'acheter  les  provi- 
fions ,  &  d'apporter  à  manger  aux  Ja-r 
iiiftairesj  c eft  iuy  qui  les  obfervcjqui 
les  corrige  ,  &:  qui  les  punit  quand  ils 
font  quelque  faute.  Le  Sous-cuifinier> 
outre  la  fondion  ordinaire  ,  eft  prér 
pofé  .  pour  .  avertir  les  Janiffaircs  mar 
nez  qui  demeurent  dans  la  ville  dç 
Conftantinople  K  de  fe  rendre  auprég 
de  leurs  Officiers  toutes  les  fois  qu'ils 
en  ont  befoin. 

La  plufpart  des  JanilTaires  ne  fe  ma- 
lient  point ,  quoiqu'on  ne  les  en  cm- 
pefche  jamais  5  mais  quand  ils  le  font, 
c'eft  vn  obftacle  invincible,  qui  les  em- 
pcfche  de  pouffer  leur  fortune  plus 
loin  y  ni  de  parvenir  a  aucunes  Char- 
ges ,  quelques  fet vices  qu'ils  ayent. 
.On  eft  pcrfuadé  à  la  Porte  ^  qucreiïi- 

C  c  i  j 
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b^ra^i  d'vne  famille  ne  s*accomm6de 
pas  bien  avec  le  fcrvice  du  Grand- 
Seigneur,  Dutant  la  paix  ils  font  dif- 
penfez  de  tous  devoirs  ,  fi  ce  n'eft 
de  venir  tous  les  Vendredis  à  leur 
chambre  ,  &  de  fe  faire  voir  à  leurs 
Officiers, 

En  tems  de  guerre  les  Turcs  confi- 
nèrent cette  milice  comme  la  plus 
vaillante  &  la  mieux  difciplinée  de 
toute  Tarmée.  C'eft  pourquoi  quand 
elle  marche ,  les  Janiffaires  font  tou- 
jours le  principal  corps.  En  tems  de 
paix  on  les  change  fouvent  de  quar- 
tier 5  pour  les  occuper.  Tantoft  on  les 
envoie  de  Bude  â  Kanifc  ,  de  Kanife 
à  Temcifwar,  à  Rhodes,  à  la  Canéc, 
&  ailleurs.  On  en  met  quelques-vns 
^ans  des  corps  de  gardes  ,  qui  font 
aux  portes  &  aux  avenues  de  Con- 
ftantinople ,  pour  empêcher  les  vio- 
lences que  leurs  compagnons  pour- 
croient  faire  dans  les  rues  ,  aux  Chré- 
tiens, aux  JuïFs,  &  i  d  autre$  perfon- 
nes.  Car  ils  ont  efté  fouvent  julqucs  ï 
cet  exccs  d'infolcncc  ,  -que  de  forcer 
<ies  femmes  en  plein  marché,  pendant 
^«[ue  d'autres  Janiffaires  les  dcfçndoient 
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avee  leijrs  Hapiarres  au  poignards  à 
la  main  3,  de  la  jiiftc  colère  du  peuple. 
Pour  ren^édiçr  à  ces  defordres ,  le  Ja^ 
mfar  Ag0fi  ^ ,  va.d  PFdiuaire  à  chçvai 
par  Iq5  çuës fuivi  d'environ  quarante 
M^irhps  ;  ou  Preyofts  des  Janiflaires. 

quand  il  Gti  trouve  quelqu  vn  con-» 
vaincu  de  ces  crimes  ,  ou  de  ces  for-^ 
tes  d  excès  ,  il  le  faiç  arrêter  ,  &.  me** 
çier  d  fa  Jutifdb3:ion  ^  où  >  après  avoir 
çxaminé  Ton  crime  ,  il  le  condamne  d 
cftrç  battu  \  ou  s'il  eft  grand  ,  à  eftro 
ççranglç ,  ou  coufu  dans  vn  fac ,  &  jet- 
té  dans  la  mer  :  mais  quand  cela  ar- 
me 3  l'cxécutlou  ne  s'en  fait  jamai9 
qu'en  fecret  ,  parce  qu'ils  .craignent 
que  cela  n'excite  quelque  fedition. 

Danr  chaque  Proviiice  les  Janiflfai- 
res  ont  Içurs  Serdars  y  quifocit  Co- 
lonels, ou  Chefs  des  JanifTaires  ,  qui 
font  dans  Tcicndue  de  cette  Jurifdi* 
,dion.  Ces  gcns-là  abufent  fort  de 
leur  autorité,  en  protégeant,  &faifant 
jouïr  des  privilèges  des  Janiflaires, 
tous  ceux  qui  leur  font  des  prefens, 
&  qui  leur  donnent  de  Targent.  Ce 
qui  fait  qu'ils  deviennent  fi  riches  ÔC 
il  puilTans  ,  qu'il  n  y  %  pas  long-tems 

Ce  iij 
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que'  la  manjére  de  gouverner  l'Empi- 
re Ottoman  dcpcndoit  de  cette  mili- 
ce. Les  armes  ordinaires  des  JanifTai- 
rfcs  ,  font  l'épée  &  le  moufquct.  Ils 
combattent  confufément  ,.  &  fans  or- 
dre ,.  comme  les  Spaht4  ,  la  réferve 
qu'ils  forment  quelque  fois  des  batail- 
lons faits  en  triangle, à  la  manière  de 
ceux  que  les  Romains  appelloicnt  Ciirfei. 

Ge  que  nous  venons  de  dire  fuflSr, 
jiour  faire  voir  "quelle  eft  rinftitution 
ôQjla  difcipline  des  Jmiflàires.  Nous 
dirons  maintenant  de  quelle  manière 
ils  font  déchus  de  leur  première  gran- 
deur ,  &  pourquoy  on  ne  les  y  a  pas 
confervez. 


CHAPITRE  VIII. 

S'il  eft-  de  la  PoJiti^w  moderne  des  Tmn 
d'entretenir  vne  armée  de  JanijfaireSy 
'^m  foit  conforme  a  leur  première  in-- 

,   fiitHtionl  , 

By  s  B  E  c  k  dit  en  quelque  endroit 
.  ^  de  fa  troificme  Lettre  ,oùiI  parle 
dVn  démêlé  qu'eurent  .fe?  geris.ayeç 
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<îcs  JaniUaircs  qui  fc  baignoient  ,  que 
s'en  cftanc  plaint  à  Rnfian  Bâcha  y  Pre- 
mier Vifir  ,  il  luy  répondit  en  ami^ 
qu'il  faloit  accommoder  cette  affaire^ 
&.  la  diflimulcr  -,  que  dans  vn  tcms  de 
guerre,  où  on  a  befoin  de  foldats^ 
on  ne  les  châtioit  pas  comme  on  vou- 
loit  ;  &  qu'il  n'y  avoit  rien  que  Soli- 
rnan  qui  regnoit  alors  craignît  tant 
au  milieu  de  fa  grande  puiflancc,  que 
Jmfblence  &  la  perfidie  des  Janif^i- 
res.  D'où  il  conclue  fort  bien  ,  que 
comme  il  eft  avantageux  d  vn  Prince 
<i'avoir  toujours  fur  pied  vn  corps  de 
vieux  foldats  ,  aguerris,  &  bien  difci-* 
plinez  ;  il  eft  auflî  très- dangereux > 
pour  fa  propre  (ïircrc  ,  &  pour  le 
repos  de  fon  Etat  ,  d'entretenir  vnc 
milice  qui  n'a  pas  la  foûmiflîon  &  le 
rcfpeâ:  qu'elle  doit  avoir  pour  fon 
Souverain. 

Comme  l'Empire  Ottoman  a  efté 
fondé  5  &  s'cft  agrandi  par  la  feule 
force  des  armes  ,  &  aux  dépens  de  la 
vie  de  plufîeurs  braves  Capitaines ,  les 
Empereurs  ont  efté  contraints  de  don- 
ner de  grand  privilèges  aux  gens  de 
guerre  ,  &  d^excitcr  de  tems  en  rems 

C»»  •  • 
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ieur  courage, par  les  récompenfcs , par 
des  marques  d'honneur  ,  îc  par  ^ne 
indulgence  forcée  pour  leurs  crimes, 
t^eîee  jmpnmte  a  enfin  perdu  ces 

n'avoienc  aucun 
principe  de  vertu.  Elle  les  a  rendu  fi 
uifolens  ,  qu  ils  ont  fouvcnt  attenté  i 
^  pçrfonnc  des  principaux  Miniftres 

leur  P '  f  -^"'^^"^  ^ 
icur  Prmce  légitime. 

les  Miniftres  des  Sultans ,  ayant  re- 
connu  par  ces  funeftcs  expériences , 
combien  ,    eftoit  dangereuk  d'avoiî 
dans  la  ville  capitale  de  l'Empire,  vne 
armée  infolente  ,  qui  eftoit  î-arement 
bien  avec  la  Cour  ,  dont  les  princi- 
paux Officiers  avoient  de  grandes  ter- 
res,  &  de  grands  revenus  dans  l'Ana- 
toile  ,  &  vn  trefor  commun  i  tout  le 
corps  ,  devenu  fi  grand  par  les  biens 
du  JamfTaire  ^ga  .  qui  y  font  porter 
^pres  /a  mort,  que  perfonne  n'en  peur 
lavoir  la  valeur  i  ils  fe  font  applii 
quez  vmquement  â  diminuer  peu  à 
pcti  la  puiffancede  cette  milice ,  en  fai- 
sant penr  les  vieux  foldats  ,  &  en 

les  perdant  de  réputation  dans  lé 
monde. 
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-  Les  moyens  dont  on  fe  fert ,  pour 
ruiner  les  Janiflaires,  font  évidens  Se 
manifeftes.  Premièrement  on  les  em^ 
ploie  dans  toutes  fortes  de  fervices 
bzs  &c  ferviles  ce  qui  leur  ofte  Iç 
cœur,&  on  les  expofe  dans  toutes  les 
occafîons  les  plus  hazardeufes ,  afin  dç 
les  y  faire  périr.  Ceft  ainfi  que  les 
plus  braves  foldars  de  cette  milice 
font  péris  dans  la  guerre ,  &  quantité 
d'autres  fur  la  mer ,  où  ils  n'avoicnt 
pas  accoutumé  de  fcrvir. 

En  fécond  lieu ,  la  ruine  de  Tancien- 
ne  milice  a  caufc  vn  defordre  dans 
leur  difcipline,  qui  ne  leur  eft  pas 
moins  funefte  que  le  premier.  C'eft 
que  ]£,s  A^UmogUnsy  qui  eftoient  obli-, 
gez  autrefois  de  faire  vn  noviciat  de 
iîx  ou  fept  années  ,  en  font  quittes 
maintenant  pour  vn  dVn  an ,  ou  dVn^ 
an  &  demy  i  parce  qu'autrement  on 
ne  pourroit  pas  fournir  a  ce  quil  en 
faut  à  la  guerre.  J'en  ai  connû  que 
l'on  a  fait  tout  d'vn  coup  Janiffaire^ 
pour  envoyer  en  Candie ,  que  )'avoi$  ' 
vu  vn  peu  auparavant  porte-faix ,  Ô5 
fendcurs  de  bois  dans  TArfcnal  ,  & 
exercer  differens.  métiers  bas  &  mé- 

Cc  v 
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chaniques,  fans  avoir  appris  à  manier 
yn  moufquet ,  ou  à  faire  le  moindre 
exercice  des  armes. 
;  En  troifiéme  lieu,  pour  ne  pas  dé- 
peupler les  endroits  de  l'Europe ,  qui 
font  fous  la  domination  du  Turc ,  en 
prenant  tous  les  trois  ans  les  enfans 
de  tribut  pour  le  fervice  du  Grand-r 
Seigneur ,  que  les  Turcs  appellent 
Deufchinme.  On  a  abandonné  cette 
ancienne  coutume,  en  quoy^confiftoit 
la  principale  confcrvation  des  Janif- 
faires  &  de  leur  difcipline.  Au  lieu  de 
cela  on  prend  aujourd'huy  des  vaga- 
bonds d'Afic  ,  &c  d  ailleurs ,  qui  fe  pro- 
duifent  eux-mefmés,  &  on  en  fait  des 
Janifraires,  quand  ils  ont  fait  fixmois 
de  noviciat.  Comme  ces  gens -là  ne 
font  pas  accoutumez  au  travail,  ils  ne 
peuvent  fouffrir  la  fatigue  de  la  guerre , 
&  defertent  â  la  premicrp  occafion  fa- 
yorable  qui  fc  prcfente. 

En  quatrième  lieu,  les  Princes  ont 
fait  mourir,  ou  pour  leurs  crimes,  ou 
pour  la  jalonfic  qu'ils  en  avoicnt,  les 
anciens  Officiers  de  ce  corps-là ,  qui 
cftoient  parvenus  par  degrez  &  par 
les  voies  d'honneur,  de  fimpics  fol- 
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dats,  aux  Charges  conlidérables  \  &c 
ont  rempli  leurs  places  d'enfans  de 
Conftantinople ,  élevez  dans  la  molef- 
fe  &  dans  la  fainéantife.  A  quoy  on 
peut  ajouter ,  qu  ils  achètent  des  pre- 
miers Officier  s,  à  force  d'argent  ou  de 
prefens,  les  premières  places,  qui  ne 
fe  donnoient  qu'au  fervice  &  à  la  va- 
leur. ^ 
En  cinquième  lieu,  afin  de  hâter  la 

ruine  de  ce  vieux  Corps,  &  luy  faire 
perdre  fa  fierté  6c  (on  courage  ,  on  • 
n'oblige  plus  fi  fevérement  que  l'on 
faifoit  autrefois  les  Janifiaires  à  demeu- 
rer dans  leurs  chambres.  Au  contrai- 
re, on  les  en  difpenfe,  fous  prétexte 
de  pauvreté ,  &  que  leur  paye  ne  fuf- 
fit  pas  pour  entretenir ,  &  faire  CixbCi- 
fter  leurs  familles ,  &  on  leur  permet 
de  travailler  de  toutes  fortes  de  mé- 
tiers ,  &  de  faire  des  bafllfles  ,  pour 
peu  d'argent,  qui  leur  font  négliger 
l'exercice  des  armes ,  &  perdre  tout-à- 
fait  les  pcnfées  qu'ils  peuvent  avoir 

pour  la  guerre. 

En  fixiéme  lieu ,  l'cfpoir  de  la  ré- 
compenfc,&  la  crainte  des  châtimen5 
.qui  fe:vent  à  encourager  les  hommes 

■     Ccvj  ' 
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d  faire  de  bonnes  aâions ,  &  qui  les^ 
empefchent  d'en  faire  de  mauvaifes, 
ne  fe  pratiquent  plus  aujourd'huy  à 
l'égard  des  JanifTaires.  Il  n  y  en  a  au- 
cun qui  puifle  efpercr  d'eftre  avancé  , 
s'il  ne  donne  de  l'argent  a  fes  Offi-» 
ciers,  ni  qui  puiflTe  obtenir  difpenfe 
d'aller  i  la  guerre,  &  de  jouïr  de  fes 
gages  ordinaires,  comme  Otarak^,  ou 
t^eteran ,  quoique  couvert  de  playes, 
accablé  de  vieillelïe.  Les  enfansdeà 
Officiers  au  contraire  font  affez  fou-^ 
vent  faits  Otarak^  dans  le  berceau  j  ÔC 
des  foldats  jeunes  &  vigoureux,  diA 
penfcz  pour  de  l'argent,  ou  par  fa- 
veur ,  d'aller  â  la  guerre  ,  quoiqu'ils 
foient  payez  pour  cela. 

Mais  comme  fi  tout  ce  que  noni 
menons  de  dire  ne  fuffifoit  pas  pout 
faire  perdre  à  ces  gens-là  le  courage 
&  la  réputation  i  on  croit  que  le 
-grand  Kuprnli ,  avant  fa  mort ,  n'erit- 
trcprit  la  dernière  guerre  d'Allema*- 
gne,  qu'il  confeilla  à  fon  fils  de  con- 
tinuer, que  pour  achever  de  ruine): 
entièrement  les  anciens  Spahis^  &  les 
anciens  Janiffaires ,  comme  vu  des  plus 
grands  biens  qui  pouvoir  arriver  â 
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l'Empire  i  parce  que  la  ruine  de  ces 
vieux  foldats  donneroit  lieu  à  vnc 
nouvelle  milice ,  qui  feroit  plus  obéïf- 
fante ,  &c  plus  aifée  à  gouverner. 

Ce  dcflèin  a  fi  bien  réiiffi  dans  la 
dernière  guerre  de  Hongrie  de  l'anncç 
mil  fix  cens  foixante-quatre ,  quil  s'y 
éft  fait  vne  furieufe  tuerie  des  Spahis, 
&  des  Tanilfaires ,  que  l'on  comman- 
doit  en  tous  les  lieux,  d'où  oncroioit 
qu'ils  ne  dévoient  point  revenir.  Les 
plus  vaillans  couroient  à  leur  ruine , 
penfant  faire  voir  leur  courage  ,  & 
vne  bonne  partie  des  meilleurs  Ofït- 
cicrs  des  troupes  frontières  périrent 
•avec  eux.    Cela  diminue  aflurément 
beaucoup  les  forces  de  l'Empire  j  mais 
le  Premier  Vifir  exécute  ce  qu'il  s'eft 
.propofé ,  &  ce  que  fon  pere ,  à  ce  qu'on 
.dit,luy  a  confeillé  avant  que  demou- 
;rir.  QiJpîque  la  fierté  des  JanilTaires 
foit  fort  mortifiée,  &  qu'ils  foient 
maintenant  réduits  à  fouffrir  que  l'on 
-les  gouverne  le  Sultan  qui  règne  i 
ptefent ,  ne  peut .  pourtant  oublier  la 
peur  qu'ils  luy  ont  faite  dans  fon  en- 
.fance,  &  félon  toute  apparence,  il  ne 
-fc  fiera  jamais  à  eux,  &  demeurera  le 
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moins  qu  il  pourra  d  Gonftantinople  , 
à  caufc  des  chambres  qu'ils  y  ont,  où 
font  formées  toutes  les  entreprifes, 
&  toutes  les  confpirations  qui  ont  efté 
faites  contre  luy,  contre  fon  pere,  & 
contre  fes  prédécefTeurs. 


CHAPITRE  IX. 

Dts  ChUoux. 

CO  M  M  E  les  ChiaoH^c  portent  des 
armes  ofFenfives,  aufïï  bien  que 
defFenfîves  y  fai  crû  qu*on  pouvoit 
raifonnablement  les  mettre  au  nombre 
des  gens  de  guerre.  On  peut  néan- 
moins les  appeller,  à  caufe  de  leur  fon- 
ction ordinaire,  Huiflîers, ou  Sergens, 
parce  qu'ils  font  emploiez  principale- 
ment  dans  les  affaires  civiles  que  les 
particuliers  ont  les  vns  contre  les  au- 
tres. Ils  font  environ  cinq  ou  fîx  cens 
en  tout.  Leur  paye  ordinaire  cft  de- 
puis douze  Afpres  par  jour ,  jufques  a 
quarante.  Leur  Chef  s'appelle  C/?/^5//a: 
Bachi  y  &  c'eft  en  fa  garde  que  l'on 
met  les  prifonnicrs  de  qualité.  Lep^i- 


ottoman ,  thre  HT,  ^ij 

lais  du  Premier  Vifir  eft  le  lieu  où  ils 
s'alTcmblent ,  afin  de  recevoir  fes  or- 
dres ,  &  porter  les  dépefches  qu'il  leur 
donne  en  divers  lieux  de  TEmpire.On 
admet  ordinairement  à  ces  Charges  les 
Chrétiens  renégats ,  autant  pour  leur 
donner  moyen  de  fubfifter ,  &  en  ex- 
citer d'autres  à  changer  de  Religion , 
que  parce  qu'ils  font  plus  propres  que 
les  Turcs  naturels ,  à  cnvoier  dans  les 
Païs  étrangers ,  à  caufc  de  la  diverfîtc 
des  langues  qu'ils  parlent.  On  envoie 
quelquefois  ces  Chîaoux  en  quanté 
d'Ambafladcurs ,  comme  nous  en  avons 
vû  vn  depuis  peu  en  France,  en  An- 
gleterre ,  &  en  Holande.  Leurs  ar- 
mes font  vn.cimerere,  vri  arc, des  flè- 
ches, &  vn  bâton  court  , avec  vn  gros 
bouton  au  bout,  que  les  Turcs  ap- 
pellent TopoHs.  Ceux  qui  fervent  le 
Premier  Vifir ,  &  les  Beiglerbeys  cou- 
vrent ce  bâton  d'argent ,  &  les  Turcs 
l'appellent  alors  Tcheu^ian  ;  les  autres 
qui  ne  fervent  que  des  fimples  Bâ- 
chas ,  ne  le  portent  que  de  bois. 

Les  plus  grands  profits  de  ces  gens- 
là  viennent  des  procès  que  les  parti- 
culiers ont  les  vns  avec  les  autres. 
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Ce  font  eux  qui  ont  ordre  de  les  affi^ 
gner,  &  de  les  faire  venir  devant  les 
Juges.  Mais  s'ils  trouvent  les  affaires 
diipofées  d  fe  terminer  par  accommode- 
ment, ils  en  deviennent  les  entremet- 
teurs ,  &  tâchent  de  perfuader  les  par- 
tics  à  fe  rendre  â  la  raifon  j  ce  qui  ne 
fe  fait  jamais  >  qu'il  ne  leur  en  revietv» 
oe  quelque  profit. 


CHAPITRE  X. 

Des  antres  parties  de  la  Milice  des 

Turcs. 

Des  Topchis. 

■  ,  ■  •        •  * 

LE  s  Topchis  font  des  Canonîers. 
On  les  appelle  ainfi  da  mot 
Tope  y  qui  figni6e  crt  Turè  vn  Canon. 
Ils  font  environ  douze  cens ,  diftribuez 
dans  cinquante- deux  chambres.  Leun 
quartier  ell  à  Tophana ,  ou  i  la  p/aco 
des  Canons  ,  dans  les  Faoxbourgs  de 
Conftantinople.  Il  y  eh  a  fort  peu 
d'habiles  en  leur  métier,  &  qui  cori- 
noiflcnt  les  fecrets  de  TArtillerie.  S'il» 

A  ( 
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rcftoicnt  autant  que  plufieurs  autres 
ingénieurs,  ils  feroicnt  beaucoup  plus 
de  mal  aux  Chrétiens  qu'ils  ne  font, 
yû  le  grand  nombre  d  artillerie  qu  ils 
ont  dans  leur  Camp  &  dans  leurs  tran- 
chées.   Les   Turcs  connoiiîènt  fort 
bien  que  cela  leur  manque-,  c*cft*pour- 
quoi  ils  traittent  beaucoup  plus  dou- 
cement les  Canoniers  Chrétiens,  qu'ils 
ne  font  les  autres  prifonniers.  Ils  les 
logent  avec  les  Topchls  ^  dans  les  cham- 
bres &  dans  les  quartiers  qui  leur  font 
deftincz ,  &  leur  donnent  huit  ou  dix 
Afpres  de  paye  par  jourj  mais  com-^ 
me  cela  ne  fulEt  pas  pour  arrêter  des 
perfonnes  qui  ont  d'autres  fentimens 
de  Religion  qu'eux ,  la  plufpart  defer- 
tent,&  quittent  le  fervice  quand  ToCf 
çafîon  s'en  prcfente  ,  pour  retourner 
chez  eux. 

Les  Officiers  des  Topchis ,  font 

I.  T  E  Topgibachiy  ou  Grand-Maître 

;  X-/de  r Artillerie. 

1,   Le  Dukiglhafcht ,  ou  Maître  de  Ceux 

qui  fondent  les  grandes  pièces. 

Le  Odabafchi  >  ou  Capitaine'  de 
toutes  les  chambres  des  Canoniers^ 
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qui  font  dans  les  Fauxbourgs  de 

Conftantinople* 
4.    Le  Kiatib  y  ou  le  CommifTaire  qui 

fait  faire  la  montre  aux  Canoniers} 

celuy-là  eft  toujours  vn  Spahis. 
Leurs  pièces  font  auflî  grandes ,  amfK 
•belles  j  &  auflî  bien  jettées  qu'il  y  en 
«it  au  monde.    On  en  fit  porter  qua- 
rante pour  la  dernière  guerre  de  Hon- 
griei   Elles  furent  embarquées  fur  la 
Mer  Noire  ,  &  conduites  enfuite  fur 
le  Danube  jufqucs  i  Belgrade  &  a 
Bude,    On  fait  fort  peu  de  poudre  a 
canon  aux  environs  de  Conftantino- 
pie  :  la  plufpart  vient  de  l'Europe  &c 
d ailleurs;  mais  ils  citiment  celle  de 
•Damas  la  meilleure.  Leurs  plus  gros 
boulets  ont  depuis  trente-fix  jufques  à 
quarante  pouces  de  diamètre  ;  mais 
d  ordinaire  ils  font  de  pierre.  Ils  ne  fc 
fervent  de  ces  boulets  que  dans  les 
Châteaux  qui  font  fur  la  mer, comme 
font  ceux  de  l'Hellefpont ,  que  Ton  ap- 
pelle Seflos  y  ôc  J/ihydos  y  &  dans  les 
Forts  qui  gardent  l'entrée  de  la  Mer 
Noire.   Un  Anglois  ,  Canonier  dVn 
Vaifîeau ,  qui  eftoit  pour  lors  à  Con- 
ftanrinople ,  eut  la  curiofité  6c  la  har* 
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diefle  de  mcfurcr  vn  de  ces  botilers; 
11  fuç  pris  fur  le  fait ,  &c  emprifonné 
comme  vn  efpion,  &  mis  enfuirc  en 
liberté ,  à  la  folliciration  de  TAmbafTa- 
deur  d'Angleterre  ;  ce  qui  ne  fe  lit  pas 
fans  peine,  &  fans  argent. 

Des  GebegÎ5. 

LE  s  Gebegis  font  ,des  Armuriers, 
On  les  appelle  ainfî  du  mot  G^'^^j, 
qui  fignifie  en  Turc  vn  corps  de  cùî- 
rûfle.  Il  y  en  à  iîx  cens  trente,  qui 
font  diftribuez  en  foixante  chambres. 
Ils  ont  leur  quartier,  auprès  de  Sainte 
Sophie  à  Conftantinople.  Ils  fontem- 
ploiez  a  nettoyer  les  armes  du  ttrhi 
paflë,  â^lcs  huiler ,  &  à  empêcher  (Ju  el- 
les ne  fe  rouillent,  paice  que  les  Turcs 
les  regardent  comme  des  trophées  de 
leurs  conqueftes.  Leur  paye  eft  depuis 
hui  jAfpres  par  jour  jufqucs  .  à  douze. 
Leurs  Officiers  fontyccluy  qai  lesfcora^ 
mande  en  chef,  que  i'on^  appelle  Gé^ 
begibajchi  i  &  leurs  Odabafchis  y  ou 
Maîtres  de  leurs  chambres.  Ces  Ar- 
muriers font  ncceffaires  dans  toutes  les 
expéditions  mîHtaircsi^&  aux  jours  de 
bataille,  ils  diftribuent  aflfcz  (buvenc 
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aux  Janiffaires  les  armes  qu'ils  ont  en 
garde.  Ceux  d'entre  ces  gens-là,  qui 
font  vn  peu  accommodez,  &  qui  onr 
des  amis  &  de  la  faveur  ^jouïfTenr  pai- 
^iblenient  de  leur  paye ,  fans  fortir  de 
chez  eux  \  &  cpmmc  les  autres  *  Ôj/^i^^ 
peuvent  devenir  Oturakj,^  conferver 
leur  pcnfîon ,  fans  aller  à  la  guerre. 

Des  DeKs. 

LE  mot  de  Deli  fîgnifie  en  Turc, 
vn  fou.  Les  De  Lis  font  les  gar- 
des du  Premier  Vifir.  Il  en  a  ordinai- 
rement depuis  cent  jufques  à  quatre 
cens  ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins 
piagnifique.  Leur  paye  eft  depuis  dou-j 
ze  jufques  â  quinze  Afpres  pair  jour; 
Jls  font  tous  de  Bofnie ,  ou  d'Albanie. 
Leur  habit  eft  ridicule,  comme  il  pa- 
roift  dans  cette  figure.  Ils  font  fort 
robuftes  ,  &  de  grande  taille.  Ils  par* 
ient  ficremc|pLt  ,  &:  ne  s'entretiennent 
que  de  combats  ,  de  rencontres ,  & 
d'autres  adtions  de  bravourè  y  mais 

Ojriak  fîgnifie  vne  famille  ,  &  aufTi  vnc 
famille  militaire  :  ainfi  on  dit  Spahi  Ogiaki, 
l'ordre  des  Spahis  i  Senifcheri  Ogiaki  »  la  mili; 
se  des  laiiillaircs-,  &  ainfi  des  autres.  ' 
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avec  tout  cela  ,  on  ne  croit  pas  que 
leur  courage  réponde  à  leur  grande 
taille ,  &  à  leurs  difcours  fanfarons.  Ils 
marcheur  à  pied  dans  la  Ville  devant 
le  Premier  Vifîr ,  &  luy  font  faire  place 
quand  il  va  au  Divan.  Quand  ils  le 
fuivent  à  la  campagne  ,  ils  font  fort 
bien  monte»  ,  &  d'vne  manière  qui 
répond  à  la  grandeur  de  leur  taille, 
&  à  la  pefanteur  de  leurs  corps.  On 
appelle  leur  Chef  DeUy^chi.  Leurs  ar- 
mes font  vue  lance  à  la  Hongroife, 
vne  épce,&:vne  hache  d'armes.  Quel-' 
ques-vns  portent  encore  avec  cela  des 
piftolets  d  leur  ceinture.  Ils  font  na^ 
turellement  plus  fidèles  que  les  Turcs  : 
&  comme  ils  cftoient  affedionncz  arf 
Vifir  KHprHli ,  à  caufe  qu'il  eftoit  de 
leur  païs  ,  il  en  cntretenbk  ordinai- 
rement deux  mille  pour  fa  garde  j  ce 
qui  tenoit  tellement  en  bride  les  Janif- 
faires  ôcles  autres  foldats ,  qu'ils  n'ont 
jamais  pû  exécuter  aucune  confpira- 
tion  contre  luy.  Son  fils,  qui  eft  Vifir 
^ujourdhuy ,  fuit  les  maximes  de  fon 
pere  ;  &  on  peut  dire  ,  qu'après  la  fa- 
veur du  Sultan ,  fa  confervation  dé- 
pend de  là. 
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Des  Segbans,  ^  des  Scrigias. 

IL  eft  bon  de  remarquer  ici  que  les 
.  BeiglerbeySi  Se  les  Bâchas  entretien^ 
nenc  en  tout  tcms  vne  certaine  milice 
de  Segbans  y  &  de  Serîgias.  Les  pre- 
miers gardent  le  bagage  de  k  Cava- 
lerie y.  ôc  les  derniers  celuy  de  l'Infan- 
tcirie.  Les  Serlgtas  fervent  à  pied  avec 
Tépée      le  moufquet,  comme  les  Ja- 

Sjgbans  à  cheval,  com- 
me nos  dragons.  Leur  paye^  Qutre 
leur  nourriture ,  cft  de  trois  ou  quatre 
ccus  par  mois. 

Les  Beîglerbeys ,  danS:Ipur>j.i;fiyoItes., 
ont  afTcz  fouvent  fait  des  Corps  de  ces 
gens-là,  pour  soppofer  aux  JanifTai- 
res,  &  pou;. les  cçmbat^ei  &:  fur  tout 
dans  ces  derniers  tems ,  Ipchir  B^cha ,, 
Hafan  Bâcha  »  Murtez^a  Bâcha.  Mais 
le  (àmt\x%y  '\^tJCuprHli,  pour  leur  don- 
ner de  la  terreur ,  &  les  ruiner ,  pu^ 
blier  par  toute  l'Afie  vn  Edit  du  Grand- 
Seigneur,  qui  ordonnoit  d'en  faire  vnc 
recherche  exa(^tc  ,  &  de  les  tuer  par 
tout  où  on  les  trouveroit.  Cela  fut 
caufe  qu'il  y  en  eut  vn  ^rand  nombre 
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d'afTommez  en  divers  lieux  de  TAfic, 
&  que  trente  mille  fc  donnèrent  au 
Sophi  de  Pcrfc. 

Des  Muhlagi ,  ^  des  Befli. 

LE  s  Mnhlagi  &  les  Bejly  >  font  les 
ferviteurs  ou  valets  des  Beighr- 
heys ,  &  des  Bâchas.  Les  premiers  font 
profeflîon  d'cftre  bons  hommes  de 
cheval ,  &  s'exercent  à  lancer  le  GiiU, 
C  eft  vn  dard  qui  efl:  fort  en  vlagc 
parmi  les  Turcs  ,  &:  dont  on  ne  fe 
peut  bien  fervir  qu'avec  beaucoup  d'à- 
drefTe.  Comme  on  donne  des  recom- 
penfes  à  ceux  qui  font  adroits  à  le  lan- 
cer à  cheval  ,  les  Turcs  en  font  leur 
principale  occupation.  De  tout  tcms 
les  Sultans  ont  pris  beaucoup  de  plai- 
fîT  à  voir  faire  cet  exercice ,  &  fe  font 
trouvez  affez  fouvent  aùx^  combats  > 
que  les  Bâchas  faifoient  faire  entre 
leurs  gens.  Comme  leurs  domeftiques 
font  ordinairement  de  diflférens  pais, 
ils  difputent  avec  tant  de  chaleur  l'hon- 
neur du  combat  ,  en  la  prefcnce  de 
leur  Prince  >  à  qui  ils  s'efforcent  de 
plaire,  que  cela  égale  la  cruauté  des 
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anciens  gladiateurs.  On  donne  ordi- 
nairement à  ceux  qui  font  les  plus 
adroits  ,  vn  Zaim  ^  ou  vn  Timariot. 
Les  Bejlls  font  des  valets  de  pied ,  qui, 
parce  quils  font  difpos>&  quHs  cou- 
rent bien  ,  deviennent  alTez  fouvent 
JaniflTaires. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la 
Milice  des  Turcs  fuffit ,  pour  faire 
voir  quelle  eft  leur  inftitution  &  leur 
difcipline,  &  de  quels  fonds  elle  eft 
entretenue. 


CHAPITRE  XL 

Qpielquei  ûbfervations  touchant  le  Camp 
des  Tnrcs  j(fr  le  fkccés  de  lenr  dernier 
"  combat  avec  les  Chrétiens. 

I'N  Tannée  mil  fix  cens  foixante- 
/cinq,  Monfîeur  le  Comte  de  win* 
chelfey  me  commanda  d'aller  trouver 
le  Premier  Vifir  ,  comme  il  revenoit 
de  Hongrie ,  pour  quelques  affaires  du 
Roy  de  la  Grand'  Bretagne  ,  &  de  la 
Compagnie  des  Marchands  Anglois. 
N  eftant  pas  bien  informe  de  fa  mar^ 
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chc  ,  je  fus  obligé  d'aller  jufques  i 
Belgrade.  C'eft  vue  Ville  de  Servie, 
fituée  fur  les  frontières  de  Hongrie, 
&  à  vingt-trois  journées  de  Conllan- 
tinople.   Je  trouvai  auprès  de  cette 
Ville ,  la  plus  grande  partie  de  rarméc 
des  Turcs  campée j  ce  qui  m'obligea, 
pour  mieux  faire  mes  affaires ,  &  avoir 
vne  plus  prompte  expédition  ,  de  me 
loger  dans  le  quartier  des  Spahis.  J'y 
fis  drefler  ma  tente  le  plus  prés  du  Vi-^ 
fir  &c  des  principaux  Officiers,  que  la 
bienféance  me  le  pût  permettre,  &  de- 
meurai là  fept  jours ,  au  bout  dcfqucls 
Tarméc  décampa,  &  commença  à  mar- 
cher vers  Andrinople.  Comme  je  n'a- 
vois  pas  achevé  mes  affaires  dans  le 
Camp ,  je  fuivis  encore  l'armée  treize 
jours  î  ce  qui  me  donna  occafion  de 
faire  quelques  remarques  fur  Tordre 
quje  tiennent  les  Turcs  quand  ils  mar- 
chent, &quand  ils  campent; 

A  la  tefte  de  Tarmée  font  logez  les 
Janiflaires ,  &  tous  ceux  qui  font  de- 
ftinez  pour  fcrvir  à  piedi  leurs  tentes 
environnant  de  tous  coftez  celle  de 
leur  yjga,  ou  Général.  Dans  le  milieu 
du  Camp  font  dreffez  les  pavillons 
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magnifiques  du  Vifir,  de  Ton  Kahlja, 
ou  Grand- Maître  de  fa  maifon,  du 
Rets  Effendi  y  ou  Chancelier  ,  du  Tef- 
terda/ Bachd  y  ou  Grand-Treforier ,  de 
du  Kapifler  Kahiajl  y  on  Maître  des 
Cérémonies.  Ces  pavillons  occupent 
vn  fort  gtand  efpacc  de  terre ,  laiffant 
au  milieu  yn  grand  champ  vuide^dans 
lequel  cft  élevé  vn  fuperbedais,  où  oa 
fait  jufticc  des  criminels,  &  qui  ferc 
â  mettre  à  couvert  du  Soleil  &  de  la 
pluye,  çeux  qui  font  de  la  fuite  dii 
Divan  3  ou  qui  ont  affaire  aux  Mini- 
ftrcs  d'Etat.  Dans  le  mefme  lieu  eft 
placé  le  Ha/ha  ,  ou  trefor,  enfermé 
dans  de  petits  coifrcs ,  rangez  en  rond 
par  pile  les  vns  (ur  les  autres  ,  auprès 
duquel  quinze  Spahis  font  garde  tou- 
tes les  nuits.  Proche  de  ce  quartiei: 
font  les  tente?  des  Bâchas  y  des  Beis , 
des  j4^as  y  &  des  perfonnes  de  quali- 
té, qui  font  avec  leur  feule  fuite  vnc 
pattie  confidérablc  de  Tarmée.  Deriié- 
rc  eux  font  les  quartiers  des  Spahis , 
&  de  çeux  qui  font  deftinezpour  fer- 
vir  la  Cavalerie,  comme  \cs  Segbans , 
les  Ser^ias  ,&  autres.  A  la  main  droi- 
te du  y ifir ,  hors  du  Camp  >  font  pk- 
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cccs  les  munitions ,  &  rarcillcric ,  qui 
n  cftoic  pas  confidcrable  en  ce  tcms- 
la.  Les  grandes  pièces  eftoient  dcmeu^ 
rees  à  Bude,  &  à  Belgrade  5  il  y  en 
avoir  feulement  quarante  ou  quarante- 
cinq  petites,  tirées  chacune  par  quatre 
chevaux,  qui  fuivoient  l'armée  &  le  Vi- 
fir^plûtoft  par  bienfcancc  *&par  often- 
tation,  que  par  néccfïîcé. 

Les  pavillons  du  Grind-Vifir,  &  des 
autres  perfonnes  de  quaUcé,  méritent 
mieux  le  nom  de  palais ,  que  celuy  de 
tentes.  Us  font  dVne  étendue  prodi- 
gieufe  ^  garnis  par  dedans  de  rapiffe- 
ries  de  brocart  d'or  &  d  argent  >  de 
meubles  précieux,  &  de  tout  ce  que 
l'on  pourroit  fouhaitter  dans  vne  mai-» 
fon  fuperbement  parée.  Ils  furpalTent 
de  beaucoup  ,  à  mon  avis  ,  tôutc  la 
magnificence  de  leurs  plus  beaux  bâ- 
timens  \  &  comme  ils  ne  durent  que 
peu  d'années,  la  dépenfe  en  cft  plus 
grande,  que  celle  des  palais  de  mar* 
brc  &  de  porphyre ,  qui  durent  plu* 
fleurs  fieclcs.  Quoique  ces  palais  por- 
tarifs  ,  avec  les  poteaux  qui  Ics  foù- 
ticnnent  ,  &  tout  Icquipage  qui  en 
dépend  ,  pefent  beaucoup  ,  &  foîcnt 
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fort  cmbaraflans  ,  larmce  des  Turc* 
ne  lai  fis  pas  de  marcher  cinq  ou  fix 
heures  par  jour.  Ce  bagage  eft  porté 
par  des  chevaux,  par  des  mules,  &  par 
des  chameaux.  Les  perfonnes  de  qua- 
lité ont  deux  équipages  de  tentes. 
Quand  le  Vifir  marche  ,  ils  en  font 
partir  vn  le  jour  d'auparavant  j  dc- 
forte  quen  quittant  leurs  tentes  da 
matin,  ils  en  trouvent  d'autres  le  foir 
toutes  preftcs.  Ces  grands  équipages 
font  caufe  qu'il  y  a  tant  de  chevaux  , 
tant  de  chameaux ,  tant  de  mules ,  & 
tant  de  chevaux  de  bagage  dans  le 
Camp  des  Turcs  ,  &:  tant  de  milliers 
d'hommes  qui  en  ont  le  foin  ,  dont 
la  dcpenfe  va  à  deslbmmesimnienfes  ; 
ce  qui  fait  mieux  paroître  ,  à  mon 
avis  ,  la  grandeur  de  l'Empire  Otto- 
man, que  toute  autre  chofe. 

Quoique  plufieurs  Officiers  qui  ont 
fait  la  guerre  contre  les  Turcs ,  difent 
qu'ils  font  plus  de  progrés  par  le  grand 
nombre  d'hommes  qui  compofent  leurs 
armées ,  que  par  leur  courage ,  &  par 
la  connoiffance  de  l'art  militaire  ;  il 
me  femblc  néanmoins  que  les^  con- 
queftes  qli'ils  font  fur  les  Chrétiens, 
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font  des  preuves  évidentes  qu'il  y  a 
dans  leurs  armées  quelque  ordre  ex- 
traordinaire 3  qui  fupplée  au  défaut  de 
cette  prétendue  connoiflfancc  myrte- 
lieufc,  qu'on  dit  qui  leur  manque.  Je 
le  fais  confiftcr  principalement  ,  en  ce 
que  l'vfage  du  vin  eft  interdit  fur 
peine  de  la  vie  aux  foldats Turcs, tant 
qu'ils  font  en  campagne  ,  ayant  vu 
exécuter  deux  hommes  i  mort  pen- 
dant  que  j'eftois  dans  leur  Camp^ 
pour  y  avoir  apporté  vn  peu  de  vin  : 
Car  cette  abftinence  du  vin  rend  leurs 
foldats  fobrcs  ,  vigilant  ,  &c  obcïflans> 
&:  fait  que  l'on  n'entend  pas  le  moin-^ 
dre  bruit  5  ni  fa  moindre  querelle  dan* 
leur  Camp.  Quand  1  armée  marche, 
on  ne  voit  point  les  habitans  des  lieux 
par  où  elle  paflc  fe  plaindre  qu*on  les 
a  pillez,  qu'on  a  viole  leurs  femmes 
ou  leurs  filles ,  ou  qu'on  leur  a  fait  le 
moindre  déplaifir.  Les  foldats  mar- 
'chandent  ce  qu'ils  veulent  avoir,  &:  le 
payent  argent  comptant  ,  comme  les 
voiagcurs  font  ce  qu'ils  dépenfent  dans 
les  hoftelleries  i  ce  qui  contribue  beau- 
coup ^  d  mon  avis ,  aux  heureux  fuccés 
de  leurs  armes,  &  à  l'agrandiflTcment 
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ilc  leur  Empire.  Les  Turcs  appréhcnî^ 
dent  fi  fort  les  defordrcs  que  peut 
caufer  rvfage  du  vin  dans  leurs  ar- 
mées ,  que  pour  les  prévenir  ils  en- 
voient deux  ou  trois  jours  avant  qu  el- 
le marche  5  des  Officiers  qui  font  fer- 
mer .  &  feeller  toutes  les  tavernes  qui 
font  fur  la  route ,  &  qui  font  dcfenle  , 
a  fon  de  trompe ,  à  qui  que  ce  foit , 
de  vendre  du  vin  pendant  queTarmée 
paffe  ,  fur  peine  de  la  vie.  Car  Ics^ 
Turcs  font  naturellement  fi  yvrognes, 
quoique  Ton  leur  défende  l'vfagc  du 
•vin,  qu'à  peine  de  dix  s'entrouve-t  il 
vn  qui  ne  le.foir  pas ,  comme  nous  Ta- 
vons  remarque  dans  le  Tccond  Livre 
de  cet  ouvrage. 

Le  Camp  des  Turcs  cft  toujours  fi 
propre  ,  &  fi  net  ,  que  la  Ville  du 
monde  ia  mieux  policée  ne  l'eftpas  da- 
vantage. On  fait  des  trous  en  terre 
proche  de  chaque  tente,  pour  aller  a 
les  neccfîîtez  ordinaires.  Ces  trous  font 
environnez  de  treillis ,  foûtcnus  par  des 
bâtons-,  &  quand  i!s  commencent  à 
fcntir  mauvais  ,  ou  à  s'emplir  ,  on  les 
couvre  de  terre,  oa.en  ofte  le  treillis, 
&  on  en  fait  d'autres  ailleurs  :  de- for  te 
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^u'il  n'y  a  pas  la  moindre  ordure  dans 
le  Camp ,  qui  puifTc  infedfccr  l'air  ,  & 
caufer  de  la  puanteur.  Si  Tarmce  mar- 
che en  Efté ,  &  quand  il  fait  chaud ,  oa 
fait  partir  les  belles  qui  portenc  le  ba- 
gage à  fept  heures  du  foir.  Les  Bâchas 
&:  le  Premier  Vifir  partent  incontinent 
après  minuit,  &  on  porte  tant  de  feux 
devant  ,  &  a  Tentour  d'eux  ,  que  leur 
clarté  égale  prefque  celle  du  jour.  Ceux 
qui  les  portent  font  des  Arabes  d'au- 
près d'Alcp  &  de  Damas  ,  fort  bons 
piétons.  Les  Turcs  les  appellent 
faUgilery  &  celuy  qui  les  commande 
Majftîagibachi.  Le  Majfalagîhachi  i 
toute  autorité  fur  eux ,  &  eft  refponfa- 
ble  des  dcfordres  &.des  fautes  qu'ils 
font.  Les  feux  qu'ils  portent  ne  font 
ni  des  flambeaux ,  ni  des  torches  ;  ce 
font  des  cfpcces  de  réchauts  de  fer, 
attachez  au  bout  d'vn  long  bâton  ,  dans 
lefqucls  ils  allument  vne  forte  de  bois 
gras  &  bitumineux.  Cesinftrumcns  ne 
refTerablent  pas  mal  à  ceux  que  l'on 
voit  dans  des  tableaux  ,  &  dans  des 
tapiflerics  antiques,  où  font  réprefen- 
tées  quelques  hift  oires  Romaines  ar- 
rivées la  nuit. 
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.    Puifque  )  ai  commencé  de  dire  quel- 
que chofe  du  Camp  des  Turcs ,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  reprefenrer  au  Le- 
cteur ,  avec  quelle  joie  cette  armée 
malhcureufc  s'en  retournoic,  &  quel 
fut  le  motif  qui  obligea  le  Vifir  de 
n'entreprendre  rien  davantage  fur  let 
Chrétiens.  Après  la  prife  du  Fort  de 
SerînrPary  ou  de  Serin,  qui  fut  la  pre- 
mière caufe  de  la  guerre,  &  la  défaite 
Avi  Bâcha  de  Bude,  proche  de  Levé,  par 
le  Comte  de  Sufc  Gouverneur  de  Go- 
morre ,  le  Premier  Vifir  fit  diverfes  ten^ 
tatives  pour  palïcr  la  Rivière  de  Raab, 
afin  d'entrer  dans  la  Croatie ,  &  dans 
la  Stirie  i  mais  tous  ces  efforts  furent 
inutiles,  à  caufe  des  Forts  qu'avoicnt 
bâti  les  Chrétiens  fur  le  bord  de  la 
Rivière  :  de-forte  qu'il  perdit  beau- 
coup d'hommes ,  &  ne  fit  rien .  Ces  per- 
tes ,  &:  le  mauvais  fuccés  du  Bâcha,  de 
Bude  l'irritèrent ,  &  l'obligèrent  a  fai- 
re vn  fécond  effort  le  vingt- fcptié-»- 
me  jour  de  Juillet  de  l'année  mil  fix 
cens  foixante- quatre.  Il  s'avança  avec 
toute  fon  armée  jufques  a  Kermcnt  , 
qui  eft  vne  Place  fituée  entre  la  Ri- 
vière de  Raab,  &  celle  de  Terne  i 
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pcnfant  la  pafler  plus  hcurciifcment 
en  cet  endroit-là  qu'ailleurs/  Mais  il 
en  fut  repoufTé  par  la  valeur  des  Hon- 
grois ,  foiucnus  du  Comte  Montc- 
cuculli,  &  contraint  de  fc  retirer  avec 
perte. 

Le  premier  d'Aouft:  fuivant  il  fît 
encore  vn  autre  ctfort  conlldérablc , 
&  fit  pafler  en  vn  certain  endroit  fix 
mille  foldats  Janiflaires  &  Albanois  \ 
&  en  vn  autre  >  où  la  Rivière  cftoit 
guéable ,  &  où  elle  n  avoir  pas  plus  de 
dix  pas  de  largeur ,  toute  la  Cavalerie 
des  Turcs.  Ce  qui  obligea  les  Chré- 
tiens de  rallier  leurs  forces  5  d'en  faire 
vn  corps  ^  &  de  prendre  du  terrein, 
pour  fe  mettre  en  état  de  donner  ba- 
taille aux  ennemis. 

La  nuit  d'après  que  Tarméc  des 
Turcs  eut  pafle  la  Rivière  ^il  plut  fi 
furieufement ,  &  tant  de  torrcns  d  eau 
coulèrent  des  montagnes  voifineSjquc 
la  Rivière  qui  eftoit  gnèablc  le  jour 
d'auparavant,  fc  déborda  de  telle  for- 
te ,  qu'il  ciloit  impoflîblc  de  la  paflèr 
fans  ponts  ou  fans  bateaux.  L'armée 
des  Turcs  n*eut  pas  plùtoft  pafle  la  Ri- 
vière, comme  nous  k  venons  de  dire, 
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que  le  Vifir  dépefcha  vn  couricr,  pour 
en  porter  la  nouvelle  au  Grand -Sei- 
gneur ,  &  pour  luy  donner  avis  de 
J'avantage  qu'il  croioit  avoir  fur  les 
Chrétiens.  Il  favoit  bien  que  ces  nou- 
velles luy  feroient  agréables.  Car  le 
Sultan  ne  luy  écrivoit  jamais ,  qu'il  ne 
luy  commandaft  ,  avec  menaces  ^  de 
paiTcr  cette  Rivière  ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  ne  pouvant  foufFrir  qu'vn 
méchant  petit  ruiffcau  empelchât  les 
progrès  de  Tarmce  Ottomane  ,  que 
1  Oçean  tout  entier  n'avoir  jamais  pu 
arrêter.  Le  Grand-Seigneur  ,  comme 
£\  la  conqucftc  du  monde  eût  dcpen-» 
du  du  paflage  de  cette  Rivière  ,  n'en 
eut  pas  plûtoft  reçu  la  nouvelle,  qu'il 
fe  Jaifla  rcllemenr  emporter  à  la  joie  , 
qu'il  crût  eftre  le  Maître  abfolu  de 
la  Hongrie  &  dé  l'Allemagne.  Mais 
quand  il  eut  appris  par  vn  fécond  Cou- 
rier ,  que  fes  troupes  a  voient  défait 
vn  parti  de  mille  hommes  des  enne- 
mis ,  il  ne  douta  plus  qu'ils  n'en  ob- 
tinffcnt  vne  victoire  toute  entière.  On 
en  fut  fî  fort  touché  à  la  Cour  ,  que 
fans  attendre  les  heureufes  nouvelles  3 
qui  dévoient  fuivre  celles-là ,  Je  Grand- 
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Seigneur  ordonna  que  Ton  celébraft 
vnc  fcfte   de   réjouiflTance  publique 
pendanc  fcpt  jours  &  fcpc  nuits,  que 
les  Turcs  appellent  enleur  langue  Dn^ 
nMma.  Les  trois  premières  nuits  de 
•  cette  fefte  furent  emploieès  à  tirer  des 
fufées  5  a  faire  joucfr  des  feux  d'arrifi- 
ces  ,  a  fonner  de  la  trompeté  ,  &  a 
battre  le  tambour.  L'iartillcric  de  Ôon- 
ftantinoplc   fiic  déchargée  plufl^Hirs. 
fois  ,  &  il  n  y  eut  point  de  particulier 
qui  ne  fît  touV  fdn  pofîiblc  ,  pdirr  té- 
moigner fa'  joie  dans  vne  dtcafion 
fi  importante.   Mais  c^s  troiî^'niiifts 
eftoient  à  peine  parteéS^qSç'tc  tîfand- 
Seigneur  reçût  nouvelles  que  les  GR'ré- 
tiens  avoient  défait  la  meilleure  par- 
tie de  fou  armée  V  ce  qui  l'obligea 
hontcufement  de  commander  que  Ton 
éteignît  toutes    les    chandelles  qui 
avoient  efte  allumées  à  icntour  des 
clochers  ,  &  dans  toute  la  ville  i  de- 
forte  que  les  quatre  nuits  fuivantes  de 
là  fcfte  {è  paflercnt  dans  la  triftelTe 
&  dans  robfcurité  :  &  ce  ne  fut  pas 
fans  raifon  5  car  il  eft  certain  que  leur 
perte  eftoit  grande.  Apres  que  leur 
armée  eut  paflc  la  Rivière  ,  les  Chré- 
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liens  ,  comme  nous  lavons  dit  ,  s*e- 
ftant  mis  en  bataille  ,  on  commença 
furies  neuf  heures  du  matin  vn  fu- 
rieux combat,  qui  dura  jufques  à  qua- 
tre heures  du  foir  ,  fans  que  Ion  puft 
connoîtrc  de  quel  coftc  panchoit  la 
Viftoire.  Mais  enfin  les  Turcs  aiant 
cfté  vigoureufcmcnr  pbuflez  par  les 
Ghrcficns  ,   qui  leur  eftoient  alors 
égaux  en  forces  ,  ils  furent  contraints 
de  ployer  d'abord,  &  enfuite  de  s'cn- 
fuïr  confufément  ,  laiflànt  cinq  raille 
leurs  meilleurs  hommes  fur  la  pla- 
ce ,  &  l'honneur  de  la  journée  aux 
Chrétiens  Comme  les  Turcs  ne  fc  re- 
tirent jamais  en  ordre ,  ils  s  empreffc- 
rcnt  tellement  pour  rep^ifler  la  Rivière, 
que  la  Cavalerie  fouloit  aux  pieds  l'In- 
fanterie ,  &  en  cftropioit  beaucoup. 
L'Infanterie  d'vn  autre  cofté  ^  fans  en 
confidérer  la  profondeur  ,  &  fans  fc 
mettre  en  peine  de  chercher  des  en- 
droits   guéables  ,    fc    jetto^  dans 
leau  avec  précipitation.  Ceux  qui  fc 
noyoicn^  ,  prenoient  aux  corps  ceux 
qui  favoient  nager  ,  &  les  faifoicnt 
périr  miférablement  avec  eux.  La  ifa- 
pidité  du  courant  entraînoit  vers  le 
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bas  de  la  Rivière  les  hommes  &  les 
chevaux,  qui  fe  noyoient  dans  les  en- 
droits les  plus  larges  &  les  plus  pro- 
fonds j  de-forte  quelcau^en  fit  périr 
beaucoup  plus  que  Icpcc.  Le  Premier 
Vifir  .  comme  vn  homfhe  enragé, 
cftoit  cependant  de  l'autre  coftc  de  la 
Rivière  ,  d'où  il  voioit  miferablement 
périr  fes  gens ,  fans  les  pouvoir  fecou- 
rir.  Quoique  cette  défaite  n  ait  pas 
fait  beaucoup  de  bruit  parmi  les  Chré- 
tieofi,.  parce  que  la  Rivière  leur  en  ca- 
cha la  meilleure  partie  ,  les  Turcs  ne 
laiflcnt  pas  de  demeurer  d'accord  que 
leur  perte  a  cftc  bien  plus  grande  que 
les  gazettes  de  l'Europe  ne  Tont  dit, 
&  confelTent  de  bonne  foy,  qu'il  ne 
leur  eft  point  arrivé  de  pareille  dif- 
grace  ,  depuis  que  l'Empire  Ottoman 
eft  darts  (a  force  &  dans  fa  grandeur. 
Les  perfonncs  de  qualité  que  perdi- 
rent les  Turcs  ,  font  I/ma'él  dernier 
Bâcha  de  Bude  ,  &  Chimacam  de 
Conftantinople  ,  qui  fut  tué  d'vn 
coup  de  canon,  comme  il  vouloir  pat 
fer  la  Rivière  j  le  Spahis  Lar  Agafi^ 
ou  General  des  Spahis  y  &  quelques 
autres  »  avec  quinze  pièces  de  canon. 
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pluficurs  tentes  ,  &  quantité  de  ba- 

Les  Chrétiens  perdirent  en  cette  oc- 
cafion  environ  mille  foldats  ,  &  de 
perfonnes  de  marque  ,  le  Comte  de 
Naflau  ,  le  Comte  Charles  Bracan- 
ftorf  >  Capitaine  des  Gardes  de  Mon- 
rccuculli  5  le  Comte  Fucher  ,  Grand- 
Maître  de  lartilleric,  &  quelques  Gcn-* 
tils-hommes  François  ,  dont  la  valeur 
mérite  d'eftre  a  jamais  marquée  dans 
toutes  les  Hiftoires. 

Cettè  défaite  caufa  vne  étrange  agi- 
tation d'efprit  parmi  les  gens  de  guer- 
re. Ils  cftoicnt  phis  difpofez  à  fe  mu- 
tiner, qu'à  obéir  ;  &  chacun  prenant 
la  liberté  de  parler  >  comme  il  arrive 
dans  ces  fortes  de  rencontres  ,  ils  di- 
foicnt  hautement  que  Ton  avoit  en- 
trepris la  guerre  mal-à-propos  >  qu'cl- 
1q  n'cftoit  pas  jufte  ^  qu'il  avoit  paru 
vne  comète,  qui  préfagcoit ,  que  lé 
fuccés  n'en  feroit  pas  heureux  >  & 
quVne  eclipfe  entière  de  toute  là  Lu- 
ne ,  qui  çftoit  arrivée  vn  peu  aupara- 
vant ,  &  qui  eft  toujours  fatale  aux 
Turcs ,  devoir  avoir  empêché  les  Gé- 
néraux d^sT  Tarméc  de  s'engager  à  cct-^ 
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te  cntrcprife  ,  jufqiies  à  ce  que  la  ma- 
lignité en  furt  pafiee. 

Ils  fc  rcfTouvcnoient ,  difoicnr-ils, 
d  avoir  ouï  dire  ,  que  Soliman  le  Ma- 
gnifique avoit  fait  vn  ferment  folcn- 
neJ,  quand  il  fit  la  paix  avec  l'Empe- 
reur, de  ne  paflTcr  jamais  la  Rivière  de 
Raab ,  fans  qu'il  luy  en  eût  donné  m 
fujct  légitime.  Ils  concluoicnt  de  Jd , 
que  cette  infradion  cftoit  vn  affront 

la  mémoire  de  cet  excellent  Empe- 
reur 5  &  que  cette  guerre  ne  pouvoir 
qu'cftre  funcfte  aux  Mudilmuns  ,  & 
honteufe  à  l'Empire.  A  ces  bruits-la* 
on  ajoûroit  que  le  Premier  Vifir  avoir 
efté  caufc  de  la  déroute  de  l'armée, 
parce  qu'il  avojt  commandé  aux  trou-* 
pcs  de  fe  retirer ,  après  s'eftre  engagées 
au  combat ,  fur  vn  faux  avis  qu'on 
luy  avoit  donné ,  qu'vne  partie  de 
l'armée  des  Chrétiens  venoit  a  luy. 
"  La  moindre  alarme  donnoit  de 
la  terreur  aux^  gens  de  guerre.  Ils 
croyoîcnt  avoir  a  tous  momcns  Ic^* 
Chrétiens  fur  les  bras  c,  &  les  Spahis 
d'Afîe  î  &c  ceux  qui  avoient  des  fem- 
mes, des  cnfans,&du  bien  chez  eux, 
n  avoient.  point  de  plus  forte  paffioi> 


f?4o       Hifidre  de  1  Empire 

que  d'y  retourner  promptemenr.  Dc-J 
forte  que  dans  cet  état  d'agitation  ,  il 
n  y  avoit  rien  capable  de  calmer  les 
cfprits  ,  que  là  nouvelle  de  la  paix  y 
qui  pouvoit  faire  toute  feule  ce  qu'on 
ne  pouvoit  attendre  ,  ni  des  promef- 
fes  ,  ni  des  récompenfcs.  Le  Premier 
Vifir  cftoit  bien  averti  de  la  difpofi* 
lion  où  eftoit  rarmée,&  ce  fut  le  vé- 
ritable motif  du  traite  qu'il  fit  pres- 
que en  vn  moment  avec  l'Empereur, 
contre  l'opinion  de  tout  le  monde  ^  fur 
les  propofitibns  que^  luy  en  fit  Mon- 
ficur  Rencnghen  fon  Réfident  ,  qu'il 
Avoit  toujours  mené  avec  luy  pcndanr 
la  marche  de  l'armée  ,  pour  s'en  fer- 
vir  fclon  loccafion.  Le  Vifir,  pour  faire 
connoîrre  à  ce  Réfident  qu'il  vculoic 
agir  fincérement  &  de  bonne  foy^luy^ 
fit  prefent  d'vn  fort  beau  cheval,  d'v- 
ne  veftc  de  martre  fibcline  ,  &  d'vnc 
rente  fort  commode  ,  &  le  traita  fort 
civilement  ,  pendant  que  l'on  nego-. 
cioit  a  Vienne  fur  les  articles  qui  y 
avoient  efté  envoyez.  Peu  de  tems 
après  on  en  apporta  la  ratification,  à 
la  réfcrve  de  quelques-vns  ,  qui  dé- 
voient cftre  réglez  par  TAmbafladeur: 
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extraordinaire  que  l'Empereur  devoir 
envoyer  à  hi  Porte,  &  qui  fc  pouvoir 
rendre  à  la  Cour  Ottomane  ,  à  ce 
qu'on  difoic,  vers  la  fin  du  mois  d'A- 
vril. Cette  nouvelle  réjouît  fort  les 
Spahis  d'Afie.  Ils  obtinrent  la  liberté 
de  fe  retirer  chez  eux  ,  &  la  plufpart 
de  r  autre  milice  fe  débanda. 

Mais  comme  cét  AmbafTadeur  fut 
vn  mois  plus  tard  à  venir  qu'on  ne 
croioit  ,  fon  retardement  remit  les 
chofes  dans  vnc  étrange  confufion. 
'  J^eftois  alors  dans^  le  camp  ;  chacun  fe 
difoit  à  l'oreille  que  le  .  Traité  eftoic 
rompu  ,  que  les  Chrétiens  avoient 
trompé  les  Turcs >&  qu'ils  les  avoient 
obligez  à  licencier  la  meilleure  partie 
de  leur  armée,  pour  défaire  le  refte 
plus  âifément  ;  dont  on  rejettoit  la 
faute  fur  ceux  qui  gouvernoient ,  & 
fur  la  trop  grande  crédulité  du  Vifir. 
Mais  la  nouvelle  cftant  arrivée  le  vingt- 
huitième  May  mil  fix  cens  foixantc- 
cinq,  que  l'AmbalTadeur  de  l'Empe- 
reur cftoit  arrivé  à  Budc  >  le  Premier 
Vifir  partit  de  Belgrade  le  jour-  d'a- 
près, avec  toute  l'armée.  Je  le  fuivis 
jufques  à  Niflc,  qui  cft  à  neuf  jour- 
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nées,  ou  environ  ,  d'AndrmopIe j  &. 
comme  j'avois  achevé  en  ce  lieu-U 
mes  affaires,  je  pris  congé  de  luy,  afin 
de  faire  de  plus'  grandes  journées ,  & 
allai  attendre  la  Cour  à  Andrinople. 

Mais  avant,  que  de  finir  ce  Chapi- 
tre, il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  a 
mon  Lecteur,  ce  que  je  remarquai 
dans  mon  voiage  de  Belgrade. 

Le  vingr-neuviéme  Avril  mil  fix  ccn? 
foixante-cinq ,  je  partis  d' Andrinople 
pour  aller  à  Belgrade ,  &  le  premier 
jour  de  May,  qui  eltoit  vn  jour  de 
Fefte,  j'arrivai  au  village  de  Semefgé , 
habité  par  des  Bnlgariens  Chtétiens  ^ 
où  je  logeai.  Les  femmes  de  ce  lieu  a 
noftre  arrivée  fortirent  de  leurs  mai- 
fons,  &  nous  apportèrent  des  gaietés 
cuites  entre  deux  tuiles  fur  les  char- 
bons, qu'ils  appellent  en  leur  langue 
Togatch.   D'autres  nous  apportèrent 
des  œufs,  du  lait,&  du  vin  à  vendre, 
&  en  vn  mot ,  tout  ce  que  pouvoicnt 
fournir  leurs  petites  cabanes.  Ces  fem- 
mes nous  prelfoient  fort  d'acheter  de 
leurs  rafraîchiflemens ,  &  les  pliis  jeu- 
nes &  les  plus  jolies  prérendoient  de- 
voir cftre  préférées  aux  plus  âgées 
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&  aiTx  moins  bienfaites.  Ces  païfanes 
s'eftoienr  parées  ce  jour -là  de  leurs' 
plus  beaux  habits.  En  les  voiant  je 
me  fouvins  de  ces  anciennes  Bergères^ 
d'Arcadie  ,  que  j  avois  vues  autrefois 
reprefentces  dans  de  vieux  tableaux. 
Leur  habit  eft  vne  longue  robe ,  fai- 
te  dVne  étofc  de  pluficurs  couleurs,, 
avec  des  manches  pendantes.  Les  man- 
ches qui  couvrent  leurs  bras ,  font  cel- 
les  de  leurs  chemifes ,  faites  de  gref- 
fe toile  ouvragée  à  Taiguillc ,  avec  de 
la  foie  de  différentes  couleurs.  Elles' 
ont  les  cheveux  frifez,  &  jettez  en  ar- 
riére*, quelques- vues  les  avoienr  parez 
de  petites  coquilles,  qui  fe  trouvent* 
fur  le  bord  de  la  Mer,  &  nouez  par 
le  bout  de  franges  de  foie  avec  des  pe- 
tites houpes  d'argent.  Les  plus  riches 
g  voient  la  tefte  couverte  de  pièces  d'ar- 
gent monnoyé  dediverfes  fortes, cou- 
fues  &  attachées  les  vnes  aux  autres 
fur  yn  réfeau  de  fil.  Leur  gorge  Se 
leurs  bras  cftoient  parez  de  la  mefmc 
fprte.  Tant  que  nous  voiageâmes  par- 
mi ces  gens-U,  nous  ne  manquâmes 
point  de  tout  ce  qui  eftnccefrairc  à  la 
vie  ,  &  fûmes  reçus  par  tQu.t  avec  ac-i 
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clamation  &  avec  joie.  Ces  peiipIcS^^ 
que  l'on  appelle  Bulgariens  ,  habi- 
tent tout  le  païs  qui  s'étend  jufques 
aux  frontières  de  Hongrie.  Ils  culti- 
vent la  terre  i  ils  nourrilTcnt  quantité 
de  bcftiaux,  &  entendent  fort  bien  le 
ménage  de  la  campagne.  Cela  fait , 
avec  la  liberté  qu'ils  ont  pour  le  peu 
de  Turcs  qui  font  parmi  eux ,  qu'ils 
vivent  doucement ,  &  à  leur  aifc. 

Ils  parlent  l'ancien  lUirien  ou  Scla- 
von,  qui  approche  fort  du  Ruflîen. 
On  dit  quils  vicnnennt  originaire- 
ment des  terres  qui  font  au  de-U  de 
la  Rivière  de  Volga,  &  que  c'eft  par 
corruption  qu'on  les  appelle  Bulga- 
riens ,  au  lieu  de  Volgariens. 

Le  troifiémc  jour  de  May  nous  arri- 
vâmes à  Philippopolis  >où  nous  fûmes 
reçus  &  traitez  fort  civilement  dans  lè 
Monaftcre,  ou  dans  la  maifon  de  l'E- 
vefque  Grec  de  ce  lieu -là.  La  Rivière 
Hebrus  pafiTc  tout  auprès  de  cette  Vil- 
le, &  vient  de  la  Montagne  Rhodo-^ 
pc,  que  nous  vîmes  en  pafTant  pour 
aller  à  Sophie. 

La  ville  de  Philippopolis  cft  fituétf 
dans  vnc  plaine  de  grande  étendue^ 
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ouverte  de  tous  coftcz.  Il  y  a  dans 
cette  plaine  quantité  de  petites  mon- 
tagnes rondes  ,  que  les  Habitans  da 
païs  croient  eftrc  les  tombeaux  des  lé- 
gions Romaines ,  qui  ont  efté  autrefois 
tuces  en  ce  païs4à.  Un  Grec  mélan- 
cholique  ayant  fongé  vn  jour  qu'il  y 
Avoit  de  riches  trelors  enterrez  fous 
vne  de  ces  Montagnes ,  il  fe  mit  telle- 
ment cette  phantaifiedans  Tefprit,  qu'il 
ne  penfoit  à  autre  chofe  jour  &  nuit. 
Pour  fe  fatisfaire ,  il  communiqua  ùl 
penfée  au  Nafir^Aga,  >  ou  à  celuy  qui 
avoit  l'Intendance  des  fontaines  &: 
des  maifons  de  plaifir  du  Grand-Sei- 
gneur, en  ce  lieu-là  ;&  le  perfuada, 
autant  qu  il  pût  ,  de  faire  ouvrir  la 
terre  en  cet  endroit.  Ce  Turc  avare 
fut  tenté  par  les  perfuafions  du  Grec 
\  vifionnairc  i  mais  il  n  ofa  pas  ouvrir 
cette  Montagne ,  fans  la  permiffion  du 
Sultan.  Il  en  écrivit  â  la  Cour,  d'où 
on  luy  cnvoia  les  ordres  necefïàircs 
pour  cela>  &  quelques  Officiers  qui 
dévoient  apporter  ces  prétendus  tre- 
fors.  Les  païfans  des  environs  furent 
mandez  pour  y  travailler  \  Se  fans  per- 
dre le- tenis>. on  les  mit  en  bcfogne. 


'646,       Hifioire  de  VlEmftn 

Mais  comme  ces  pauvres  gensn'entcn* 
<loiear  pas  la  manière  de  travailler  fous 
iterrc ,  ils  crcuférent  fi  avant ,  que  celle 
qui  eftoit  au-dcfTus^u' ayant  plus  dequojr 
-  fe  foûrcnir,  tomba  tout  dVn  coup,  & 
cnfevelit  fous  fes  ruines  foixante  & 
dix  de  CCS  miférablcs  >  qui  furent  fa- 
crificz  à  la  folie  du  Grec ,  &  à  Tava- 
rice  des  Turcs.  Une  partie  de  cette 
Ville  eft  bâtie  fur  le  penchant  dVnc 
petite  Montagne,  &  tout  auprès  il  y 
en -a  deux  autres  ,  q^i  femblerit  eft^c 
faites  pour  luy  fervir  de  baftions  de  ce 
cofté-là  ilc  rcfte  du  païs  d'alentour  eft 
vne  grande  plaine  toute  vnic  II  n'y  a 
rien  qui  paroifl'e  fort  ancien  en  ce  lieu, 
i\  ce  n'eft  la  ruine  de  deux  chapelles 
de  brique ,  faites  en  forme  de  Croix., 
il  y  en  a  vne  que  lés  Grecs  ont  cii 
grande  vénération',  où  ils  difent  que 
Saint  Paul  a  prefché  plufieurs  fois  aux 
Philippiens.  Sur  cette  croiance,  ils  y 
vont  fouvent  faire  leurs  prières  ,  mais 
principalement  aux  jours  de  devorion. 
Les  murailles  de  cette  Ville  font  fort 
anciennes.  Au-deflTus  des  portes ,  il  y 
a  quelque  chofe  écrit  en  cara6kéres 
Grecs  ,  mais  le  tcras  les  a  tellement 
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cïFaccz,  qu'il  me  fut  impoiHble  de  ic 
lire. 

Les  Grecs  font  ii  ignorans ,  &  ceux 
mcfmes  qui  font  nais  dans  la  Ville, 
q^e  leurs  Preftrcs  &  Caloyers ,  qui 
n'.ont  autre  chofe  à  faire  qu'à  prier 
Dieu ,  U  à  étudier ,  ne  purent  jamais 
nous  rien  dire  de  raifonnable  ,  tou- 
chant l'origine  &  les  Fondateurs  de 
leur  Ville,  écoutant  avec  admiration 
ce  que  nous  en  avions  appris  dans  les 
Hiftoires. 

Je  partis  de  là  pour  aller  à  Sophie, 
&  paffai  la  Montagne  que  les  Romains 
appclloient  Hemus ,  &  que  les  Turcs 
appellent  aujourd'huy  Caj,i  Dervem, 
c'eft-à-dire  ,  \cs  portes  du  chemin 
étroit, parce  qu'il  cft  rude  &  difficile. 
Ce  lieu-là  cft  fort  commode  pour  les* 
voleurs ,  qui  y  ont  des  cavernes  Se  des 
retraites  .fi  fortes ,  qu'ils  fe  mocquent 
des  troupes  que  l'on  envoie  contre 
eux  pour  les  en  chafler.  Au  haut  de 
cette  Montagne,  il  y  a  vn  village  de 
Bulgaricns.  Les  femmes  y  font  fort 
libres  en  paroles,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  Voiageurs  qui  pafîent  par 
U ,  &  ne  reçoivent  &  n'entretiennent 
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les  Etrangers,  que  lorfque  leurs  maris 
font  aux  champs,  ou  auprès  de  leurs 
troupeaux,  ou  quand  ils  font  en  fuïte, 
pour  éviter  le  mauvais  traitement  des 
Turcs.  On  defcend  de  cette  Monta- 
gne par  vn  chemin  fort  étroit ,  borde 
de  cofté  &  d'autre  de  hautes  Monta- 
gnes &  de  Forefts.  Ce  chemin  eft  ' 
forabre  ôc  defagréable,  &c  dure  pour 
le  moins  deux  heures. 

Les  HeidoHts  ou  HeiduijHes  y  com- 
me les  appelle  le  petit  peuple,  y  vien- 
nent fouvent  en  grand  nombre  de  la 
Tranfylvanie  ',  de  la  Moldavie  ,  de  la 
Hongrie,  &  d'ailleurs,  pour  voler  les 
paffans  ,  qu'ils  tuent  a  coups  de  fufil , 
&  qu'ils  ccrafent  avec  des  grofles  pier- 
res, qu'ils  roulent  fur  eux  du  haut  des 
montagnes  ;  de-forte  que  les  plus  for- 
tes Caravannes  ne  font  pas  à  couvert 
de  leurs  infultes.  On  m'a  dit  que  dans 
vn  de  ces  De)^ems  ^  car  il  y  en  a  pla- 
ficurs  fur  le  chemin  de  Belgrade,  dix- 
huit  voleurs  avoient  tué  de  cette  for- 
te plus  de  trois  cens  Marchands  ,  dc 
leur  avoient  pris  tout  leur  argent ,  & 
tout  leur  bagage.  Dans  ces  lieux  que 
k  nature  a  ainfi  fortifiez,  les  habitans 

rc/î- 


^  Vttomany  Livre  TIL  ^49 

rciiftércnt  loiig-tems  aux  Empereurs 
Grecs  j  &  ce  fut-là  qu'ils  ruèrent  Bau- 
douin Comte  de  Flandres,  après  qu'il 
fut  rendu  maître  de  Conftanti- 
nople. 

Parmi  ces  Rulgaricns  il  y  a  vne  for- 
te de  gens  qu'ils  appellent  Paulins, 
qui  avoient  autrefois  vne  étrange  no- 
tion de  la  Religion  Chrétienne,  fous 
prétexte  de  fuivre  la  doclrine  de  Saine 
Piiul ,  fe  fervant  de  feu  dans  le  Baptê- 
me, &  préférant  cet  Apôtre  à  Jesvs- 
Christ  fon  Maître.  Mais  quelques 
Preltres  de  l'Eglife  Romaine  s'eftanc 
rencontrez  en  ces  quartiers- là  ,  & 
ayant  reconnu  l'ignorance  de  ce  pauvre 
peuple,  qui  ne  demandoit  qu'à  eftre  in- 
struit, ils  fe  fcrvirenrde  cette  occalîon, 
Çour  les  engager  dans  leur  croyance , 
à  laquelle  ils  font  au  jourd'huy  attachez 
jufques  à  la  fupcrftition. 

Par  ces  Dervems  ,  ou  chemins  étroits 
dont  nous  venons  de  parier,  nous  ar- 
rivâmes,  après  trois  journées  de  che- 
min fort  fatigantes  ,  à  Sophie.  C'efl: 
vne  ville  Ci  abfohiment  Turque  ,  que 
l'on  n'y  voit  rien  de  plus  ancien  que 
ics  Turcs  mefmcs.  Elle  eft  fituée  dar.s 

E  c 
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vue  agréable  plaine  ,  ou  plùcoft  dans 
vne  large  vallée  ,  qui  eft  entre  deux 
montagnes.  La  plus  haute  de  ces  mon- 
tagnes eft  toujours  couverte  de  neige 
dans  la  plus  grande  chaleur  de  TEfté: 
ce  qui  fait  que  cette  ville  eft  fraîche 
&  faine  \  mais  l'air  en  eft  fubtil ,  & 
pénétrant.  Elle  abonde  en  eaux  faines 
&:  légères  ,  qui  viennent  de  ces  mon- 
tagnes ,  &  qui  Tarrofent  prefque  par 
tout  de  petits  ruilTeaux  très -commo- 
des. Il  y  en  a  qui  difent  que  ce  font 
ces  eaux- là  qu'Orphée  à  tant  chéries 
autrefois.  Il  y  a  aufli  des  bains  d'eau 
chaude  dans  cette  ville  ,  où  les  Turcs 
vont  fc  baicrncr  fort  fouvent.  On  dit 
qu'ils  ont  la  mefme  vertu  ,  que  ceux 
que  nous  avons  en  Angleterre-  Nous 
fîmes  encore  de  là  neuf  grandes  jour- 
nées de  chemin  jufques  à  Belgrade, 
pendant  lefquelles  je  ne  vis  rien  de 
conlidérable,  que  Textrème  mifere  du 
païs.  Quand  nous  y  fûmes  arrivez, 
nous  tendîmes  nos  tentes  dans  le 
camp-,  &  après  y  avoir  eflé  fix  jours, 
nous  nous  en  revînmes  fur  nos  pas 
avccTarmée,  qui  ne  fe  pouvoir  lalîcr  de 
xcmoigner  la  joie  qu  elle  avoir  .de  s'en 
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rétourner  ,  &c  de  voir  la  guerre  finie. 
On  peut  juger  par-là  ,  combien  les 
j      Turcs  ont  dégénéré  de  l'ancienne  va- 
I      kur  des  Sarrazins. 

B  __. 

if 

l  CHAPITRE  XII. 

J  Des  forces  des  Tnrcs  far  mer. 

f  A  P  R  s  avoir  fait  voir  quelles 
;ii  -£jLfonc  les  forces  des  Turcs  par 
f  terre  ,  il  eft  tems  ,  comme  nous  Ta- 
|ji      vons  promis  ,  de  faire  voir  quelles^ 

font  leurs  forces  par  mer.  Car  encore 
^\      qu'elles  ne  foient  pas  fi  neceflaires  i 

ceux  qui  habitent  vn  continent, qu'eU 
^  les  le  font  à  ceux  qui  demeurent  dans* 
^  des  iflcs  5  fur  le  bord  de  la  mer  -,  vn 
^      Prince  ne  peut  jamais  paffer  pour  vc- 

ritablement  puiflant  ,   qui  neft  pas 
j      maître  d'c  IVn  Se  de  l'autre  élément. 
^         Pour  faire  voir  la  vérité  de  cette 
,      propofition  ,  il  n'y  a  qu'à  remarquer 
j      combien  de  fois  les  Turcs ,  tout  for- 

midables  quils  font  ,  ont  efté  battus 
j  fur  la  mer  ,  par  la  petite  République 
^      de  Venife  ,  pouf  n'avoir  pas  bien  eu-^ 
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tendu  la  navigation  ,  &  pour  n'avoir 
pas  cû  des  gens  qui  feuflènc  bien  com- 
mander leurs  flottes. 

La  puiflànce  des  Turcs  fur  mer  eft 
fort  diminuée  depuis  la  guerre  qu'ils 
ont  en  Candie  5  &  ils  ont  tellement: 
perdu  Tefperance  d'y  pouvoir  bien 
réiiflîr  ,  qu'ils  ont  abandonné  l'vfagc 
des  vaifTeaux  &  des  galéaffes  ,  qu'ils 
appellent  Mahames  \  foit  parce  qu'ils 
manquent  de  pilotes  &  de  matelots 
pour  les  bien  conduire  5  ou  qu'ils  ne. 
fe  fentent  pas  capables  de  combattre 
les  Vénitiens  par  mer  avec  fuccés. 
Depuis  qu'ils  ne  fe  fervent  plus  de  ces 
grands  vaifTeaux ,  ils  ne  bâtiiTcnt  que 
des  galères  légères  \  ce  qui  fait  voii: 
qu'ils  fe  fient  plus  â  leurs  rames  qu'a; 
leurs  bras.  En  Tannée  mil  fix  cens  foi- 
xantc  &  vn  ils  perdirent  dans  la  Mer 
Noire  par  la  tempcfte  vingt-huit  gale-. 
res  bien  équipées  >  avec  tous  leurs, 
hommes.  Le  Vilir  Kiiyrttli^^oxxx  répa- 
rer cette  perte  ,  en  fit  bâtir  auflî-toft 
trente  autres  *,  mais  le  bois  en  eftoit  fî 
vert ,  &  fi  mal  propre  pour  ces  fortes 
de  bâtimens  ,  que  la  plufpart  ne  pu- 
rent fervit  dés  le  premier  voyage  5. 
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parce  qu'ils  faifoient  trop  d'eau.  Le 
refte ,  au  retour  de  la  flotte,  qui  fut  au 
mois  d'Odobre  fuivant  ,  fut  mis  au 
nombre  des  vieux  vaiflèaux. 

11  eft  difficile  de  deviner  pourquoy 
les  Turcs  font  fi  foibles  par  mer  j  car 
ils  ont  chez  eux  en  abondance  toutes- 
les  chofes  qui  font  neceffaires  pour 
bâtir  des  vaiffeaux  ,  &  équiper  vnc 
flotte.  Les  çrandcs  &  vaftes  fo refis 
qui  font  le  long  de  la  Mer  Noire, 
dans  le  fond  du  golphe  deNicomcdic 
en  Afîe,  leur  fourniffent  du  bois  plus 
quil  n'en  faut.  La  poix,  Je  gaudcrony 
&  Je  fuif  leur  viennent  de  l'Albanie , 
&  de  la  Valachiei  le  chanvre  la 
toile,  du  grand-Caire ,  &  le-  bifcuit,  de 
tous  les  endroits  du  païs.  La  plufpart 
de  leurs  ports  font  très  -  commodes 
pour  la  conftruftion  des  vaifTeaux,  &• 
il  y  a  dans  l'Arfenal  de  Conflantino- 
ple  cent  trente  c\)iZmhïcs^o\xVoltas  y 
defcmées  pour  cela  i  de-forte  que  ïovk 
en  peut  bâtir  autant  en  mefme  temsy 
&  fans  embarras.  Il  y  a  encore  vn 
autre  Arfenal  à  Sinopi  ,  ou  Sinopolis^ 
ou  Sinabe  ,  proche  de  Trébifonde, 
d'autres  à  Midie.&  Anchiale ,  qui  font 
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des  villes  fur  la  Mer  Noire.  En  plii*^ 
fleurs  lieux  du  Propontide  de  l'ElleC- 
pont,  &  du  Bofphore,  il  y  a  des  porrs 
Il  commodes  pour  les  vaifTeaux ,  qu'il 
fcmble  que  toutes  chofes  ont  confpiré 
pour  rendre  Conftantinople  non  feu- 
lement heureufe,  mais  la  terreur  &  la 
maîtreffe  de  TOcean.  Avec  tout  cela 
les  Turcs  ,  particulièrement  depuis  leur 
guerre  de  Candie  ,  &  les  pertes  qu'ils 
ont  faites  par  mer  ,  n'ont  jamais  pu 
équiper  vne  flotte  de  plus  de  cent  ga- 
lères,  dont  il  y  en  a  quatorze  qui  font 
entretenues  par  les  Beysde  TArchipel. 

Les  Turcs  ne  manquent  point  d'ef- 
claves  pour  tirer  à  la  rame, les  Tarta- 
res  leur  en  fourniiïant  vn  très  -  grand 
nombre,  outre  qu'il  y  a  plufieurs  per- 
fonnes  à  Conftantinople  ,  qui  louent 
de  leurs  efclaves  pour  vn  efté,  moyen- 
nant fix  mille  Afpres  pour  leur  voya- 
ge 5  lefquels  on  remet  de  bonne  foy 
entre  les  mains  de  leur  patron  ,  s'ils  en 
reviennent.  Si  avec  tout  cela  ils  man- 
quent de  chiourmc  ,  comme  l'appel- 
lent les  Turcs  ,  on  levé  des  jeunes 
païfans  forts  &  vigoureux  dans  de 
certaines  provinces.  Les  Turcs  les  ap- 
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pellent  Ahahs  y  &c  les  autres  efclaves 
Chakal.  De  vingt  maifons  on  en  prend 
vn  5  &  les  dix-neuf  font  obligez  de 
payer  les  fix  mille  Afprcs  qu'on  leur 
donne  pour  leur  voyage.  Quand  ils 
touchent  leur  argent,  ils  s'engagent,  & 
donnent  caution  de  bien  fervir  ,  &  de 
ne  point  déferrer  pendant  le  voyagç. 
Mais  comme  ils  ne  font  pas  accoutu- 
mez à  la  mer  ,  ni  à  la  rame,  on  n'en, 
tire  pas  grand  fervice. 

Les  Tutcs  appellent  Lèvent  s  3  les» 
foldats  qui  s'enrôllent  volontairement 
fur  les  regiftres  de  TArfenal  ,  &  qui 
s'obligent  de  fervir  fur  mer  pendant 
l'cftc  ,  moyennant  fix  mille  Afpres  de 
paye,  &  du  bifcuit  pour  tout  le  voya- 
ge. Les  plus  braves  de  ces  gens -la, 
font  de  certains  montagnars  des  envi- 
rons de  Troye  dans  l'Anatolie.  On  les 
appelle  ordinairement  Gafdaglij.  J'ai  - 
paifé  autrefois  par  leur  païs  ,  mais 
nous  eftions  toujours  fur  nos  gardes, 
parce  qu'il  y  fait  fort  dangereux  &C 
comme  ils  font  tous  voleurs  ,  nous  ne 
leur  parlions  jamais  que  les  armes  â 
la  main.  Il  y  a  aufli.  des  Z^ims  ,  & 
des  Timanot$  j  qui  font  obligez  de 
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fervir  fur  mer  ,  &•  qui  tiennent  leur» 
terres  i  cette  condition-là.  Mais  com- 
me ils ^e  font  pas  obligez  d'y  aller  en 
perfonn^^^  ,  ils  y  envoient  vn  certain 
nombre  de  valets  ,  que  les  Turcs  ap-^ 
pellent  Bedels  y  à  proportion  de  ce  que 
valent  leurs  terres ,  comme  nous  Ta- 
yons  dit  dans  le  Chapitre  des  Zaims^ 
ôc  des  Timariots.  On  prend  au lÏÏ  quel-^ 
ques  Janiflaires  pour  fervir  fur  mer , 
&  quelques  Spahis  ^  qui  font  des  qua- 
tre dernières  cornettes.  Et  afin  de  ne 
point  oÊFenfer  les  vieux  foldats  ,  on 
n'en  prend  que  des  derniers  enrôliez. 

Les  troupes  auxiliaires  dont  fe  fer- 
vent les  Turcs  dans  leurs  expéditions 
maritimes  viennent  de  Tripoli  5  de  Tu- 
nis 5  &  d'Alger.  Mais  depuis  quelques 
années  les  pirates  d'Alger  ne  les  ai- 
dent plus.  Ge  n  cft  pas  qu'ils  n'aillent 
aflez  fouvent  du  cofté  de  l'Archipel  & 
du  Levant ,  mais  c'eft  pour  y  faite  des 
recrues vde  foldats,  &  de  perfonnes 
propres  à  augmenter  leurs  colonies. 

Les  autres  forces  auxiHaiies  des 
Turcs  i  font  celles  des  Btys  de  l'Archi- 
pel. Ils  font  quatorze  en  tout  5  dont 
chacun  commande  3,  &  entretient  vnc 
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galère  ,  moyennant  le  revenu  de  cer- 
taines ifles  de  cette  mer ,  que  le  Grand- 
Seigneur  leur  abandonne.  Ces  galères 
font  mieux  fournies  d'hommes,  &  de 
toutes  chofes,  que  celles  de  Conftan- 
cinople  -,  mais  ils  ne  les  expofent  pas 
volontiers  au   hazard  d'vn  combat, 
parce  qu  ils  les  confîdérent  comme  la 
meilleure  partie  de  leur  bien.  Ces. 
Bey$  font  fort,  adonnez  à  leurs  plai- 
firs  5  &  (e  mettent  plus  en  peine  de- 
fatisfaire  à  leurs  paflîons  ,  qu'à  aque- 
rir   de  la  réputation  par  les  armes. 
Toutes  les  prifes  qu'ils  font  pendant 
Tefté  5  &  tant  qu'ils  font  joints  au  gros 
de  la  flotte  ,  appartiennent  au  Grand- 
Seigneur  î  mais  celles  qu'ils  font  ea 
hiver  leur  appartiennent. 

Les  Canoniers  qui  fervent  fur  la 
flotte  des  Turcs  ,  font  fort  ignorans. 
Ce  font  ordinairement  des  Chrétiens 
François,  Anglois,  Holandoisjou  au- 
tres i  car  ils  s'imaginent  qu'il  fuffîtd'e- 
ftrc  Chrétien  ,  pour  eftre  bon  Cano- 
nier  ,  &  pour  bien  manier  toutes  for- 
tes d'armes  à  feu  ,  quoique  les  pertes; 
qu'ils  ont  faites  par  l'ignorance  de  ces 
gens-là,  deuflçnt  les  avoir  détrompez; 
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L'Amiral ,  ou  le  Genéralillime  de  Tar- 
mée  navale  des  Turcs  s'appelle  Capi^ 
tan  Bâcha  ;  Ton  Lieutenant  Tershanu 
Kiahiafi  ,  &  l'Intendant  de  TArfenai 
^erfane  E?nim.  C'eft  luy  qui  a  foin 
de  pourvoir  la  flotte  de  toutes  chofes 
neccfTaires  pour  fon  équipage.  Com- 
me cette  Charge  s'achète  ,  auflî  bien^ 
que  la  plufparc  des  autres ,  cela  l'obli- 
ge à  dérober  autant  qu'il  peut  ,  pour 
s'aquitter  de  l'argent  qu'il  a  emprunte 
pour  l'avoir. 

Les  Capitaines  des  galères  font  la^ 
mefme  chofe,  de- forte  qu'il  n'y  a  pas 
vn  de  ces  Officiers  qui  ne  vole  fbn 
maître  ,  quand  l'occafion  s'en  prefcn- 
te.  Ces  Capitaines  font  ordinairement 
des  renégats  Italiens,  ou  des  gens  qui- 
en  defcendenr ,  &  qui  ont  efté  élevez 
8c  nourris  proche  de  TArfenal.  Ce^ 
Officiers  commandent  à  leur  Chiour- 
me  en  Italien  corrompu,  que  les  Turcs 
appellent  Franke  i  &  ces  efclavcs  ont 
plus  de  bifcuit  par  jour,  que  ceux  qui 
fervent  dans  1  armée  des  Vénitiens. 

Comme  les  Turcs  voient  qu'il  leur 
eft  impoflible  de  devenir  aufli  forts^ 
^e  les  Chrétiens  fur  mer  ,  ils  bâti& 
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Xcnt  5  comme  nous  l'avons  dit  ,  des 
vaiflTcaux  légers,  quilciii:  fervent  à  fai- 
re des  courfes  ,  à  piller,  à  brûler  ,&à 
incommoder  leurs  coftes  ,  &;  à  trant 
porter  des  foldats,  des  vivres  ^  &  des 
inunitions  en  Candie  ,  &  aux  autres 
lieux  ,  où  ils  ont  depuis  peu  conquis 
des  places  maritimes. 

Les  Turcs  eftimcnt  fi  fort  TArfena'l 
de  Venife  ,  qu'il  femblc  qu'ils  ne  fou- 
haittent  la  conqueftc  de  cette  ville 
que  pour  cela.  Et  j'ai  ouï  dire  à  vnc 
perfonne  de  grande  qualité  parmi  eux, 
que  s'ils  l'avoient  conquife ,  ils  n  y  de- 
meureroient  pas  ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  d'eau  douce  ,  dont  ils  ont  be- 
foin  pour  leurs  Mofquées ,  &  pour  les 
lavemens  qu'ils  font  avant  leurs  priè- 
res i  mais  quils  la  laiffcroient  aux  Vé- 
nitiens ,  &  que  le  Grand-Seigneur  fc 
.contenteroit  de  TArfenal,  &  d'vn  tri- 
but afTez  léger. 

Mais  il  n'y  a  pas  d  apparence  que 
cela  arrive  ,  tant  qu'ils  s'appliqueront 
avec  fi  peu  de  foin  qu'ils  font  aux 
chofes  de  la  mer.  Pour  excufer  leur 
négligence,  &  pour  fe  défendre  des  re- 
proches qu'on  leur  fait,  d'avoir  cfté  fi 
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fouvent  battus  fur  cét  élément,  ifs  ài^ 
fcnt  que  Dieu  a  donné  U  mer  en  yarra- 
ge  aux  Chréiiens  ^mais  cjiiil  lenr  a  dor:*- 
né  la  terre.  Il  eft  à  fouhaitcer,  pour  le 
'bien  commun  de  la  Chrétienté,  qu'ils 
ne  fc  réveillent  jamais  de  ce  profond 
aiToupiflbment  i  car  s'il  leur  prenoit  en- 
vie quelque  jour  de  devenir  puifTans 
ïur  mer  ,  &  quils  s'y  appliquaflcnc 
^comme  il  faut ,  ils  fe  rendroient  for- 
midables à  toute  la  terre. 
•    On  peut  voir  par  ce  que  nous  avons 
dit  dans  les  trois  livres  prccedens,  de 
<juelle  manière  les  Turcs  font  gouver- 
nez aujourd'huy  ;  qu'elle  eft  leur  re- 
ligion, &  ce  qui  en  dépend,  quelles 
ibnt  leurs  forces  par  mer  &  par  terre, 
&  combien  on  doit  craindre  vn  enne- 
mi fi  puiflant  :  Ce  qui  devroit  exciccr 
les  Princes  Chrétiens  à  oublier  leurs 
TefTentimens  particuliers  ,  &:  a  fc  join- 
dre enfemble,  pour  s'oppofcr  aux  pro- 
grès qu'il  fait  tous  les  jours  dans  la 
"Chrétienté.  J'ajourerai  encore ,  avant 
<jue  de  finir  ce  difcours>  que  le  Grand- 
Seigneur  entretient  fcs  armées  de  ter- 
re ,  fans  qu'il  luy  en  coûte  rien  s  ce 
<][ui  eft  fort  confidérable ,  5c  qui  ne  fe 
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rencontre  ,  que  je  fçav  he,  dans  aucun 
autre  Gouvernement.  Les  Spahis  ,  & 
les  JanifTaires  font  paiez  également  en 
tems  de  paix  ,  &  en  rems  de  guerre. 
Les  Zaims  j  ôc  les  Timariots  s'entre- 
tiennent de  leurs  terres,  &  les  autres 
milices  ont  chacune  vn  revenu  certain 
dans  le  païs  d'où  elles  font.  Ce  grand 
avantage  cependant  n'a  pas  empefchc 
que  la  dépenfe  des  armées  navales 
des  équipages  de  mer  ,  &  des  autres 
chofes  femblables  ,  à  quoy  les  pre- 
miers fondateurs  de  cette  Monarchie 
n'avoient  pas  pourvu  ,  n'ait  mis  le 
revenu  de  l'Empire  en  vn  teldefor- 
dre^qu'il  n'y  en  ait  eu  trois  années 
d'engagées ,  &  de  diflîpées  par  avance^ 
par  la  corruption ,  &  par  le  mauvais 
ménage  des  Officiers.  Mais  enfin  il  a 
cfté  entièrement  dégagé  ,  Ôc  toutes 
chofes  remifes  dans  leur  premier  or- 
dre ,  par  les  foins  du  fage  &  du  fa- 
meux Vifîr  KupruU  j  dont  nous  avons 
parlé  fi  fouvent  dans  cét  ouvrage. 
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PRIV ILEGE   DV  ROT. 

LOVIS    PAR    LA  GRACE  DE  DiEU, 
Roy  de  Francb  Et  de  Navarre: 
A  nos  amez  &  feauîc  Coiifeillers  les 
gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  y  Maî- 
tres des  Requeftes  ordinaires   de  noftrc 
Hoftel  ,  Baillifs  ,  Scnëchaux  ,  Prevofts , 
leurs  Lieutenans,  &  tous  autres  nos  lufti- 
ciers  &  Officiers  qu  il  appartiendra ,  Salut. 
Noftre bien  amé  Pierre  Briot  Nous 
a  fait  reprefenter,  qull  defiroit  faire  im- 
prime!: VHifioire  de  l'état  frefent  de  lEmpire 
Ottoman  ,  cbnt€nant  les  maximes  Politiques  des 
Turcs  y  les  principaux  points  de  la  Religion  Ma- 
hometane,  fes  Se  êtes,  [es  Hérefits^      leur  dif- 
cipline  militaire ,  ^  vne  fupputation  exalte  de 
leurs  forces  far  mer  ^  par  terre  ;  qu'il  a  tra- 
duit de  TAnglois  de  ^  Monfieur  R  i  c  a  u  l  t 
en  François  :  mais  il  craint  qu*aprés  en 
avoir  fait  la  dcpenfe  ,  d'autres  n'entrepren- 
nent de  les  contrefaire,  s*il  n'a  fur  ce  nos 
Lettres  necellaires.  A  ces  causer.  Nous 
luy  avons   permis  &  permettons  par  ces 
Prefentes,  de  faire  imprimer  ledit  livre  en 
vn  ou  pluiîeurs  yolumes^les  vendre  &  dé- 
biter en  tous  lieux  de  noftre  obéïfl'ance , 
&  en  telles  màt'gê's  ,  tels  caredéres  que 
bon  luy  femblera,  pendant  le  tems  de  dix 
années  ,  à  compter  du  jour  qu'il  fera  im- 
primé pour  la  première  fois.  Faifant  tres- 
expreffes  defcnfes  à  toutes  perfonnes  ,  de 
quelque  qualité  quelles  loient ,  d'en  rien 


imprimer,  vendre  ni  débiter  en  aucun  lieu 
de  noftre  obéïflancc,  fous  prétexte  d'aug- 
mentation 5  changement  de  titre  ,  faufles 
marques,  ou  autrement ,  en  quelque  maniè- 
re que  ce  foit,  fans  le  conlentement  du- 
dit  B  R  I  o  T  ,  ou  de  ceux  qui  auront  .droit 
xle  luy  •  A  peine  de  confifcation  des  exem- 
plaires contrefaits,  &  des  caractères  ,  pref- 
les  &  iiiftrumens  qui  auront  fervi  aufdites 
imprcflions  contrefaites  ,  de  tous  dépens, 
dommages  &  interefts  ,  &  de  trois  mille 
livres  d'amende  ,  applicable  vn  tiers  à  Nous, 
vn  tiers  à  THopital  Général  ,  &  l'autre 
tiers  audit  Briot  :  à  condition  qu'il  fera 
mis  deux  exemplaires  defdits  Livres  en  no- 
ftre Bibliothèque  publique  ,  vn  autre  en  nô- 
tre Cabinet  du  Louvre  ,  &  vn  autre  en  celle 
de  nôtre  tres-chcr  &  féal  le  Comte  de 
Gien  ,   Chancelier  de   France  ,  le  Sieuç 
Seguier>  &  de  mettre  és  mains  de  nô- 
tre amé  &  fcal  Confeiller  &  Grand-Au- 
diancer  de  France  en  quartier,  les  recepif- 
fcz  de  nos  Bibliothequaires,  &  du  Sieur  Ma- 
bre-Cramoify  ,  commis  par  nôtre  très-cher 
Chancelier  a  la   délivrance  aduelle  def- 
dits exemplaires,  avant  que  de  Texpofer  en 
vente.  Enjoignons  au  Syndic  des  Libraires 
.  de  faifir  ceux  qui  pourront  avoir  efté  faits, 
faute  d'avoir  fatisfait  aux  claufes  portées 
par  ces  prefentes  ,  à  peine  de  nullité.  Du 
contenu  dcfquelles  nous  voulons  &  vous 
mandons  que  vous  faffiez  jouïr  pleinement 
&  paîfiblcmcnt  ledit   Brjot  ,  &  ceux  qui 
.  auront  droit  de  luy ,  faut  fouffrir  qu'il  leur 
foit  donné  aucun  empêchement.  Voulons 

Ff  ij 


qu'en  mettant  au  commencement  ou  a  la 
fin  dudit  livre  vn  extrait  des  prefentcs, 
elles  foicnt  tenue* s  pour  deuëment  fignifiées, 
&  que  foy  y  foit  ajoutée  ,  &  aux  copies 
d'icellcs  collationnées  j)ar  Tvn  de  nosamez 
Se  féaux  Confeillers  $c  fecretaires ,  com- 
me â  Toriginal.  Mandons  au  premier  nô- 
tre HuifTier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  faire 
pour  l'exécution  des  ^refentes  ,  tous  ex- 
ploits necellaires  ,  jUns  demander  autre 
permiflion ,  nonobftant  oppofitions  ou  ap- 
pellations quelconques,  &  fans  préjudice 
d'icelles,  Clameur  de  Haro ,  Chartre  Nor- 
mande ,  prife  à  partie ,  &  Lettres  à  ce  con- 
traires. Car  tel  cl\  no/lrc  plaifir.  Donne* 
a  Saint  Germain  le  trentième  jour  deluin, 
l'an  de  grâce  mil  fix  cens  foixante-neuf ,  & 
de  noltre  Règne  le  vingt-fept.  Signe,  Par 
le  Rov  cnfon  Confeil,  Dî  Cotteblanchi. 

Et  Monficur  Briot  a  cède  le  prefentPri- 
ïilegc  au  Sieur  Mabre-Cramoiiy  ,  Impri- 
meur du  Roy,  &  Directeur  de  rimprimc- 
xic  Royale  du  Louvre,  le  premier  luillct 
mil  fix  cens  foixante-neuf. 


Regiftré  fur  le  Livrt  de  la  Câmmunauté  dis 

Marchands  Librains       Imprimeurs  de  cette 

ViSâ,  fuivant  3      conformément  à  l'Arr^fi  de 

la  Cour»  du  huitième  Avril  mil  fix  cens  cin- 

éjuante  trois  »  aux  charges  ^  conditions  portées 

far  le  frefent  Privilège.  Tait  ce feftieme  Aoufi 

mil  fix  cens  foixante-neuf 

.5igné.>.  An  p  K  i  Soubron,  Syndic. 
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